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DE  LA  MANIERE 
D'ENSEIGNER 

ET  D'Étudier 
LES  BELLES  LETTRES- 

LIVRE   TROISIE'ME. 

D£   LA  RHETORIQUE. 

U  o  I  Qjî  E  les  qualicés  na- 
turelles foient  le  principal 
fondement  de  l'éloquence, 
i  &  que  quelquefois  elles 
fuffilent  feules  pour  y  réuf- 
Cr  ;  on  ne  peut  nîçr  cepeudanc  que  l'ace 
&  les  préceptes  ne  puiflèm  ttre  d'un 
grand  lecours  à  l'orateur  ;  *  fbir  pour  lui 


a  Ego  in  hii  pisceptij 
hanc  vim  te  hinc  uiili- 
tattmeSt  arbitioi.ron 

^iiamui  arec  duiamur  , 

n<!    tonfcquimui   ,    sue 
aut  piavi  innL.i|;imu!, 
didiceiiraui.   Ce.    ».  ^ 

ffd  uica  quinaiura ,  qu* 

Au. 

A 

%  De  la  RrrETORi  qjt  i. 
fervîr  de  guides  en  lui  donnant  des  ré- 
gies fures ,  qui  apprennent  à  difcerner 
le  bon  du  mauvais  ,  foit  pour  cultiver. 
&  perfectionner  les  avantages  qu'il  a 
reçus  de  la  nature. 

'  *  Ces  préceptes ,  fondés  fur  les  prin- 
cipes du  DonYcns  &  de  la  droite  raifon, 
ne  font  autre  chofe  que  des  obferva- 
tions  judicieufes  ,  faites  par  d'habiles 
gens  fur  les  dîfcours  des  meilleurs  ora- 
teurs ,  qu'on  a  enfuite  rédigées  par  or- 
dre ,  &  réimies  fous  de  certains  chefs  : 
ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  l'élo- 
quence n'étoit  pas  née  de  lart , mais 
que  l'art  étoit  né  de  l'éloquence. 

Il  eft  aifé  par  là  de  comprendre  que 
la  rhétorique  fans  la  ledure  des  bons 
écrivains  ,  eft  une  fcience  ftérile  & 
muette  ,  &  qu'ici ,  comme  dans  tout 
le  refte ,  ^  les  exemples  ont  infiniment 
plus  de  force  que  les  préceptes.  En 
cfFet  ,  au  lieu  que  le  rnéteur  fe  con- 
tente de  montrer  comme  de  loin  aux 

a  Ego  hanc  vim  incd-  |  non  cloquentiam  ex  ir« 
ligo  elle  hi  praccepcis  om- 
nibus ,  non  uc  ca  fccuti 


tïHcio  y  fcd  artifîcium  ex 

eloquencia  natum.  x.  de 

oratorcs  cloqucncix  laii-     orat.  »,  146*, 

dcin  fine  adcppi    :    itd  ^  f       b     In     oinnihus    fctè 

"  qux  (ua  Tponpe  homincs     minus    valent  prcccpta  j 


éloquentes  taccrent  ,  ea 
quoi'dam  obfcrvafTe  ,  at- 
^ue  id    egidc.   Sic   cSc 


quàm  expérimenta. 
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feunes  gens  la  route  qu'ils  doivent  te- 
nir ,  l'orateur  femble  les  prendre  par 
la  main ,  &  les  y  faire  entrer. 

Comme  donc  le  but  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  la  çlaflè  de  rnétorique  eft 
de  leur  apprendre  à  mettre  eux-mê- 
mes en  œuvre  les  régies  qu'on  leur  a 
données ,  &  à  imiter  les  modèles  qu'on 
leur  a  mis  devant  les  yeux  :  tout  le 
foin  des  maîtres  ,  par  raport  à  l'élo- 
quence ,  fe  réduit  -à  trois  chofes ,  aux 
préceptes  de  rhétorique ,  à  la  ledurc 
des  auteurs  ,  &  à  la  compofirîon. 

Quintîlien  nous  apprend  que  de  Ton 

tems  la  féconde  de  ces  trois  parties 

était  abfolument  négligée ,  &  que  les 

rhéteurs  donnoient  tout  leur  tems  aux 

deux  autres.  Pour  ne  point  parler  ici 

du  genre  de  compoficion  qui  régnoit 

alors  ,  qu'on  appelloît  déclamation   , 

&  qui  fut  une  des  principales  caufes 

de  la  corruption  de  l'éloquence ,  ils 

entroient  dans  un  détail  de  préceptes 

très  long  ,  &  dans  des  queftîons  très 

épîneufès  ,  &  fou  vent  aflèz  inutiles  : 

&  c'eft  ce  qui  fait  que  U  rhétorique 

même  de    Quintilien  ,  fi  excellente 

d'ailleurs  ,  paroit  ^n  plufieurs  endroits 

fort  ennuieufe.  Il  avoit  le  goût  trop 

bon  pour  ne  pas  fentir  que  la  lefture 

Ai] 
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<lés  *  auteurs  eft  une  des  parties  les  plus 
eflentîelles  de  la  rhétorique,  &  là  plus 
capable  de  former  Teforit  des  jeunes 
gens.  Mais  quelque  bonne  volonté 
qu'il  eût ,  il  ne  lui  fut  pas  ppflîble  de 
réfifter  au  torrent ,  &  il  fe  vit  obligé 
malgré  lui  de  fe  conformer  en  public 
à  une  coutume  qu'il  avoit  trouvé  gé- 
Dicralcment  établie ,  fe  réfervant  à  mi- 
yre  en  particulier  la  méthode  qu'il 
îugeoit  la  meilleure. 

C'eft  celle  qui  domine  maintenant 
dans  l'Uni  verfité  dé  Paris ,  &  à  laquelle 
on  n'eft  parvenu  que  par  degrés.  Je 
m'arrêterai  principalement  fur  cette 
partie ,  qui  regarde  la  leâiure  &  l'expli- 
cation des  auteurs  ,  après  que  j'aurai 
traité  en  peu  de  mots  les  deux  autres  , 
qu'on  peut  dire  en  un  certain  fens  être 
renfermées  dans  celie-ci« 


a  Ceterùm  ^  feiuienti- 
1>us  jam  cum  optima  , 
4us  tes  impedixneoco 
èictunt  :  quod  U  longa 


confuecudo  alîjtet  docen- 
di  feccrac  legem  ,  &c« 
^imtU^U  a.c.  5* 


.  a 
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CHAPITRE  PREMIER^ 

DES  PRECEPTES 

I>E 

RHETORIQUE' 

A  BONNE  manière  d'apprendrtf 


L 


la  rhétotîque  ,  fetoit  de  la  puifer 
dans  les  fources  mêmes ,  je  veux  dîrë 
dans  Ariftote,  Denys  d'HalicarnalIè , 
Longin ,  Cicéron ,  &  Quîntîlien.  Maïs 
comme  h  teârure  de  ces  Auteurs ,  fur^ 
tout  des  Grecis,  eft  beaucoup  au-deflii^ 
de  la  .portée  des  écoliers  ,  tels  qu'on 
les  reçoit  maintenant  eft  rfiétorique  y 
les  profefïèurs  peuvent  fe  réferverle 
foin  de  leur  expliquer  de  vive  voix 
les  folides"^principes  qui  fe  trouvent 
dans  ces  grands  maîtres  d'éloquencev 
dont  ils  doivent  avoir  fait  une  étude 
particulière  ,  &  fe  contenter  de  leur 
indiquer  les  plus  beaux*  endroits  de 
Cicéron  &  de  Q;^'^^^'^^^  >  ^û  feront 
traitées  les  matières  qu'ils  leur  expli- 
queront. Car  il  feroit  ce  me  femble 
konceux  ,  qu'on  fortît  de  rhétorique 

Aiij^ 


U4k. 


fans  avoîr  quelque  idée  &  quelqtr8 
connoiflànce  des  auteurs  qui  ont  écrit 
de  cet  art  avec  tant  de  fucces. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  imponant  dans 
la  rhétorique  ,  ne  conufte  pas  tant 
dans  les  préceptes  en  eux-mêmes ,  que 
dans  les  réflexions  qui  les  accompa- 
gnent ,  &  qui  en  montrent  Tufage* 
On  peut  connoitre  le  nombre  des  dif* 
férentes  parties  du  difcours ,  celui  des 
Tropes  &  des  Figures  ,  en  favoir  trèi 
cxadement  les  définitions  ,  &  n*cn 
être  pas  pour  cela  plus  habile  dans  la 
compofition.  Cela  eft  utile  ,  &  néceC- 
iaire  même  jufqu'à  un  certain  point , 
mais  ne  fuflit  pas  :  ce  n'eft  là  que 
comme  le  corps  &  l'extérieur  de  la 
rhétorique.  Si  Ton  n'y  ajoute  les  ob- 
fervations  qui  rendent  raifon  6C 
qui  montrent  l'effet  de  chaque  pré-^ 
cepte  ,  c'eft  un  corps  fans  ame.  QueU 
aues  exemples  éclaircirdht  ma  pen- 
lée. 

C  E  s  T  UNE  des  régies  de  l'Exor-r 
de  ,  que  l'orateur  ,  pour  fe  concîUet 
la  bienveillance  des  Juges ,  doit  par- 
ler fort  modeftement  de  lui-même  ^ 
ne  point  trop  montrer  fon  éloquence, 
&  rendre  même  fufpeûe ,  s'il  le  peut, 
celle  de  l'avocat  qui  plaide  concrjl 
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foi.  Ce  précepte  eft  fort  bon  ,  &  très 
nèceflâire  :  mais  les  réflexions  que 
Quintilien  y  ajoute  ,  font  d'un  bien 
plus  grand  prix.  ^  ce  II  efl  naturel ,  dit« 
»  il ,  qu'on  le  fente  porté  d'inclination 
»  pour  ceux  qui  font  les  plus  foibles  : 
»  ôcun  Juge  religieux  écoute  volon- 
f>  ders  un  avocat  qu'il  regarde  comme 
i>  incapable  de  furprendre  fa  religion , 
»  6c  dont  il  ne  croit  point  devoir  le  dé- 
»  fier.  De  là ,  ajoute-t-il ,  le  foin  qu'a- 
»  voient  les  anciens  de  cacher  leur 
>»  éloquence  ,  bien  diffèrent  de  la  va- 
w  nité  des  orateurs  de  notre  fiécle , 
»  qui  ne  fongent  qu'à  la  montrer  &  à 
»  l'étaler. 

Il  en  raporte  ailleurs  une  autre  raî- 
fbn  encore  plus  belle ,  puifée  dans  la 
tuarure  même  ,  &  fondée  fur  la  con* 
noiflànce  du  cœur  de  l'homme.  ^  ce  II 
»  ne  fîed  jamais  à  perfonne  ,  dit-il  , 
»  de  fe  v  Jlter  foi  -  même  :  mais  un 


a  In  his  qooqoe  com- 
nendatio  tacita  ,  fî  nos 
infirmos    &  impares  in* 

Seniis  contra  agencium 
ixerimus  •  . .  .  £{1  enim 
namralis  favor  pro  labo- 
nmtibus  ;  &  judex  reU. 
gtofus  libenciflimè  patro- 
n«m  audit  ^  quem  jufli- 
ci«  fuae  minime  cimet. 
isidc  ilU  vctcrom  ciica 


occtthandam  eîoqueti- 
tiam  fùnulacio  ^  mulcum 
ab  hac  noftrorum  cem- 
porum  jaâacione  diver« 
îâ.  ^intil.L  ^<,  i. 

b  Omnis  fui  viciofa  ja- 
âatio  eft  ^  éloquent iae  ta- 
men  in  otatore  prxci. 
paè  ;  afFertque  audienii- 
bus  non  faftidium  modo  , 
fêd    plerumque      etiam 

A  luj 
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w  orateur  fur-tout  a  mauvaife  grac^ 
5>  de  tirer  vanité  de  fon  éloquence, 
w  Cela  lebute  fes  auditeurs  ,  &  fou- 
i>  vent  même  le  rend  odieux.  Car  il  y 
w  a  naturellement  dans  le  cœur  de 
«  l'homme  je  ne  fai  quoi  de  grand  , 
w  de  noble,  d'élevé,  qui  fait  qu'il  ne 
»  peut  rien  fouffrir  au-defliis  de  lui. 
*5  C'eft  pourquoi  nous  relevons  volon- 
>9  t'ers  ceux  que  nous  trouvons  abba- 
-»  tus,  ou  qui  s'abaiflènt  eux-mêmes; 
»  parce  que  cela  nous  donne  un  air 
»>  de  fupériorité  ,  &  que  cet  état  d'a- 
55  baiflèment  ne  laillànt  plus  de  lieu  à 
^  la  jaloufie,  un  fenciment  naturel  de 
.«  bonté  en  prend  auflîitct  la  place» 
9»  Au  contraire  n  gg^'"  qui  fe  fait  trop 
»  valoir  ,  bleii^P^e  otgucil ,  en  ce 
»  que  nous  crotohs qu'il  nous  rabaiffc  " 
>>  &  nous  méjprife ,  6c  qu*il  ne  femble 
>>  pas  tant  s'élever  lui  -  même  ,  que 
w  faire  defcendre  les  autr^au-defïbuj 
«  de  lui. 

On   met  ordinairement  la  brîe-f 

odiarr».  Hsibctenim  mens  I  quoties  diCcctCit  armnla* 
sioftiarubliuie  quiddam^  I  cio,rucced.t  hu'iiani'as. 
&  crcâLiui  y  &c  imp  tiens  !  Ac  ,  qui  fe  fupramoduni 
fuperit  ris.  Idcoque  ab  cxcollic  ^  pic.  ccac  cte{l 
jeâos  ,  auc  fumniitccncis  piceic  creditur  :  ncctam 
ïe  y  libcoccr  allcvaiitus  ^  le  majorem  ,  quàm  m% 
^aia  hoc  f  cere  cinquaui  ,  norcs  ceier  s  faceie« 
majores    videmux    i    ic\^iniU,l»  ii.ti  i^ 


^\. 
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Tetc  entre  les  qualités  que  doît  avoir 

la  Narration ,  &  on  la  fait  confîfterà 

ne  dire  que  ce  qu'il  faut  :  quantum 

cpus  fit.  Si    ce  précepte  n'eft  déve- 

lopé  ,  il  tf éclaire  pas  beaucoup  Ted 

prit ,  _&'  peut  induire  en  erreur.  \Êûs 

ce  qu'ajoute*  Quihtilien ,  le  met  dank 

tout  fon  jour.  »  €<  Quand  j'avertis  ,que 

»  la  brièveté  confifte  à  ne  dire  que  ce 

»  qu'il  feut*,  je  ne  prétens  pas  que 

^>  Torateur  doive  fe  borner  à  ce  qm 

^  fuffit  pour  expofer fimplement  le  fait. 

^>  La  narration',  pour  être  courte  ,  ne 

j>  doit  pas  manquer  de  grâces  :  autre- 

»  ment  elle  feroit  fans  art ,  &  ennuie- 

»  roît.  Car  le  plaifir  trompe  &  amufè  , 

yy  &  ce  qui  plait  paroit  moins  durer  ; 

9J  de  même  qu'un  cheniin  riant  &  uni , 

w  quoique  plus  long  ,  fatigue  moins 

»  qu'un  chemin  plus  court  qui  feroit 

j>  efcarpé  ou  deiagréable. 

On  SE4IT  bien  ^  que  de  telles 
réflexions  peuvent  beaucoup  contri- 
buer à  donner  le  vrai  goût  de  l'élo- 

a  Qjiantam  opus  eft  |  quae  deleûant  yidencur  ;• 
autem  ,  non  ica  foliicn  1  ut  amœnum  ac  malle 
accipi  volo,quancuniad  I  icer  ^  ctiamn  eft  fpadi 
ittdicandum fufficic  :qaia  |-ainplioiis  ,  minus f^tigac 
non  inornaca  débit  eflè  1  quàm  durum  arduumquc 
brevius  ^  alioqui  fit  in-  1  compendium.  Slf^intit,  /. 
doua.  Nam  &  fallit  vo.  |  4.^.  a« 
uptas  4  &  minus  loA^  I-    bHisomnibus  adoi'^ 

Av 
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quence ,  &  fervent  même  à  former 
&  à  nourrir  le  ftile  :  au  lieu  que  les 
préceptes  ^  quand  on  les  traite  d^une 
manière  fi  nue  &  fi  fiibcile  ,  ne  font 
propres  qu'àdeflecher  Tefprit ,  &qu'à 
décnarner  le  difcours  ,  en  ne  lui  lai(^ 
fant  ni  force  ^  ni  agrément. 

Mr  Herfan  ,  ancien  Profeflèur  au 
Collège  du  Pleflîs ,  fous  qui  j'ai  eu  le 
bonheur  d  étudier  trois  années  entié«< 
res ,  Se  qui  a  contribué  à  former  plu- 
fieurs  des  plus  habiles  maîtres  qui  ont 
paru  depuis  lui  dans  l'Univerfité  , 
avoit  compoie  dans  ce  genre  une  ex- 
cellente rhétorique  ,  on  il  avoir  ^c 
.^trer  tout  ce  qu'il  y  a  dephis  exquis 
dans  les  anciens.  Mais  il  faudroit  ua 
tems  trop  ccmfidérable  pour  la  diâer^ 
ce  qui  eft  un  grand  mconvenient  : 
6c  d'ailleurs  j^'avoue  qu'il  me  paroi- 
troit  plus  utile  de  faire  lire  les  plus 
beaux  endroits  des  anciips  rhéteurs 
dans  la  fource  même. 

1 1.  M  £  fèmble  donc  que  pour  mé- 
nager le  tems  y  qui  eft  fort  précieux 

cebiturdicendi  ratio ....'»  frangonc     acirae  cocicî* 


quat  alercÊkcundiam^vi 
les  augere  elot]ticnti2 
poflic.  Nam  plecumque 
nudx  illz  artes  ,  nimiA 
Ctibtiliucis      a£&âac*oae 


dune  qukquid  eft  ia  ora- 
tione  geiitiofitu ,  te  om- 
nem  fuccum  ingcDii  bi- 
bunt  ^  oc  oSz  (Setcguju. 
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ions  les  études  ,  il  feroic  à  fouhaiccr 
qu'on  fe  fervîc  dans  i'Unîverfité  d'une 
rnécorîque  imprimée  ,  qui  fut  courte , 
nette  ,  précife  ;  qui  donnât  des  défini- 
dons  bien  exaâes  ^  qui  joignit  aux 
préceptes  quelques  réflexions  &c  quel- 
ques exemples  \  &  qui  indiquât  fur 
chaqae  matière  les  beaux  endroits  de 
CicéroQ  ,  de  Quintilien,  &  même  de 
Longin  ^  dont  on  a  une  fi  bonne  tra- 
duâion.  On  liroit  aux  jeunes  gens 
dans  la  claflè  une  partie  de  ces  endroits, 
&  ils  pourroîent  eux-mêmes  confulter 
les  autreâ. 

Je  Jfens  bien  qu'il  eft  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible  ,  de  bien  faire 
tout  cela  dans  le  cours  d'une  année  : 
&  le  meilleur  confeil  qu'on  puillè 
donner  aux  parens  qui  fouhaiteront 
que  leurs  enfans  failent  un  folide  pro* 
grès  dans  cette  clallè  ,  qui  peut  leur 
être  d'une  .utilité  infinie  pour  le  reftc 
de  leur  vie  quelque  proîeffîon  qu'ils 
doivent  embrafler  ,  c'cft  de  les  y  fai- 
re iefter  pendant  deux  ans.  Quel 
moien  en  eflctquedes*écolieis,  pref- 
que  encore  enfans  y  peu  avancés  pour 
le  jugement  ,  peu  formés  dans  la 
connoiflànce  &  dans  Tufage  de  la 
langue  latine^  &  pour  l!ordinairc  peu 

A  vj 
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laborieux  ,  puiflènc  dans  un  efpace  fi 
court  faifir  les  préceptes  d'un  art  fi  im- 
portant ? 

Les  Romains  avoîent  bien  une  au^ 
tre  idée  de  cettp.  étude.  Comme  chez 
eux  réloquence  menoit  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  ,  la  Jeuneflè 
dont  on  prenoît  ^quelque  foin  s*y  ap- 
£liquoit  lérieufèmenr.  Se  pafllbitplu* 
keurs  années  fous  les  mai tres.de  rhé« 
torique ,  comme  on  le  voit  dans  Quin^ 
tilien.  Mais  dès-lors  même ,  comme 
s'en  plaint  un  ancien ,  on  fè  relâchoit 
quelquefois  de  cette  excellente  difci- 
pliiie  ,  &  des  pères  ambitieux^unique- 
ment  occupés  du  foin  d'avancer  leurs 
enfans ,  les  pouflbient  précipitamment 
dans  le  barreau  avec  des  études  mal 
digérées ,  comme  s'il  étoit  auffi  facile 
de  leur  donner  le  mérite  que  la  robe 
d'avocat.  Au  lieu  que  s'ils  lesavoient 
iait  paflèr  par  les  diffêrens  degrés  des 
études  ordinaires  ,  s'ils  leur  avoient 
laide  le  tems  de  fe  mûrir  l'efprit  pap 
une  leûure  fotide  des  auteurs  ^  de  fe 
remplir  des  principes  de  la  bonne  phi. 
lofophie  ,  de  fe  former  un  flile  exa^ 
&  corred  j  ils  lesauroient  mis  en  état 
de  foutenir  dignement  tout  le  poids  Se 
tdute  la  majeué  de  l'éloquence,  ' 


t>ï  KttitoKiatril      x^ 
CHAPITRE    SECOND. 

DELA, 

COMPOSITION^ 

C'est  {ur-tout  en  rhétorique  que 
les  jeunes  gens  s'appliquent  à 
produire  quelque  chofe  d'eux-mêmes  , 
&  qu'on  les  forme  avec  plus  de  foîrr 
à  cette  partie  des  études  la  plus  diffi-- 
cile  ,  la  plus  importante  ,  &  qui  eft 
comme  Je  but  de  toutes  les  autres* 
Pour  être  en  état  d'y  réuffir ,  ils  doi- 
vent avoir  fait  dans  les  autres  claflcs , 
par  la  leâure  des  auteurs ,  un  amas  & 
une  provîfion  des  termes  &  des  ma- 
nières de  parler  de  h,  langue  dans  la-* 
ouelie  ils  entreprennent  d  écrire ,  en 
iorte  que,iorfqu4l  s'agfea  d'exprimer 
quelque  penfèe  ,  &  de  la  revêtir  de 
termesconvenables ,  ils  trouvent  danff 
leur  mémoire ,  Comme  dans  un  riche 
tréfor,  toutes  les  exprjsifioné  dont.il^ 
auront  befoin^ 


.  » 
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Article    Premier. 
Des  matières  de  Compo/ition. 

L'Es  MATilRES  de  compofipon 
font  une  erpéce  de  plan  que  le 
maître  trace  ar«  écolieris ,  pour  leur 
indiquer  ce  qu'ils  doivent  dire  fur  le 
fujec  qu'on  leur  doiuae  à  compo&r. 

On  peut  donnei?  ce  plan ,  ou  de  vu 
Yé  voix  ,  ^n  propofatfu  dans  la  claflè 
aux  écoliers  un  fujet  à  traiter  fur  le 
rhamp  ,  &  les  aidant  à  trouver  des 
penfées  ,  à  les  arranger  y  à  les  expri- 
mer :  ou  par  écrit ,  en  diâant  fur  queU 
que  fujet  ime  matière!  de  compoucion 
qui  foit  digérée,  quifburniflëpluiîeurs 
penfées ,  qui  en  preicrive  Tordre  ,  & 
qui  ne  demandaf  prefque  que  d'être 
étendue  &  ornée. 

De  ces  deuic  manières ,  la  première 
eft  la  moins  pratiquée ,  mais  elle  n'eft 
pas  la  moins  utile  ;  &  je  fuis  perfuadé 
eue  pour  peu  qu'on  en  veuille  faire  l'ef- 
£ii,on  reconnoitrapar  Texpérience  que 
rien  n'eft  plus  propre  à  donner  aux 
ieunes  gens  de  la  facilité  pour  l'inven- 
tion ,  que  de  les  faire  ainfi  compoier  de 
tems  en  tems  en  fà  préfence ,  en  les  in- 


terrogeant  de  vivç  voix,  &:  leur  fai-r 
iànt  trouver  ce  que  Tcm  peut  dire  fur 
un  fujet.  Je  donnerai  dans  la  fuite 
quelques  modèles  de  ces  fortes  de  ma« 
tiéres  de  compofidon. 

Il  est  naturel  de  commencer  par 
les  matières  les  plus  faciles ,  &  le  plus- 
à  la  portée  des  ^unes  gens ,  telles  que 
'  font  les  fables  :  &  pour  cek  il  ne  fera 
pas  inotile  de  leur  faire  lire  pendant 
les  premières  fèmaînes  celles  de  Phè- 
dre y  qui  font  tm  modèle  par&it  pour 
cette  forte  de  compofition. 

On  pourra  y  joindre  qudqaes-iines 
de  celles  de  la  Fontaine  ,  qui  teuc  ap^ 
prendront  à  Êdre  entrer  dans  leurs 
fables  plus  de  penfèes  qu'il  n'y  en  a 
dans  celles  de  Phèdre  ,  comme  Ho*^ 
race  a  fait  dans  celle  qu'il  nous  a 
hâSèe  fur  le  td£  de  ville  &  le  rat  de 
campagne. 

On  fera  fuccèder  à  ces  fables  de  pe- 
tites narrations  y  d'abord  très  fimples ,, 
enfuite  plus  ornées  :  des  lieux  conw 
muns  :  des  parallèles ,  (bit  entre  de 
grands  hommes  d'un  caraâére  diffé- 
rent dont  on  leur  aura  appris  l'hiftoiu. 
re  5  foit  entre  différentes  profeflîons , 
comme  on  voit  que  Cicéron  dans  fon 
plaidoier  pour  Muréna  compare  er^ 


icmble  l'âxt  militaire  &  la  janTpnu 
dence  ^  foie  encre  différences  aâions, 
comme  le  même  Cicéron^dans  le  bean 
difcours  qu'il  fit  pour  Mafcellns ,  coni' 
parc  les  vertus .  guerrières  de  Cèùr 
avec  fa  clémence.  Ces  fortes  de  madè- 
res fourni  (Tènt  beaucoup ,  &  donnent 
lieu  de  trouver  bieh^des  penfces. 

Les  difcours ,  les  haran^es ,  font  ce  ' 
qu  il  y  a  de  pbs  difficile  dans  la  tbéxo^ 
nque  ^  .&  par  cette  raifbn  il  eft  jufte 
de  les  réferver  pour  la  fin. 

Lbi  MATIERES  de  compofitîon , 
foie  latines  foit  françoifes ,  que  le  mai* 
cre  donnera  ,  doivent  être  travaillées 
Avec  foin  ,  ôc  c'efl  de  là  que  dénend 

{principalement  le  fiicccs  des  écoliers. 
1  faut ,  comme  le  remarque  Qiiinci- 
^'  ^'  lien  ,  leur  applanir  dans  le  commen- 
cement toutes  les  difficultés  ,  &  leut 
donner  des  matières  proportionnées 
à  leurs  forces  ,  &  qui  foient  prefque 
toutes  digérées..  Après  qu'ils  auront 
été  pendant  quelque  tems  exercés  de 
la  forte  ,  il  ne.  faudra  plus  que  les 
mettre  ,  pour  parler  ainfi ,  fur  la  voie  , 
&  leur  tracer  légèrement  le  pian  d.e 
ce  qu'ils  auront  à  dire  y  pour  les  accou- 
tumer peu  à  peu  a  marcher  feuls  & 
fansiccQursu  Enfuite  on  ne  fera  pas 
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/nal  de  les  abandonner  entièrement  à 
leur  propre  génie  ,  de  peur  qu'en  pre- 
nant l'habitude  de  ne  rien  feire  qu'a- 
vec Taide  d'autrui ,  ils  ne  contraûent 
une  forte  de  pareflè  &  d'engourdiflè- 
ment ,  qui  les  empêche  de  faire  aucun 
effort  ,  &  de  rien  trouver  d'eux-mê- 
mes. *  C'eft  à  peu  près  ce  que  nous 
ifoions  que  font  les  oifeaux»  Tant  que 
leurs  petits  font  tendres  &  foibles ,  ils 
leur  apportent  à  manger.  Quand  ils 
font  devenus  un  peu  plus  forts ,  la 
mère  les  accoutume  à  fortîr  du  nid, 
ic  leur  apprend  à  voler  en  volti- 
geant elle-même  à  Tentouri  Enfin 
quand  elle  a  eflàié  leurs  forces ,  ellç 
leur  fait  prendre  l'êflbr;,  &  fesaban-» 
donné  à  eux-mçmes. 

Entre  les  devoirs  du  Profeflèur  de 
rhétorique ,  la  jnanîére  de  Corriger  les 
compofitions  des  écoliers  eft  un  des 
plus  irnportans ,  &  n'eft  pas  des  moins 
diflSciles.Les  réflexions  que  fait  Quîn-  ^»*«  »•  <?• 
tilîen  fur  cette  matière  font  tout-à-faic 
jiïdicieufes5&  peuvent  beaucoup  fervir 

a  Cui  rei  (îmite  quid.  [  nidis  ,   &  ci|K:iimvo]aro 
dam    facicnt^s  aves  ccr-  |  l!eicm    iiUm    przceden* 


nimus  ;  qu2  tenens  in- 
firmifqae  fœci^us  cibos 
ore  (uo  coUatos  ■  f ar- 
ciuntur  :  at  cùm  viû  Âint 


tes  ipfat'  docenr  :  tum  ex- 
pertas  vires  liliero  calo 
riurque  ipforum  fîducis 

fax»  • 
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^>  comme  il  s'en '  explique  au  fécond 
i>  livre  de  l'Orateur  :Je  z/^^Af,  dit-il, 
i>  ^H*Hn  jeune  homme  domte  carrière  k 
yyjon  ejprit  9  &  ^u*il  montre  de  lafécon^ 
3>  dite.  La  fechereflè  dans  les  maîtres 
a>  n'eft  donc  pas  moins  à  craindre ,  fur- 
^>  tout  pour  les  enfans  ,  que  ne  le  font 
^>  des  terres  arides  &  brûlées  pour  de 
»  jeunes  plantes.  Un  jeune  homme  en- 
»  tre  leurs  mains  rampe  toujours  ,  & 
a>  n'ofe  rien  hazarder  au-deflus  de  la 
»  portée  la  plus  commune.  Ce  quih'eft 
w  que  maigreur  ,  leur  paroit  fanté  \  & 
*y  ce  qu'ils  appellent  jugement ,  eft  pii- 
*>  re  toiblefle.  Ik  fe  perfiiadent  qu'il 
»  fuflSt  d'être  exemt  *h  défauts  :  mais 
9i  par  U  même  ils  tombent  dans  uix 
»  grand  défwr^qux  c(ld<rmanqaer  da 
>i  perfeâtions. 

«Je*  doi  s  avertir  auflî  que  rien  n'ab-i 
M  bat  fi  fort  l'efprît  des  enfans  ,  que 
3î  d'avoir  jan  maître  trop  févére  & 
a  trop  difficile  à  contenter.  Car  ils  fe 
»>  chagrinent ,  ils  defefpérent  du  fuc* 


iriicaseft:&  ilum  fatis 
pucant  vitio  cateie  ,  in 
idipfum  incidiMit  vicm  v^ 
^uod  viicmiout  carcxic, 
Jbid, 

a    Ke   illttd    quidem 
oood    admoneaniut    in- 


roTum  nimiâ  interlia- 
eini-ndacionis  fcveticate 
dcfic.tre.  Natn  &  defpeo 
ranc^  6c  dolent,  &  noviP. 
(îmé  oderunc  :  8c  quod 
maxime  nocec,  dum  om* 
nia  ciment   ^ihil  €0tA^a^ 
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9^  ch ,  &  ils  prennent  enfin  l'étude  en 
«  averfion  :  ou  ce  qui  leur  nuit  autant, 
»  la  fraieur  qu'ils  ont  de  dire  mal  les 
»  glace  à  tel  point  ,  qu'ils  ne  .tentent 
»  pas  même  de  bien  dire. 

w  Qu'un  a  maître ,  fur-tout  par  raporc 
«  à  cet  âge ,  s'applique  donc  particulie- 
«  rement  à  fè  rendre  agréable  ,  afin 
»  d'adoucir  par  des  manières  infinuan- 
»  tes  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  la  corre- 
aj  6Hon.  Louer  un  endroit ,  trouver  un 
»  autre  fupportable ,  changer  celui-ci, 
»  &  dire  pourquoi  il  le  change  j  rac- 
a>  commoder  celui-là  en  lui  mettant 
»  un  peu  du  fîen  :  voila  comme  il  doit 
*>  s'y  prendre. 

i>  La  ^  différence  de  1  âge  en  doit 
n  mettre  au0i  dans  la  manière  de  cor- 
»  riger  les  compofitions  ,  &  l'on  doit 
4>  demander  plus  ou  moins ,  félon  que 
n  les  écoliers  foiit  plus  ou  moini  avan* 


a  Jucufidus  ereo  ta  m 
maxime  débet  efle  piz- 
cepcor  :  ut  ,  quzalioqui 
juturi  funt  afpera  ^  mol- 
li laana  lenvuitar  :  lau- 
daiç  abqua^  ferre  qux. 
^201  »  nmcate  etiara  ^ 
rcddica  cur  id  Hat  ratio. 
fie  s  illuminare  interpo- 
scDdoaliquid  fui.  Ib.d, 

b  Aliter  auceni  alia  x- 
cas  eQieiidaa<U  cft  ^  de 


pro  modo  ririum  exi- 
gendum  &  coirigendum 
opus.  Solebam  ego  dice. 
re  pueris  aliquid  aufît 
licentius  auc  Istius  ^  lau« 
darc  illud  me  adhuc  : 
venturum  tempus  y  quo 
idem  non  permitcerera. 
Ita  &  ingenio  gaude- 
bant  y  &  judicip  non 
faUcbancur.  llfid% 


fi.X  Des     MAtX£B.E^ 

t>  CCS.  Pour  moi ,  quand  je  voiois  dec 
»  enfans  qui  égaioienc  un  peu  trop  leur 
*>  ftîle ,  &  dont  les  penfées  étoîent  plus 
»  hardies  que  foiidesiQuantàpréient, 
»  leur  difois-je ,  celaeft  bien  :  mais  il 
V  viendra  un  tems  que  je  ne  vous  pat 
s>  ferai  pas  la  même  chofe.  Par  là  ils 
*>  fe  trouvoient  flatés  du  côté  de  i'eC- 
»  prit ,  Ôc  n'étoient  point  trompés  du 
«>  côté  du  jugement. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  de  fi  excel- 
lentes réflexions  ,  (mon  ce  que  Quîbh 
tilien  lui-même  y  ajoute  dans  un  autre 
endroit ,  où  il  traite  des  devoirs  &  des 
qualités  d'un  bon  maître.  *  »  X^il  ne 
39  refufe  point  aux  jeunes  gens  ,  dtt- 
»>  il ,  la  louange  qulls  mentent  ;  rrods 
a>  aufli  qu  il  ne  la  prodigue  pas  :  car 
«>  l'un  jette  dans  le  découragement  » 
»  &  l'autre  donne  une  fécurité  dan- 
99  gereufe.  Quand  il  trouvera  quelque 
«  chofe  à  corriger  .  qu'il  ne  foit  ni 
ij  amer  ,  ni  oflënfant.  Rien  ne  lear 
n  donne  tant  d'averfion  pour  l'étude  , 
M  que  de  fe  voir  continuellement  repris 

a  In  laudandis  difci-  |  non  acerbus  ,  minim^- 
pulorum  diâionibus  ncc  1  que  concumcliofus.  NaiE 
malignus  ,  nec  efiufus  :  I  id  quidem  multos  à  pro- 
quia  res  altéra  cardium  1  poiito  ftudendi  fugac  j 
laboris  ^  altéra  fccurica  Iquod  quidam  ûc  objos* 
cem  patit.  In  emendan  1  ^ant ,  quaii  oderint. 
^  qu«  coirigetidiciuA^ ,  |  g^ril,  hh,  t,  tétf*  •• 
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»  avec  un  air  chagrin ,  qui  femble  ve* 
M  nir  d'un  efprit  de  haine. 

On  voie  par  cet  admirable  endroit 
de  Quintilien  ,  donc  je  n*ai  raporcé 
qu'une  partie  ,  que  le  devoir  du  maî«- 
tre  en  comgeant  les  compofitions  de 
{es  écoliers ,  eft  de  ne  fe  pas  concenr- 
ter  de  blâmer  les  expreflions  &  les 
penfèçs  qui  lui  paroitront  mauvaifès , 
mais  d'en  rendre  en  même  tems  la 
raifon  ,  &  d'y  en  fubftituer  d'autres  ; 
de  letu:  fournir  fur  le  champ  quelques 
phiaiès,  quelques  périodes  ,  quirele^ 
vent  6c  embelliflènt  leurs  compoii^^ 
dons  ;  de  les  leur  faire  retoucher  une 
ièconde  fois ,  quand  il  n'en  aura  pas 
{abotd  été  content  ;  de  leur  di£ter  de 
tems  en  tems  des  matières  corrigées  au 
nuMns  en  partie  ,  qui  leur  fervent  de 
modèles  ;  &  fur-tout  de  ne  les  point  re- 
buter par  un  air  trop  févére ,  mais  de 
les  animer  &  de  les  encourager  par 
l'e/pérance  du  fuccès ,  par  des  louanges 
difpenfées  à  propos  &  avec  mefure ,  & 
par  tous  les  moiens  qui  peuvent  exci- 
ter parmi  les  jeunes  gens  l'émulation 
&  l'amour  du  travail. 

Cette  émulation  eft  un  des  grands 
avantages  des  collèges  :  &  Quintili  en 
De  maaque  pas  4ei^£sûxc  valpir  conhr 


t^        Des     Ma  ti'ekis 
«ne  une  des  plus  forces  raifons  qui  doi- 
vent faire  préférer  1  éducation  publî-* 
que  à  celle  qui  fe  fait  en  particulier. 

w  Un  *  enfant ,  dît-il ,  ne  peut  ap 
»>  prendre  chez  lui  que  ce  qu'on  lui 
w  enfeigne  ,  mais  dans  le^s  écoles  il 
9>  apprend  encore  ce  qu  on  enfeigne 
»>  aux  autres.  Il  verra  tous  les  jours 
^>  fon  maître  approuver  une  chofè , 
9i  coqriger  l'autre  ,  blâmer  la  pareflè 
3>  de  celui-ci  ,  louer  la  diligence-  de 
3>  celui-là.  Tout  lui  fervira  :  Tamour 
>>  de  la  gloire  lui  donnera  de  1  cmula- 
»  tion  :  il  aura  honte  de  céder  à  Tes 
i>  égaux  :  il  voudra  même  furpaflèr  les 
•»  plus  avancés.'  Voila  ce  qui  donne 
»  de  l'ardeur  à  de  jeunes  efprits  :  & 
j>  quoique  l'ambition  foit  un  vice ,  on 
9>  en  peut  tirer  du  bien ,  &  la  rendre 
*>  utile. 

Il  parle  enfuite  de  la  coutume  de 
diftribuer  les  places  dans  la  clafle  une 
fois  chaque  mois ,  &  il  ne  manque 


a*  Adde  quod  domi  ea 
fola  difcere  poceft  ^  quz 
ipfi  praecipiencur  :  in 
ichola^  eciam  qux  aliis. 
Audiet  mulca  quocidie 
prohari ,  muUa  corrigi  : 
prodeiit  alicujus  obiiir- 
gata   defidia  ,  î  prodeiit 


tabitur  laude  «mulacio  : 
turpc  ducct  ccdcre  pari  , 
pulcriim  fuperaflè  ma* 
jores.  Accendunt  om- 
nia  hacc  animes  :  &  li- 
cet  ip(a  vitium  fit  am- 
bitio  ,  fréquenter  tamen 
caufa  virtucum  eft, 


iaudata  imdttfbia  ;  ç^i- 1  ^hMI,  lih.  u  caf.  s.' 

pas 


%t  Composition.,  "i-jf 
-j^de  jeeter  à  fon  ordinaire  de  Tagrè- 
cient  &  de lefpric  dans  des  chofès  qui 
paroiflênt  û  petites  &  fi  communes. 
*  On  étabWïbit ,  dît -il,  régulière- 
ornent  des  esamens^pour  juger  du 
«>  progrès  des  écoliers  :  &  quels  efforts 
»  ne  taifions-nous  point  pour  rempor- 
»  ter  la  palme  ?  Mais  dette  le  prelnier 
•>  de  la  claflè  &  à  la  tête  des  autres  , 
#  c*étoit  fiir-tout  ce  qui  faîfoit  Tobjet 
••  de  notre  ambition.  Au  reftc  te  n'étoit 
»  point  une  affaire  décidée  (ans  retour 
»  6c  pour  toiqouts.  A  la  fin  du  mois , 

V  celui  qui  avoit  été  vaincu  pouvoir 
»  prendre  û.  revanche ,  &  renouveller 
4>  la  difpute  ,  qui  n'en  devenoît  que 
•>  plus  échauffée.  Car  fun   dans  lat- 

V  tente  d'un  nouveau  combat  n!ou- 
»  blioit  rien  pour  conferver  Con  avan- 

V  tage  ,  &  lautrc  trouvoit  dans  (a 
»  honte  &  dans  fa  douleur  des  forces 
^  pour  fe  relever  de  fà  défeite.  Je  puis 


à  Hu)os  rei  jadicia  ptX' 
liebancur.  £a  nobis  in- 
•gens  palmz  contcncio. 
Puceie  veroclaâèinmul. 
co  pulcherriraum.  Kec 
de  hoc  femel  decreram 
trat  :  cricefîmus  dies  ted- 
^bat  yiâo  cercaminis 
poceftatem.  Ita  nec  fu- 
.  pcrior  fucceiTa  curam 
i  ^  doloc  vi» 

Tmg  JZ 


^(ftum  ad  depellendaju 
ignominiam  concicabac. 
id  nobis  acriores  ad  ftu« 
dia  dicendi  faces  fubdi. 
di^e  ,  quàm  cxhortatio* 
nés  doccnctum  ,  pzda* 
gogorum  cuftodiam  ^ 
vota ,  parencum  ^  quan» 
xam  aniaii  mci  conje» 
aura  colligcte   pouvais  ^ 


l6  DE5      MATItRE^ 

»>  aHurer  que  cela  nous  donnoic  plus  de 
i>  courage  &  d  envîe  d'apprendre ,  que 
i>  ni  les  exhortations  de  nos  maîtres ,  ni 
»  la  vigilance  de  nos  furveillans,  ni  les 
»  voeux  empreflës  de  nos  parens. 
.  Me  fèroit-ii  permis  de  mêler  mes  ré- 
flexions ôc  mes  pratiques  à  celles  d  un 
aufli  grand  maître  que  QuiniSlien>A  la 
coutume  de  donner  rcguTiérement  lei 
places  chaque  mois,,  dont  il  parle  ici , 
&  qui  ne  doit  jamais  être  négligée  , 
même  dans  les  claflès  les  plus  avan«- 
cées ,  j'en  a  vois  ajouté  une  qui  m  etoic 
d'un  grand  fecours.  Cétoit  de  propofcr 
des  prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui 
auroient  le  mieux  réufli  dans  une  com» 
pofition  ordinaire,  mais  fans  avertir  du 
jour.  Quelquefois  pour  remporter  le 

f>rîx  il  raloit  avoir  furpaffé  deux  foit 
es  compagnons.  Pour  donner  aufE  de 
rémulation  aux  médiocres ,  je  les  fcpa. 
rois  des  plus  forts  ,  Se  leur  propoiois 
auffi  des  récompenlês.  Par-la  je  tenois 
toujours  la  clafle  en  haleine  :  toutes  les 
compofitions  étoient  travaillées  corn.* 
me  celles  où  il  s  agifToit  des  places  : 
&  les  écoliers  étoienc  comme  des  foi- 
dats  qui  attendent  à  chaque  ioftant  le 
lignai  du  combat  ^  &  qui  s*y  tiennenc 
toujours  prcti'* 
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Articlb     Second* 

^S  SA  Idela  manière  dont  9n  peut  fer- 
mer Us  jeunes  gens  a  la  Compofitiony 
fait  de  vive  voix  yfiit  par  écrit. 

LE  moîen  le  plus  facile  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  lart  de  compofer , 
C*eft  de  les  exercer  dabord  de  vive 
voix  à  la  compofition  fur  des  matières 
traitées  par  de  bons  auteurs  ,  foit  la- 
tins, fbît  François.  Comme  le  maître 
aura  bien  lu  auparavant  l'endroit  qu  il 
aura  choifi ,  qu'il  en  aura  bien  étudié 
Tordre  ,  l'économie ,  les  preuves ,  lès 
penfées ,  les  tours ,  &  les  expreflîons  • 
il  lui  fera  facile ,  en  aidant  les  écoliers 
par  quelques  ouvertures  ,  de  leur  faire 
trouvera  eux-mêmes  fur  le  champ  une 
partie  de  ce  qu'il  faudra  dire  ,  &  la 
xnanîére  même  à  peu  près  dont  chaque 
pen/ee  devra  être  tournée.  Après  qu'ils 
auront  fait  quelque  effort  fur  chaque 
partie ,  on  leur  lira  l'endroit  de  l'au- 
teur ,  dont  on  tâchera  de  leur  déve- 
loper  tout  l'art  &  toutes  les  beautés^ 
Quand  on  les  aura  airifi  exercés  de  vive 
Yoix  pendant  quelque  tems  ,  cm  leur 
donnera  par  écrit  des  matières  de  com- 

poiicîoA^  tirées  aul&  ^  s  il  fe  peut ,  des 


tS         ÛEs    Matierïs 

bons  auteurs  ,  pour   les  travailler  suA 

logis  avec  plus  de  loifir. 

J'en  propoferaî  quelques  modélel 
dans  l'un  &  dans  l'autre  genre.  Je  n'ap- 
porterai ici  qu'un  feul  endroit  tiré  des 
auteurs  latins ,  parce  qu'on  en  trouvera 
plufieurs  autres  dans  la  fuite,  l-e-récic 
de  l'avanture  arrivée  àCanius ,  cité,  au 
nombre  VL  de  l'Article^premier  ,  où 
l'on  traite  du  Genre  fimple  ;  &lc  com- 
bat des  Horaces  &  des  Curiaccs  ,  qui 
fera  raporté  Art.  1 1 .  du  §.  1 1 .  où  il 
s'agit  des  penfées  ;  pourront  fervir  do 
I  modèles  pour  les  Narrations* 

^i.  Eloge  de  la  clémence  de  Ce  far. 

Marcellus  en  toute  occafion  s'étoî* 
déclaré  contre  Céfar  d'une  manière 
tout-à-fait  injurieufe  ,  &  fans  garder 
aucun  ménagement.Néanmoîns  quand 
ce  dernier  fut  revenu  vainqueur  à  Ro- 
me, il  voulut  bien,  à  la  prière  du  Sénat, 
{)ardonner  à  Marcellus ,  ^  lui  rendre 
es  boimes  grâces. 

Il  s'agit  de  faire  valoir  cette  afbion^ 
Pour  cela  il  eft  aflez  naturel  de  la  com- 

f>arer  avec  les  viûoires  de  Çéfar ,  &  de 
uî  donner  la  préférence.  Ce  fera  donc 
là  comme  la  Proposition  ,  à  laquelle 
tout  y  lieu  coQQmjua  &  raportera  i 


•Bl    C  O  M  P  O  y  I  T  I  O  fy.  1^ 

^La^déinence  tjue  Ce  far  vient  de  faire  p^h^ 
Toitre  en  pardonnant  k  Marcellus  3  Pem^ 
fûTte  de  beaucoup  fer  toutes  fesviEloireu 
Mais  cette  propofition  doit  être  trai- 
tée avec  beaucoup  d  art  &  de  délicai- 
leflè.  On  demande  aux  écoliers  s'il  n'eft 

E^înt  à  craindre  que  cette  comparai- 
n ,  qui  va ,  ce  femble ,  à  diminuer  Yh^ 
clac  des  vî£toires ,  ne  blefle  un  conqué- 
Ktnt/fbrt  jaloux  ordinairement  de  cet- 
te gloire.  Qn  leur  fait  entendre  que  le 
moien.de!prévenirce  mauvais  effet,  eft 
de  commencer  par  accorder  de  gran- 
des louange»  aux  aâions  guerrières  de 
Céfàr.  Et  c'eft  ce  que  Cîcéron  fait  d'une 
manière  merveillèufe.  Cette  régie  de 
rhétorique  fera  expliquée  dans  la  fuite 
fous  le  titre  de  Précautions  oratoires^: 

*  NuUius  tantum  efiflumen  ingenii  ,  ?»••  Mamk 
nuUa  dicendi  autfirih^ndi  tant  a  vis  tan*^  "*  ^"*°' 
toifue  copia ,  efuét ,  non  dicam  exornare  ^ 
fid  enarrare  ^  C,  Cafar^  res  tuas  geftas 


^*  Jamais  Téloquence 
^  avec  toutes  Tes  ricbeiïès 
^  &  toate  fa  pompe  ^  ja*> 


dant  atTurer  ,  8c  tous  '' 
me  permettrez  de  le  '' 
dire  ici  en   votre  pré 


ce 
cr 


^  mais  les  plus  beaux  gé-    fence  y  que  parmi  tant 
^  nies  ae  pourront  j  Ce-  j  d*aâions  C\   éclatantes  '^ 


«> 


^^  ùa. ,  Tottcenii  la  gran- 
y^demi  de  vos  exploits  j 
,,  loin  d'y  pouvoir  ajou- 
^  tcr^- un  AouTeau  Ittftre 
^par  la  nuniéte  de  les 
^raconter.  J'oJTe  cepeo. 


il  n'en  eft  point  qui 
vous  foit  plus  glorieufe'' 
que  celle  donc  nous'' 
venons  d'être  les  té-  '* 
moins.  Je  pcn^e  fou-  '^ 
veot    en    moi-mêaae^" 

B  iil 


fO  DtS    MATIBKE9 

•  P^ffi^  •  ^'«w^»  hûc  affirma  ,  &  hcfidâf' 
dicam  HM  y  nuUam  in  his  ejji  laudem  am» 
fliorem  ^  quàm^amy^Mambodiemodiê 
confiattus  es,  Soleo  fipe  ame  ûchIos  fo^ 
nere  ,  idque  libenter  crebris  ujurparefin' 
ntonihus ,  omncs  nofirorum  Imperatornmy 
êmnes  exteramm  genfium  potemiffimo^ 
THtnqHc  popfdortim  y  omnes  cUriffimorum 
Regum  res  gefias  ,  mm  mis  neccontem 
ttonummagnitudine  ,  nec  mimeroprdia» 
rtim ,  nec  varietate  regionwm ,  nec  cele^ 
ritate  conficiendi  y  necdiffimilitudinebeU 
lorum  pQJfe  confenri  :  nec  vero  disjunSHp 
fimas  teiras  citiks  cuîufipiam  palfibuspom 
tuijfe  peragrari ,  cjuam  tuis ,  non  dicami 
cmfibus  y  Jed  viHoriis  illufiratd  fitne. 
(alias  j  lufiratd  Junt.  )  ^4 qnidem  egê 


^  &  je  me  fait  un  rraî 
j^  plaifîr  de  le  publier  , 
^,  ^ue  let  hauu  faict  de 
^^  Acs  plus  célèbres  guer- 
^^  riers  ^  crux  det  p>its  it- 
^y  luftiei  Potentats  ^  ceux 
^^  des  plut  btlliqueufet 
^^  nations  de  ruoivcit  , 
^^ne  peuvent  entrée  en 
f ,  compaiairon  avec  les 
^  vôcrei ,  foit  qtt*on  exa- 
f^mine  la  grandenc  des 
^^  guerres  »  ou  la  mulci. 
^,  cude  det  batailles  ^  ou 
4,  la  varirté  d  s  pays  ^ou 
^,  la  rapidité  du  Iscccs  , 
4,  ou  la  direriké  des  en- 
ij  trept  ifes.  Vous  avei  fou- 
^  mis  par   vos  yiâoirci 


un  grand  sombre  de  r^  '* 

Siens  (^parées  let  unes  ** 
es  autres  par  de  yaftes  ** 
cfpacesi  &  vous  les  ayez  '* 
parcouxues  en  conqaé-  '* 
rant  avec  autant  de  vi-  '^ 
tefle  qu'auroit  pu  fiire** 
un  voiageur.  Il  raudroic  ** 
s'aveugler  volonMire-  '* 
ment  pour  ne  pas  con-  '* 
venir  que  de  tels  ex>'* 
ploiti  ont  une  grandeur** 
qui  pafl'e  prc^ue  tout  ** 
ce  qne  nos  idées  nous  en  '* 
peuvent  repiéCenier.  il'* 
Y  a  néanmoins  enco-'* 
re  quelque  ehofe  de  plus  ** 
grand  &  de  plus  admi*^ 
uble. 
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flifiita  magna  ejfi  fatear  ,  ut  ea  vix  cur- 
fUpjuam  mens  aut  cogitatio  capere^  poJUJit  > 
mnens  fim  :  fed  tamen  junt  alia  majora^ 
Après  qu'on  a  pris  cette  précaution, 
on  vient  a  comparer  les  adions  guer-r 
riéres  de  Céfar  avec  la  clémence  qu  il  a 
fait  paroitre  en  rétablidànt  Marcellus  ; 
Se  Ion  préfère  celle-ci  aux  autres  par 
croîs  raifons  ,  qui  peuvent  aifément 
venir  dans  l'eiprit  des  jeunes  gens ,  du 
moins  les  deux  premières. 

I.  Raison.  Un  Général  n*a pas 
feul  toute  la  gloire  d'une  viâoire ,  au 
lieu  que  celle  de  la  clémence  que  Céfar 
vient  de  montrer  ,  lui  eft  propre  & 
perfonnelle.  Voila  la jpropoution  fim^ 
pie.  L'éloquence  confifte  à  l'étendre, 
a  la  dévcloper  ,  &  à  la  mettre  dans 
tout  fon  jour.  Par  des  interrogations 
^tes  à  propos ,  on  conduit  les  jeunes 
gens  à  trouver  eux-mêmes  plufieurs 
choies  qui  partagent  avec  le  Général 
la  gloire  des  combats  :  &  ils  ajoutent 
juil  n'en  eft  pas  ainfi  de  celle  que  Cé- 
far s'eft  acquife  en  pardonnant  à  Mar- 
.  cellus. 

*Nam  beUicas  laudes  filent  tfuidam 


la 


„  ♦  Car  pour  ce  qui  eft 
„  des  allions  guerriérrt , 
j^il  Te  c  ouve  des  gens 
^qui  prcccndcBt  en  dw 


minoer  l'éclat ,  en  fou-  '• 
tenant  que  le  foldat  en  '* 

{partage   la  gloire  avec" 
e  Chef,  qui  dès-Une'* 

B  nij 


éUiiîfibHS  debilitari  francique  pojjît. 
rum  animum  vincert  ^  iracundiam  cohihe* 
reyViSloriam  temferare^  adverfariumtiih 
bilitatây  ingenio ,  virtuteprdftantem^  non 
modo  extoUere  jacentem  ^fed  etiam  anu 
flificare  ejuspriJUnam  dignitatem  :  hétc 
qui  faciat ,  non  ego  eum  cum  Jummtsvu 
ris  compare  yfedjîmillimum  Deo  judica, 

3.  K  A  I  s  o  N.  Il  y  adans  lescofti- 
bats  quelque  chofe  de  tumultueux^ 
qui  y  même  dans  le  récit  qu'on  en 
entend  faire ,  caufe  je  ne  fai  quel  trou- 
ble :  au  lieu  que  les  aAions  de  bonté 
&  de  clémence  flatent  agréablement 
Tefprit  &  gagnent  le  coeur  de  tous 
ceux  qui  en  entendent  parler. 

*  Itaqucy  C  Cdjkr^  bellicA  tud  laudes  y 
telebrabuntur  ilU  quidcm  nonfolumno^ 
fins  yfid  pêne  omnium  gentium  literis  af 


„  •  Vos  ccnqufces^  Cé- 
^^  izt ,  fe  liront  a  la  réùté 
^^  dans  nos  annales  ,  9c 
^^dans  celles  de  prelque 
,,  tous  les  peuples  ,  &  la 
„  poftérité  la  plus  reculée 
j^ne  fe  taira  jamais  fur 
^j  Tos  louanges.  Mais 
^floifqu'on  lit  oa  qu'an 
^^  entend  le  récit  des  guer- 
res $c  des  batailles  «  il 


arrive  je  ne  fai  com- 


4^  ment  que  l'admiration 
„  qu'elles  excitent  ^  efl  en 
.^, quelaue  forte  trcublée 
.«^p&c  le  cii  tumuUaeiu 


des  fondais  «  &  par  le  '^ 
fon  éclatant  des  trom-  *** 
pectes.  Au  contraire  le  " 
récit   d^une  aâion   où  ** 

fiaroiiTcnt  la  clémence  ^  ^ 
a  douceur  ^  la  juftice  ^  ^ 
la  modération  »  la  fa-  " 

Seflè  ^  principalement** 
elle  eft  faite  malgré  ** 
la  colère  tou)Ours  eane-  *' 
mie  des  réflexions ,  &  ** 
dans  la  yiâoire  natu-  ** 
tellement  fuperbe  &  '* 
infolente  ,  le  récit ,  dis-  ** 
je  ,  de  cette  aélion ,  ^ 
ixiéxBC  dans  des  hiftoi»'* 
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fÊÊtlinguis;  neqtie  ulla  unqiuim  €tas  de 
tms  Uudilms  comieefiet  :fed  tamen  ejuf 
MÊûdi  res ,  etiam  dwn  atidiuntur  oM  dum 
Uguntur  ,  obfirepi  clamore  militum  Z'/- 
-Àentur^tttharHmjbno.  At  vero  cum  ali" 
^uid  clément  et ,  manjueti  y  juftè ,  mode'- 
raie  yjapiemerfachtm  »  in  iracundia  prâr 
Jertim  tjuA  efi  inimica  conjtlio ,  &  in  vi- 
MorîaijtuHaturainjhlens  &JuperlM  efi  , 
éttu  audimus  ont  legimus  :  Cfuoftudio  in^ 
eenâimuTy  nonmodoin  gefiis  rehus  ,  fed 
etiam  in  fiElis  ,  ut  eos  Jape^  qtiosnu»^ 
^uam  vidimus  3  diligamus  ? 

*  Te  vero  y  ^uemprdfentemintHemWy 
€9ijus  mentemfenpijipie  &  os  cemimus^  , 
quicquid  beUifortuna  reliquum  reipublic^ 

j^  res  qui  font  feintet  ^  1  République  tout  ce  que  ** 
y^  proHuit  en  nous  une  n  1  U  fureur  de  la  guerre  '* 
j         --  /r    .  y.     ^  épargnés  :  par  quelles  '* 


j^  douce  &  fi  vive  impreC 
j^fion  d'eftime  &  d'à- 
9^  mour  pour  ceux  qui  en 
9^  font  les  auteurs  ,  que 
j«  nous  ne  pouvons  nous 
«4  enipéclier  de  les  chérir  , 


louanges.^  par  quelles" 
démonftrations  de  zèle** 
&  de  refpeâ  pourrons-  " 
nous  vous  témoigner*' 
notre  reconnoiiTance  ?'* 


P,  qoand  bien  même  nous  J  Oui  ,  Cé(ar  ^  tout  eft  '* 
p,  oe  les  aurions  jamais  (  fenûble  ici  à  une  telle  " 
^j  connus.  |  génerofité  ,  même  cet  '* 


„         Vous  donc  ,    que  i  raura'lles  ,    qui    vou-  '* 
^,  nous  avons  le  bonheur  |  droient  ,  ce    {èmble^^  j' 

9» 


ait  voir  de  nos 
dont  nous  coonoi 


4> 

3^  les  dit  options  &   les 
^  fimtimens  les  plus  intu 
;  vous  «dont  tous 


^^  les  dépeins  ne  tendent 
Mqa!à   confciver    à   U 


yeux  ,  I  marquer  leur  allégrefTc  '* 

oilTons     de  ce   que  vous   allex'^ 

leur  rendre  leur  ancien  '^ 

éclat   .   &  rétablir    le*' 

sénat  dans  fon  ancienne^ 


autorité. 


frlj 


3^         Des  Ma f  iehes 

fecerit  y  id  ejfefalvum  velis , .  quibus  Um^ 
dibus  efferemus  ?  tjfuibus fiudiis  profeque- 
mur  f  qua  benevdentia  compleBemur  l 
Variétés  médius fidius  y  C.  CafiryUtmû 
fe"  videtHTy  huJHs  curiA  tibigratias  Agen- 
fffiiunty  qfiod  hrevi  temporefuturafit  illat 
^uSloritas  in  hismajorumjuorum  &  Juijr 
fidibus, 

MA  TIE  RE  de  Compofitîonfrançoifc 
donnée  par  écrit. 
Il  s'a  g  I  t  de-  faire  voir  combien 
M.  de  Turenne  faifoic  paroitre  de  pie- 
té &ç  de  religion  au  milieu  même  des 
combats  &  des  viAoires.  . 

L'Orateur  commencera  par  un  liet»- 
commun ,  où  il  montrera  combien  il.* 
il  eft  difficile  à  un  Général  qui  fe  trouve 
à  la  tête  d'une  armée  nombf  eufe  ^  de  ne , 
pas  s'élever  par  Torgueil ,  &  de  ne  fe- 
pas  croire  infiniment  au-deflus  des  au- 
tres.  Les  dehors  même  de  la  guerre ,  le 
bruit  des  armes ,  les  cris ,  &c.  contri- 
buent à  lui  Élire  oublier  ce  qu'il  eft ,  &' 
ce  qu  eft.  Dieu^  Ceft  pour  lors  que  les 
Salmonées  ,  les  Antiochus  ,  les  Pha- 
raons ,  ont  l'audace  &  l'impiété  de  fe 
regarder  comme  des  divinités.  Mais 
auffi  la  religion  &  l'humilité  ne  pa- 
roiflènt  jamais  avec  plus  d'éclat  que^ 
l«^fque  dons  cei  occafions  elle^  reD^. 


dent  rJbomme  fournis  à  Dieu. 

C'eft  dans  ces  occafions  que  M.  ctft  • 
Turenne  fajfoit  paroitre  plus  de  pietés  . 
On  Ta  vu  fouvent  s*éearter  dans  les. 
bois ,  &  malgré  la  pluie  &  la  boue  fe 
profterner  par  terre  pour  adorer  Dieu. 
Il  faifoît  dire  laJVIeflê  tous  les  jours., 
dans  fon  camp  ,  &  y  afliftoit  avec  une,  -i 
finguliére  dévotion. 

Dan3  le  feu  même  du  combat ,  dans»  - 
le  tems  oà  le  fuccès  paroifloit  infailli-..  - 
ble ,  &  où  de  toutes  par|:s  on  lui  annon-» 
çoît  une  vîdoire  anurée ,  ilréçBrimoit 
là  joie  des  Officiers ,  en  leur  difant  :. 
êp  Si  Dieu  ne  nous  foutient ,  &  s'il  n*a- 
9>  theve  fon  ouvrage,  il  y  a  encore  aflez^ 
n  de  tems  pour  être  battus.. 

En  Êiifànt  •  relire  cettç  mariére  ,  ofi 
avertit  les  jeunes  gens  des.  endroits,  : 
qu'il  faut  étendre ,  &  on  leur  donne 
des  ouvertures  pour  les  aider  à  trou-, 
ver  des  pcnfées., 

JUt^  TJE  RE  précédente trmté^ far 
Jld,  jMajcaron  dans  l^ofaifon  funè- 
bre de  M.  de  Turenne. 

»Nb  Pensez  p^as  ,_  Meflieurs,  que, 
m  notre  Héros  perdît  à  la  tête  des  ar-. 
m  mées ,  &au  milieu  des  viûoirès ,  ces, 
•li;  feççimens  de  religion.  Certes ,  s'il  y  a^ 


^  une  occâfion  au  monde  où  Tame  pleî- 
>»  ne  d'elle-même  fbît  en  danger  d'ou^ 
>»  blier  fon  Dieu ,  c'eft  dans  ces poftes 
9>  éclacans,  où  un  homme  par  la  fagefle 
y»  de  fa  conduîte,par  la  grandeur  de  fon 
»  courage ,  par  la  force  de  fon  bras ,  & 
»y  par  le  nombre  de  fes  foldats ,  devient 
»  comme  le  Dieu  des  autres  hommes  ; 
w  &  rempli  de  gloire  en  lui-  même  , 
»  remplît  tout  le  refte  du  monde  d'a- 
»  mour  j  d'admiration ,  ou  de  fraieur. 
»  Les  dehors  même  de  la  guerre,  le  fon 
»  des  inftrumens  ,  l'éclat  des  armes  , 
Si  Tordre  des  troupes ,  le  filence  des  fol- 
»  dats  5  l'ardeur  de  la  mêlée  ,  le  com- 
»  mencement  ,  le  progrès  ,  &  la  con-. 
^  fommation  de  la  vidboire  ,  les  cris 
»  difFérens  des  vaincus  &  des  vain- 
»  queurs,attaquent  Tame  partant  d'en- 
9f  droits ,  qtf  enlevée  à  tout  ce  qu'elle  a 
^  de  fageuè  &  de  modération ,  elle  ne 
»  connoit  ni  Dieu,  ni  elle-même.  C'eft 
M  alors  que  les  impies  Salmonées  ofent 
»  imiter  le  tonnerre  de  Dieu,  &  répon- 
99  dre  par  les  foudres  de  la  terre  aux  fou- 
»  dres  du  ciel.  C'eft  alors  que  les  facrî. 
99  léges  Antiochus  n'adorent  que  leurs 
»  bras  &  leurs  cœurs  ;  &  que  les  info- 
1»  lens  Pharaons ,  enflés  de  leur  puiflan- 
j>  jce ,  s'écrient  :  C'eft  moi  qui  me  fu» 


i»  &ic  moi-même.  Mais  au(fi  la  religion 
»  &  rtiumilîcé  paroîflent-elles  jamais 
^  plus  majeftueufes ,  que  lorfque  dans 
»  ce  point  de  gloire  &  de  grandeur  elles 
n  retiennent  le  cœur  de  l'homme  dans 
y  la  foumiflion  &  la  dépendance  où  la 
*>  créature  doit  être  à  l'égard  de  fon 
^  Dieu  ? 

>»  M.de  Turenne  n'a  jamais  plus  vive- 
^  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au- 
93  detTus  de  fa  tête ,  que  dans  ces  occa- 
«  fions  éclatantes ,  où  prefque  tous  les 
w  autres  l'oublient.  G'étoit  alors  qu'il 
^  redoubloic  fès  prières.  On  l'a  vu  mê- 
M  me  s'écarter  dans  les  bois ,  où  la  pluie 
s>  fur  la  tête,&  les  genoux  dans  la  boue» 
a>  il  adoroît  en  cette  humble  pofture  ce 
n  Dieu ,  devant  qui  les  lésons  des  an- 
aages  tremblent  &  s'humilient.  Les 
^  Ifraélites  ,  pour  s'afTurer  la  viftoire , 
n  faifoient  porter  l'Arche  d'alliance 
at  dans  leur  camp  :  &  M*  de  Turenne 
w  croioit  que  le  fien  feroit  fans  force  & 
9%  fans  défenfe ,  s'il  n'étoit  tous  les  jours 
n  fortifié  par  Toblation  de  la  divine 
»  vîélime  qui  a  triomphé  de  toutes  les 
»  forces  de  l'enfer.  Il  y  aflfîftoit  avec 
»  une  dévotion  &  unemodeftie  capable 
#>  d'infpîrer  du  refpeâ:  à  ces  âmes  du- 
-»  res ,  a  qui  la  vue  des  terribles  myfté* 
4»  res  n'euinfpiroitpaau 


»  Dans  le  progrès  même  de  la  vîftbU 
n  re,&  dans  ces  momens  d'amour  pro- 
»»  pre,où  un  Général  voît  qu'elle  fe  dé- 
»  clare  pour  fon  parti ,  fa  religion  '■toit 
»>  en  garde  ,  pour  l'empêcher  d'irriter 
w  tant  foit  peu  le  Dieu  jaloux  par  une 
n  confiance  trop  précipitée  de  vaincre.  . 
^  Eu  vain  tout  retentiflbit  des  cris  de. 
9>  viétoire  autour  de  lui  :  en  vain  les 
»  Officiers  fe  flatoient  ^  &  le  flatoient 
•9  lui-même  de  l'afTurance  d'un  heureux 
f  fuccès.  Il  arrétoit  tous  ces  emporte-» 
#>  mens  de  joie ,  où  l'orgueil  humain  a. 
>»  tant  de  part,  par  ces  paroles  fi  dignes, 
*  de  fa  pieté  :fi  Dieu  ne  nous  foutient  >. 
j>  &  s* il  rCacheve  fin  ouvrage ,  ilja  en-^ 
»  core  ajfej^  de  tems  four  être  battus. 

MEME    MATIERE  tirée  de 

M,    Flechier. 

L'OnATEVii  commencera  par  dire, 
^ue  M.  de  Turenneajiîontré  par  foa 
exemple  que  la  pieté  attire  les  bona 
fuccès ,  &  qu'un  guerrier  eft  invinci- 
ble 9  quand  il  a  beaucoup  de  foi.  Il 
taportoicà  Dieu  feul  la  gloire  dcks. 
victoires ,  &  ne  mettoit  fa  confiainc-e 
qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  homme 
ayec  peude  troupes  avoit  attaqué  toor. 
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it^  les  forces  de  T  Allemagne.  Leicom-*^. 
bat  fut  rude  Se  douteux.  Enfin  Tenne^ 
Ipi  commençoit  à  plier.  Les  François 
trient  que  la  vidoire  eft  aflurée^  M.  de 
Tar«mc  alors  leur  dit  t  Arrite:^  y  mtn 
Jim  rfefipas  en  nos  mains ^  &.n0us ferons 
nous-mêmes  vaincus  ^  fi  le  Seigneur  n9 
nous  favorife  :  &  levant  les  yeux  veri» . 
lë  ciel»  il  attend  U  yîâioire  de  Dietx 
feul. . 

L*Orateur  ajoutera  ici  un  petit  Kcù. 
Icommun,  pour  montrer  comoien  il  eft< 
difficile  d  être  viftorieux  ,  &  d'être 
iiuml>le  tout  enfemble.  Deux  fen&ts  ^ , 
dont  chàctsne  fera  tournée  ,en  diffè*^ 
rentes  manières,  &  montrée  fous  dif^ 
férentes  faces ,  formerom  ce  Heu  cora^ 
mun.  Il  eA,ordinaire..quele  vainqueur 
s'attribue  à  Iui*4nême  le  gain  4e  hk 
1>ataille,  &  s'en  regarde  comme  Tau^^ 
teur.Et  quand  même  il  entend  à  Dieu  , 
de  publiques  a£kions  de  grâces ,  il  efli. 
a  craindre,  qu'il  ne  retienne  en  fccret , 
pour  lui-inçme  une  partie  de  la  gloire  / 
qui  n'efl  due  qu'à  Dieu.  . 

M.  de  Turehne  n'agiffbît  pas  ainfî. 
S'il    marche  ,  s'il  défend  des  places , . 
s'il  fe  retranche  ,  s'il  combat  ,  s'il, 
tpomphe  ,  il  attend  tout  de  Dieu  ,  ic 
lui  raporte   tofut.  Il  faudj:a  à  char-. 


4i        DtsMAtitut^ 

cuné  des  paities  mettre  une  pehjfee  pift 
ticulîére. 

j>  M..  D  £  T  V  R  E  N  N  E  a  faît  voir 
»  que  le  courage  devient  plus  ferme  , 
»  quand  il  eft  Ibutenu  par  des  princi- 
»>  pes  de  relîçîon  ;  qu'il  y  a  une  pieufe 
99  magnanimité,qui  attire  les  bons  fuc- 
i>  CCS  malgré  les  périls  &  les  obftacles| 
»  £c  qu'un  guerrier  eft  invincible  , 
»  quand  il  combat  avec  foi ,  &  quand 
»  il  prête  des  mains  pures  au  Dieu  des 
fi>  batailles  qui  les  conduit. 

»  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  (a 
J9  gloire  ,  auffi  la  lui  raporte-t-il  toute 
99  entière  ,  &  ne  conçoit  autre  con- 
^  fiance  que  celle  qui  eft  fondée  fut 
^  c^U$  ^  le  ^o^  du  Seigneur.  Que  ne  puîs- 
^Bintx»n^  „  je  VOUS  repréfenteî  ici  une  de  ce$ 
H  importantes  occafions  où  il  attaque 
9»  avec  peu  de  troupeé^  toutes  les  forces 
V  de  l'Allemagne!  il  marche  trois  jours, 
M  pafle  trois  rivières  ,  joint  les  enne- 
yy  mis ,  les  combat ,  &  les  charge.  Le 
H  nombre  d'un  côté,  la  valeur  de  l'au- 
»  tre ,  la  fortune  eft  lontems  dou^ 
»  teufe.  Enfin  le  courage  arrête  la  mul- 
»  titude ,  l'ennemi  s'ébranle  ,  &:  com- 
»>  mence  à  plier.  Il  s'élève  une  voix  , 
»  qui  crie  :  Vidkoire.  Alors  ce  Général 
f>  iufpend  toute  l'émotion  que  doonc 


î>  Tardeur  da  combat  ;  &  d'un  ton 
»  fèvérc  :  Arrêtez.  ,  dît-il ,  notre  fir§ 
^  n^efi  pas  en  nos  mains  \  &  nous  feront 
»  nous-mêmes  vaincus  ,fi  le  Seigneur  ne 
»  nous  favorifi.  A  ces  mots  il  levé  les 
»  yeux  au  ciel ,  d'où  lui  vient  fon 
»  lècours  ;  Se  continuant  à  donner  fcs 
»  ordres  ,  il  attend  avec  foumiflîon  , 
j»  entre  Tefpérance  &  la  crainte  ,  que 
»  les  ordres  du  ciel  s*exécutent. 

»  Qu'il  eft  difficile  ,  Meffieurs  ^ 
»  d'être  viâorieux ,  &  d'être  hum Wc 
»  tout  cnfemble  !  Les  prospérités  mîli* 
»  taires  laillent  dans  Tame  je  ne  fat 
»  quel  plaific  touchant ,  qui  la  rem** 
»  plit  &  l'occupe  tcHite  entière.  On 
»  s'attribue  une  fupériorité  de  puiC-r 
M  lance  &  de  forcç  :  on  fe  couronne 
»àc  fes  propres  mains  :  on  Ce  drelTo 
a>  un  triomphe  fec'rct  à  foi-  même  :  on 
♦>  régarde  comme  fon  propre  bien  cet 
n  lauriers  qu'on  cueille  avec  peine  ^ 
n  &  qu'on  arrofc  (buvent  de  fon  fang. 
»  Et  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  de 
j*  fblennelles  aâions  de  grâces  ,  Se 
93  qu'on  pend  aux  voûtes  fàcrées  de 
9i  i^s  temples  des  drapeaux  déchirés 
93  Se  (knglans  qu'on  a  pris  fur  les  enne« 
»  mis ,  qu'il  eft  dangereux  que  la  va* 
«»  mit  n'étouâFe  une  partie  de  la  cc^ 


»»  connoiflance  ,  qu'on  ne  mêle  kvtx 
I»  vœux  qu*on  rend  au  Seigneur  de» 
ir  applaudîfTemens  qu'on  croît  fe  de^ 
^  voir  à  foi-même  ,  &  qu'on  ne  re»» 
^  tienne  au  moins  quelques  grains  de 
99  cet  encens  qu'on  va.  brûler  fur  fçM 
M  autels  î 

«C'eft  en  ces  occafions  que  M.  de 
»  Turenne,  fe  dépouillant  delui-mê- 
»>  me  y  renvoioit  toute  la  gloire  àcelm 
wà  qui  feul  elle  appartient légitime- 
»  ment.  S'il  marche,  il  reconnoit  que 
«j'c'cft  Dîéu  qui  le  conduit  &  qui  le^ 
»  guide.  S'il  défend  des  places,  il  fait 
a^  qu'on  les,défend  en  vain  ,  fi  Diea 
;»'ne  les  garde.  S'il  fe  retranche  ,  il 
jt>  lui  femble  que  c'eft  Dieu  qui'  lui 
•>  fait  xm  rempart  y  pour  le  mettre  à 
*»  couvert  de  toute  infulte.  S'il  conw 
f»  bat,  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa  for- 
^  ce  ;  &  s'il  triomphe  ,  il  croit  voir 
99  dans  le  ciel  une  main  invifiblc  qui 
j»  le  couronne. 

J' A  I  o  u  T  E  K  A  I  ici  quelques  em 
dtoits  tirés  des  meilleurs  auteurs  ,  & 
qui  me^  paroiflènt  fort  propres  à  for^ 
mer  le  goût  des  jeunes  gens  ,  foie 
pour  la  ledure ,  foit  pour  la  compo- 
iution.  Ce  qui  fait  ordinairement  la^ 
|J[us  grande  beauté  des  difcours  coni'^ 
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t>o(es  dans  le  genre  démonftratif ,  font 
es  defcrîptîons  ,  les  parallèles  ,  les 
lieux  communs.  Pouf  en  connoitre  tout 
Tart  &  toute  la  délkatefle  ,  il  ne  faut 
que  les  dépouiller  de  tous  leurs  ome- 
mens ,  &  les  exprimer  dune  manière 
commune  Se  ordinaire  :  c'éft  ce  que 
j'appelle  réduire  les  chofes  à  une  pro- 
position fimple.  J'eflàierâi  d'en  donner 
quelques  modèles  dans  chaque  genre. 

DESCRIPTIONS. 

t.  FIE    PRIVEEdeM.deLéU 
moignon  a  la  campagne  pen-- 
,  àant:Us  vaçationf. 

PROPOSITION     SIMPLE.  Jn 

fouhaiterois  pouvoir  vous  le  repréfen-^ 
ter  tel  qu'il  étoit ,  lorfqu'après  les  tra* 
vaux  du  Palais,  il  alloit  paiïer  les  vaca* 
tions  à  Bafville.  Y  ous  •  le  verriez  tantôt 
s'appliquant  à  l'agriculture:  tantôt  mé-. 
dîtant  les  difcours  qu'il  devoit  pro-. 
noncer  à  la  rentrée  du  Palais  :  tantôt 
accommodant  dans  quelque  allée  .de 
fon  jardin  les  difFerens  des  payfans, 

»  Qjj  E  ne  puis  -  je  vous  le  repréi  ^rdifinflu 
:„  fenter  tel  qu'il  étoit,  lorfqu'après  un  Sî^'JÏjiS. 
^,  long&  pénible  travail ,  loin  du  bruit  p^  ^m.fih 
^.  ie  u  ville ,  &  du  tujffiultç  4cs  ^â^r«  ^*'"^* 


-^j  mations  populaires  •,  il  rougîfïbît  3te 

'  »>  fcs  victoires  ;  il  venoit  recevoir  des 

«  »  éloges  comme  on  vient  foire  def 

iy  apologies  ,  &  n*ofoit  prefque  abor^ 

•^  M  der  le  Roi  ,  parce  qu'il  étoit  obligé 

»9  par  refpeâ:  de  fournir  patiemment 

n  les  louanges  dont  Sa  Majefté  ne  man^ 

'  9>  quoit  jamaîs  de  Thonorer. 

»  C'eft  alors  que  dans  le  doux  re-< 
'  3$  DOS  d'une  condition  privée, ce  Prince 
^iié  dépouillant  de  toute  la  gloire  qu'il 
»  avoir  acqùife  pendant  la  guerre  ,  & 
-5>  fe  renfermant  dans  une  locieté  peu 
»  nombreufe  de  quelques  amis  choî- 
^>  fis ,  s'exerçoit  fans  bruit  aux  vertus 
jjciviies  :  hncére  dans  fes  dîfcours, 
«  fimple  dans  fes  aétions  ,  fidèle  dari$ 
»  (es  amitiés ,  exaâ:  dans  (es  devoirs , 
ù9  réglé  dans  fes  defirs. ,  grand  même 
M  dans  les  moindres  choies.  Il  fe  ca- 
^  che  :  mais  fa  réputation  le  décoiu 
v>  vre.  Il  marche   lans   fuite  &  fanj 
•^>  équipage  :   mais   chacun  dans  fon 
•  w  efprît  le  met  fur  un  char  de  triom* 
py  phe.  On  compte ,  en  le  voiant ,  lej 
a*  ennemis   qu'il  a  vaincus  ,  non  pas 
%?»les  ferviteurs  qui  le  fuivent.  Tout 
fj  feul  qu'il  eft  ,  on  fe  figure  aitour 
^>  de  lui  fes  vertus  &  fes  viftdires  qui 
ir  raccpmpagnem.  il  y  ajenciaiqupi 


\ 
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^  de  noble  dans  cette  honnête  fimpli. 
j>  cité;  &  moîns  il  eft  fuperbe  ,  plus  il 
«  devient  vénérable. 

j.  RECETTIO  N  honomhU  de 
M.  de  Turerine  far  le  Roi  au  retour 
de  fes  campagnes.  Sa  modefiîe. 

Proposition  simple.  Autre- 
foîsjfous  les  Empereurs,  les  plus  grands 
Capitaines  au  retour  de  leurs  campa^- 
gnes  étoîent  obligés  d'éviter  la  rencon* 
tre  de  leurs  amis ,  &  de  rentrer  de  nuit 
dans  la  ville ,  de  peur  de  bleflèr  la  ja^ 
loufie  du  Prince ,  qui  les  recevoit  trèi 
froidement  ,  après  quoi  ils  demeu- 
roient  confondus  dans  la  foule.  M.  de 
Turenne  a  eu  le  bonheur  de  vivre  fous 
un  Roi  qui  le  combloît  de  louanges ,  & 
Taurpit  comblé  de  bienfaits  ,  s'il  Ta- 
voit  voulu  foufFrir.  Il  revenoit  de  fès 
campagnes  comme  un  fimple  parcicu^ 
lier  qui  retourneroit  d'une  promena- 
de. Les  regards ,  les  louanges ,  les  ap- 
{)laudiflèmens  de  tout  le  peuple  ,  ne 
àifoient  aucune  impreflîon  fur  lui. 
>5 Permette z-m o  i  de rappeller     oraifcn'fu, 
ii  dans  votre  mémoire  ces  fiecles  fu-  "J^^JL^I 
*>neftes  de  l'empire  Romain  ,  où  i\  furM.Méf. 
«n'étoit  pas  permis  aux  particuliers 
»  d'être  vertueux  &  iUuftres  ,  parce 
T€mc  IL  C 
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»  que  les  vices  des  Princes  ne  laiffbîent 
i>  ni  vertu  ni  gloire  impunies.  Après 
«avoir  conquis  des  provinces  &  des 
iy  roiaumes,  bien  loin  d  afpirer  à  Thon- 
«  neur  du  triomphe  ,  il  faloit  à  foh 
M  recour  éviter  la  rencontre  de  les 
•Garnis  ,  prendre  la  nuit  de  peur  de 
w  trop  arrêter  les  yeux  du  public.  Une 
•>  embraflàde  froide  ,  fans  entretien  , 
•*>  &  fans  difcours  ,  ttoit  tout  l'accueil 
w  que  le  Prince  faifoit  à  un  homme 
w  qui  venoit  de  fauver  TEmpire.  Du 
w  cabinet  de  l'Empereur  où  il  ne  faî- 
w  foit  que  paffèr  ,  il  étoit  rejette  & 
»  confondu  dans  la  foule  des  autres 
tacite.  ^'  efclaves  :  Exceptufcjue  brevi  ofinlo , 
>y  nullo  fermone  ,  turhAfervientium  inh 
»  mixtus  eft. 

»  M.  de  Turenne  ^  eu  le  bonheur 
«•  de  vivre  &  de  fervir  fous  un  Mo- 
j>  narque  dont  la  vertu  ne  laiflè  rien 
»  à  craindre  à  celle  de  fes  fujets.  Il 
>5  n'y  a  point  de  grandeur  ni  de  eloire 
*>  qui  puîflè  faire  ombre  à  celle  du 
»  foleil  qui  nous  éclaire  ;  &  l'imper- 
>»  tance  des  fervices  n'eft  jamais  à  cnar- 
«  ge  à  un  Prince  convaincu  par  fa  pro- 
jjpre  magnanimité  qu'il  les  mérite, 
j>Ainfi  les  dîftindions  d'eftime  &  de 
9^  confiance  de  la  part  du  Roi  >  vàloient 
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f»à  M^  de  T.urenne  la  gloire  d'uni 
^.triomphe.  Les  xécompenfes  fulïènt 
»  allées  auflî  loin  que  ces  diftînâions  ^ 
«»  fi  le  Roi  eût  trouvé  en  lui  un  fujet 
#»  docile  à  recevoir  des  grâces.  Mais 
I»  ce  qui  étoit  TefiFet  d'une  fàge  ,poJi- 
p  tique  dans  les  tems  malheureux  oà 
via.vertu  n'avoit  rien  tant  à  craindra 
w  que  ion  éclat  ,  étoit  en  lui  Teffet 
w  d'une  modeftie  naturelle  &  fané 
^art. 

w  Ilrevenoit  defes  campagnes  triom- 
9f  phantes  avec  la  même  froideur  &  la 
*>.mêmc  tranquillité  que  s'il  fût  revenu 
w  d'une  promenade ,  plus  vuide  de  fà 
»>  propre  gloire  ,  que  le  public  n'en 
/>  étoit  occupé.  En  vain  les  peuples 
•>  s'empreflbient  pour  le  voin  En  vain 
^y  dans  les  afièmblées  ceux  qui  avoienc 
9>  l'honneur  de  le  connoitre  le  mon- 
w  troient  des  yeux  ,  du  gefte  ,  &  de 
»>  la  voix  à  ceux  qui  ne  le  connoiC- 
*>  foient  pas.  En  vain  fa  feule  préfén- 
wce  ,  fans  train  &  fans  fuite,  faifbît 
a>  furies  âmes  cette  împreifion  pref- 
9»  que  divine ,  qui  attire  tant  de  ref- 
9y  petft ,  &  qui  eft  le  fruit  le  plus  doux 
»'  &  le  plus  innocent  de  la  vertu  hc« 
»>  roique.  Toutes  ces  chofes  ,  li  pro-^ 
#»p£es^  Êûre  rentrer  ua  iiomme.  en 

Cij 
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w  lui  même  par  une  vanité  rafinée  ,  on 
i>à  le  faire  répandre  au  dehors  par 
«ïTagitation  dune  vanité  moins  ré^ 
*>glée  ,  n'altéroîent  en  aucune  ma- 
w  niére  la  fituation  tranquille  de  fon 
»  ame  ;  &  il  ne  tenoit  pas  à  lui  qu'on 
«  oubliât  fes  victoires  èc  ^t^  triomphes^ 
[  Je  croi  qu'il  faut ,  qu'on  tConhliat.  Cç 
peut  être  une  faute  d'impreffion.  ] 

4.  FUITE  de  la  Reine  d*  Angleterre 

Jkr  la  mer. 


Proposition  simple.  La  Reine 
fut  obligée  à  fe  retirer  de  fon  roîaume. 
Elle  partit  des  ports  d'Angleterre  à  la 
vue  des.  vaiflèaux  des  rebelles  qui  la 
poùrfuivoient  de  fort  près.  Ce  voiage 
ètoit  bien  différent  de  celui  qu'eue 
avoir  fait  fur  la  même  mer ,  lorfqu'ellc 
alloit  prendre  poflèflîon  du  fceptre  de 
la  Grande  Bretagne.  Pour  lors  tout 
lui  étoit  favorable  :  ici  tout  lui  eft 
contraire. 
êraifonfu^  «  L  A  R  E  I N  E  fut  obligée  à  (è  re- 
Kébr9  de  u  „  çj^gj  ^g  £*Qj^  roiaume.  En  efFet  elle 

^uterre   par  «  partit  dcs  potts  d  Angleterre  a  la 
M.   Mpjfutt.  ,,  y^Q  jçg  vaiflèaux  des  rebelles  ,  qui 

»  la  poùrfuivoient  de  fi  près ,  qu'elle 
a>«nt6ndoic  profque  leurs  cris^kurs 
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»  m^aces  infolences.  O  volage  bîen 
»  diffèrent  de  celui  qu'elle  avoît  fait 
»  fur  la  mênae  mer  ,  lorfque  venant 
»  prendre  poflèfEon  du  fceptre  de  la 
»  Grande  Bretagne ,  elle  voioît  pour 
w  ainfi  dire  les  ondes  fe  courber  fous 
»  elle  ,  &  foumettre  toutes  leurs  va- 
»>  gués  à  la  dominatrice  des  mers  ! 
M  Maintenant  chadêe,  pour  fui  vie  par 
»>  fes  ennemis  îrilplacables  qui  avoient 
M  eu  l'audace  de  lui  faire  Ton  procès  , 
»  tantôt  fauvce ,  tantôt  jprefque  prife  , 
»  changeant  de  fortune  a  chaque  quart 
99  d'heure ,  n'aiant  pour  elle  que  Dieu 
«  &  fbn  courage  inébranlable  ,  elle 
»  n'avoir  ni  aiïèz  de  vents  ni  aflez  de 
»  voiles  pour  favorifer  fa  fuite  pré- 
99  cîpîtée» 

PARALLELES. 

J'appelle  ainfi  les  endroits  où  To- 
nateur  raproche  &  compare  enfemble 
des  objets  contraires  ou  differens.  Ces 
fortes  de  peintures  plaîfent  extrême- 
ment à  Telprit  par  la  variété  des  ima- 
ges qu'elles  lui  préfentent ,  &  donnent 
beaucoup  d'agrément  au  difcours.  On 
en  a  déjà  remarqué  dans  les  defcri- 
ptions  précédentes  :  j'en  raporteraî 
encore  quelques  exemples. 

Cni 
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I.  TARALL^LEie  M.deTt^ 

renne  &  de  M.  le  Cardindl 

de  BatdUùn. 

• 

Proposition  simple.  Pencbme 
que  M.  de  Turenne  prenoit  des  pleu- 
res ,  &  vâinquoic  les  ennemis  ^  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  tonvertiflôht 
les  hérétiques  y  Se  rétsftliâbic  les  cem^ 
pies, 

Ormfim  fm-       «  Qu  ELLE  étoît  fa^îc  ^  lotfqu'a^ 

u^Ttfrln^]  *•  F^s  avoîr  force  des  villes-,  il  voîok 
wr  jif .  ^/*.  J3  Ion  illuftre  Neveu  ,  plus  éclacane 
***••  a  par  fes  vertus  que  par  fa  pourpre  ^ 

»  ouvrir  &  réconciber  des  j^lîfès  t 
»  Sous  les  ordres  d*un  Roi  auffi  pieux 
w  que  puiflânt ,  l'un  jfaifoit  pfoipérer 
»  les  armes ,  l'autre  étendoît  la  relî- 
»  eîon  :  l'un  abbattoît  des  rempars  ^ 
«l'autre  redrefibît  des  autels  :  Tun 
»  ravageoît  les  terres  des  Philîftîns  , 
«l'autre  portoit  l'Arche  autour  des 
»3  pavillons  d'Ifracl,  Puis  unîiïint  en- 
«lemble  leurs  voeux  ,  comme  leurs 
«  cœurs  étoîent  unis  ,  le  Neveu  avoic 
*>  part  aux  fervices  que  l'Oncle  ren- 
ie doit  à  l'état,  &  l'Oncle  avoit  part 
«à  ceux  que  le  Neveu  rendoit  à 
^  l'EgUfe. 
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A»  P  ARAL LEL  E des  maux  vie* 
Uns  9  &  des  jfMladies  de  langueur. 

wIl  est  vrai  qu'elle  n'a  pas  fooC-    orétîTonfit* 
»  fert  de  ces  craelles  pointes  de  douleur  Jl^^^r^ 
M  qui  percent  le  cot  ds  ,  qui  déchirent  ^  *  p^r  m, 
»  Tame ,  &  qui  épuifent  en  un  moment  ^^*^"'' 
»  toute  ta  confiance  d'un  malade  •  •  • . 
»  Mais  fi  la  miféricorde  de  Dieu  a  adou- 
^  ci  la  rigueur  de  ùl  pénitence  si^j  jufti-» 
^  ce  en  a  augmenté  la  durée^&  ifn'a  pas 
»  falu  moins  de  force  à  foutenir  cette 
9?  longue  épreuve  ,  que  fi  elle  avoir  été 
»  plus  courte  &  plus  rigoureufe. 

»  En  efFet  dans  les  maux  violens  la  na- 
»  ture  fc  recueille  toute  entiére^le  coeur 
»  fe  munit  de  toute  fa  conftance.  On 
»  fcnt  beaucoup  moins,  à  force  de  trop 
»>  fentir  ;  &  fi  Ton  foufKre  beaucoup,on 
>»  a  toujours  la  confolation  d'efpérer 
»  qu'on  nefouflfrîra  pas  lontems.  Mais 
»  les  maladies  de  langueur  font  d'autant 
»  plus  rudes  que  Ton  n'en  prévoit  pas 
w  la  fin.  Il  faut  fupporter  &  les  maux,& 
»  les  remèdes  ,  auffi  fâcheux  que  les 
»  maux  mêmes.  La  nature  efl  tous  le» 
»  jours  plus  accablée  :  les  forces  dimf- 
^  nuent  à  tous  momens ,  &:  la  patience 
*>s'afFoiWit  aufli  bien  que  celui  qui^ 
ê9  foufFre, 

uij 
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i.PARALLELE.LA  REINX 

fervam  lès  pauvres  à  l'Hôpital  ,  & 
prenant  part  à  la  gloire  &  aux 
triomphes  du  Roi^ 

éraifinfmf-      »CoMr AGNES     fidélcS     dc    fà     pîetC 

Ttiïng  ^*  ar  "  9^^  ^^  pleutcz  aujourd'hui ,  vous  la 
2d*  FÛcbier*  *»  uiivîez  quand  elle  marchoît  dans  cee- 
»>  tis  pompe  chrétienne  ;  plus  grande 
i^dons^^  dépouillement  de  fa  gran^ 
^  deur,  &r  plus  glorîeufe  lorfqu'entre 
»  deux  rangs  de  pauvres ,  de  malades  ^ 
»  ou  de  mourans  ,  elle  partîcîpoît  à 
»  rhumilité  &  à  la  patience  de  J  esus- 
»> Christ  ,  que  lorfqu'entre  deux 
y>  haies  de  troupes  vîdorîeufes ,  dans 
»  un  char  brillant  &c  pompeux  ,  elle 
»  prenoit  part  à  la  gloire  6c  aux  trîom- 
»  phes  de  Ion  Epoux. 

j^PARALLE  LE  à*Hn  Juge  mi-^ 
chant  &  d* Pin  Juge  ignorant, 

Oralfinfif     ** ^^  A17RO  I  T  cru  manquer  à  la 

néhre  de  M.  «partie  la  plus eftêntielle de  fon état, 

fur  mT'fU'  «^  fi  >  comme  il  fentoit  fes   intentions 

ebier.  jy  dtoîtes  ,  il  ne  les  rendoît  éclairées. 

j>  Auffî  difoit-il  ordinairement ,  qu'il 

9>  y  avoit  peu  de  différence  entre  un 

»i  Juge  méchant ,  &  un  Juge  ignorant* 

wL'un  au  moins  a   devant  fes  yeu% 
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»>  les  régies  de  fbn  devoir ,  &  rimage 
a  de  fon  injuftice  :  lautre  ne  voit  ni 
M  le  bien  ni  le  mal  qu'il  fait.  L'un 
»  pèche  avec  connoiflànce  ;  &  il  eft 
a>  plus  inexcufable  :  mais  l'autre  pèche 
w  lans  remords  ,  &  il  eft  plus  incorri- 
»  gible.  Mais  ils  font  également  crî- 
9^  minèls  à  l'égard  de  ceux  qu'ils  con- 
ja  donnent  ou  par  erreur,ou  par  malice. 
»  Qu'on  foît  bleffé  par  un  fufîeux  , 
n  OU  par  un  aveugle  ,  on  ne  fent  pas 
i>  moins  fa  blefïiire  :  &  pour  ceux  qui 
u  font  ruinés  ,  il  importe  peu  que  ce 
»  foit  ou  par  un  homme  qui  les  trompe, 
i>  ou  par  un  homme  qui  s'eft  trompé. 

LIEUX     COMMUNS. 

Comme  j'en  ai  déjà  cîcé  pîufieurs  , 
je  n'en  raporterai  ici  qu'un  feul ,  où 
Ton  fait  voir  combien  l'emploi  de 
Lieutenant  de  Police  dans  Paris  eft 
important  &  difficile. 

»  L  E  s  citoiens  d'une  ville  bien  po-  j,j,  ^u  foft. 
^>licée  jouiifent  de  l'ordre  qui  y  eft 
«  établi  ,  fans  fonger  combien  il  en 
w  coûte  de  peines  à  ceux  qui  l'établif- 
«  fent  ou  le  confervent  ;  à  peu  près 
«  comme  tous  les  hommes  jouîlïent  de 
n  la  régularité  des  mouvemens  céleftes 
^  Cv 


teruilc. 
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»  fans  en  avoir  aucune  connoîflance  r 

»  &  même ,  plus  Tordre  d'une  Police 

»  reflemble  par  fon  uniformité  à  celui 

*•  des  corps  céleftcs ,  plus  il  eft  infen- 

■»  fible  5  &:  par  coniéquent  il  eft  too- 

J9  jours  d'autant  plus  ignoré  ,  qu'il*  eft 

«  plus  parfait.  Mais  qui  voudroit  le 

^connoître  &  Taprofondir ,  en  feroic 

» çftr.ié^  Entretenir  perpétuellement 

»  dans  une  ville  telle  que  Paris  une 

«  confommatîon  îmmenfe  ,  dont  une 

^•  infinité  d'accidens  peuvent  toujours 

»  tarir  quelques  fources  ;  réprimer  la 

M  tyranniedes  marchands  à  l'égard  du 

«9  public  ,  &  en  même  tems  animer 

«leur  commerce; empêcher  les  ufiir- 

»pations  mutuelles  des   uns  fur  les 

»  autres ,  fouvent  difficiles  à  démêler  ;, 

»  reconnoitre  dans  une  foule  infinie 

99  tous  ceux  qui  peuvent  fi  aîfemenr 

»  y  cacher  une  induftrie  pernicieufe  , 

»en   purger  la    focîeté  ^  ou  ne  le» 

39  tolérer  qu'autant  qu  ils  peuvent  lut 

»  être  utiles    par  des  emplois  dont 

J9  d  autres  qu'eux  ne  fe  chargercient 

f»pas  ,  ou  ne  s'acquitteroient  pas  fi 

99  bien  ;  tenir  les  abus  nécelEires  dans 

»  les  bornes  prccifes  de  la   néceffîtè 

n  qu'ils  font  toujours  prêts  à  franchir  y, 

«les  renfermer  dans   l'obfcurité    à 
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«laquelle  ils  doivent  être  condan-* 
»»  nés ,  &  ne  les  en  tirer  pas  même 

•  par  des  châtimens  trop  éclatans  ; 
»»  Ignorer  ce  qu'il  vaut  mieux  ignorer 
»  que  punir ,  &  ne  punir  que  rarement 
»  &  utilement  5  pénétrer  par  des  con- 
•duits  foutèrrains  dans  l'intérieur  des 
P  £amiiles ,  &  leur  garder  les  iecrets 
»  qu'elles  n'ont  pas  confiés ,  tant  qu'il 
»  n'eft  pas  nécèffidred'en  faire  ufage  ; 

*  être  préfènt  par  tout  fans  être  vu  ; 
«enfin  mouvoir  ou  arrêter  à  fon  gré 
»  une  multitude  îmmenfe  &  tumul- 
»  tueufè  ,  &  être  Tame  toujours  agif^ 
*fante  &  prefque  inconnue   de   ce 
»  grand  corps  -,  voila  quelles  font  en 
w  général  les  fonctions  du  Magîftrat  de 
»  la  Police.  Il  ne  femble  pas   qu'un 
»  homme  fcul  y  puîffe  fufnre ,  ni  par 
»  la  quantité  des  chofes  dont  il  faut 
«  être  inftruit ,  ni  par  celles  des  vues 
M  qu'il  faut   ftiîvre  ,  ni  par  l'applica- 
»  tion  qu'il  faut  apporter ,  ni  par  la  va- 
»  rîété  des  conduites  qu'il  faut  tenir  , 
»  &  des  caraftéres  qtf il  faut  prendre» 
j»  Maïs  la  voix  publique  répondra  & 
m  M,  d'Argenfon  a  fuffi  à  tout» 

On  fent  bien  que  des  modèles 
fi  beaux  ,  û  parfaits  dans  leur  genre, 
ptoppfés  aux  jeunes  gens  ^  Toit  poio: 
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objet  de  leur  ledture  ,  foît  pour  ma^ 
tiére  de  leurs  compofitions  ,  fur  tout 
quand  ils  font  expliqués  &  dévelopés- 

Ear  un  maîcre  habile ,  fônc  fort  capa- 
les  de  leur  élever  lefprit , &  de  leur 
donner  beaucoup  de  fécondité  &  d'in- 
vention. Et  c  eft  une  des  raîfons  qui 
ma  porté  à  choifir  ces  exemples  dans 
le  genre  démonftratif ,.  qui  eft  plus, 
fufceptible  d'ornemens. 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  aflèz 
coniidérable  de  ces  endroits  choifis  des 
bons  auteurs ,  il  fera  utile  de  leur  y 
faire  remarquer  la  différence  des  ftîles 
&  des  caractères  ,  &  même  les  dé- 
fauts ,  s'il  s'y  en  rencontre  ,  foit  pour 
le  langage  ,  foit  pour  le  ftile. 

Je  nai  cité  jufquici  que  quatre 
auteurs  y  non  qu'il  n'y  en  ait  encore" 
plufîeurs  dont  je  pouvois  tirer  de  pa- 
reils exemples  :  mais  j'ai  dû  me  bor- 
ner à  un  certain  nombre  \ôc  ceux-ci 
fe  font  trouvés  fous  ma  main.  Ils  font, 
tous  excellens  :  mais  aucun  d'eux  ne 
reflèmble  aux  autres ,  &  ils  ont  cha- 
cun un  caradére  particulier  qui  les 
diftingue  j  &  peutêtre  ne  fontr-ils  pas 
cxemts  de  tout  défaut. 

C  E  Qjj  I  domine  dans,  M.  Flechier,^ 
eft  une  pureté  de  langage  ,  une  élé-« 
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gance  de  fldle ,  une  richeflè  d'expreC- 
fions  brillantes  &  fleuries ,  une  grande 
beauté  de  penftes  ,  une  fage  vivacité 
d'imagination  ,  &  ce  qui  en  eft  une 
fuite ,  un  art  merveilleux  de  peindre  les 
objets ,  &  de  ks  rendre  comme  fenfi— 
blés  &  palpables^ 

Mais  il  me  femble  qu  oa  voit  régner  ^ 
dans  tous  fes  écrits  une  forte  de  mo- 
notonie &  d'uniformités  Prefque  par 
tout  mêmes  tours  y  mêmes  Éi^ures  ,. 
mêmes  maniéresX'antîthéfe  Étifît-pref-' 
que  toutes  fes  penfées  ^  &  fouvent  les 
aSBFbiblit ,  en  voulant  les  orner.  Cette 
figure  ,  quand  elle  eft  rare  ,  &  placée 
à  propos  ,  produit  un  bel  effet.  Ainfi 
elle  termine  heureufement  le  magni- 
fique éloge  que  M.  Flechier  fait  du 
Roi  Louis  XIV ^Toujours  Roi  par  au-     Oréifônf^ 

•    t       ^  .  -L  J      /f*     nebre  ete  M* 

tonte  y  dr  toujours  Père  par  temrejje,  /^  Teiiur, 

Quand  elle  roule  fur  un  jeu  de  motsj, 

elle  eft  moins  eftimable  :  Heureux  qui    oraijênfu* 

ftilUapas  aptes  les  richejfeslP'lus  heureux  4e  LamêigJ* 

qui  les  refufa  quand  elles  allèrent  a  lui  l 

Elle  peut  même  devenir  ennuieufe  ,, 

quelque   folide  quelle  foît  ^  quand 

elle  eft  trop  fouvent  répétée  v  ^ui  ne     oraifin  fi 

fait  qu'elle  fut  admirée  dans  un  âge  ou  ^f '"*  ^*  ^' 

les  autres  ne  font  pas  encore  connues  :.  Jicr* 

fu'cUc  eut  de  la  f^geffe  en  un  tems  ou 
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l^on  n*a  prej^ue  pas  encore  de  la  raifin . . . 
&  qti  elle  fut  capable  de  donner  des  con^ 
feils  en  un  tems  ou  les  autres  font  a  peine 
capables  d'en  recevoir  ! 

M.  BossuET  écrit  d'une  manière 
toute  différente.  Peu  occupé  des  grâ- 
ces légères  du  dîfcours ,  &  quelquefois 
même  négligeant  les  rédes  gênantes  de 
la  pureté  du  langage,  il  tend  au  grand  , 
au  fublime ,  au  pathétique.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  moins  égal  ,  &  fe  foutient 
moins  ;   &  c  eft  le  caraftére  du  ftîle 
fublimermais  en  récompenfe  il  enlevé  > 
il  ravit  ,  il  tranfporte.  Les  figures  les 
plus  vives  lui  font  ordinaires  &  corn* 
me  naturelles. 
oraifonfu-     **  ^  mete  ,  ô  femme  ,  6  reine  admî- 
fiebre  dt  u  »  rable  ,  &  digne  d'une  meilleure  for- 
x&îîm,  ^'"  '^  ^^^^^  >  fi  ^^5  fortunes  de  la  terre  croient 
»  quelque  chofe  !  Enfin  il  faut  céder  à 
jf  votre  fort. 

»Elle  vît  avec  étonnement  ,  que 
»>  quand  l'heure  fut  arrivée  ,  Dieu  alla 
»  prendre  comme  par  la  maia  le  Roî 
ji  fon  fils  pour  le  conduire  à  fontrône, 
wElle  fe  foumit  plus  que  jamais  à 
w  cette  main  fouveraîne  ,  qui  tient  du 
wplus  haut  des  cieux  les  rênes  de  tous 
»  les  empires  ;  &  dédaignât  t  les  trônes 
n  qui  peuvent  être  ufurpés  y  elle  attacli» 
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9ffon  aflfeéfcion  au  roiaume  où  Ton  ne 
»  craint  point  d'avoir  des  égaux ,  »  & 
t>où  Ton  voit  fans  jaloufîe  fes  con- 
»  currens. 

Il  fait  aînfi  le  portrait  de  Cromwel. 
»Un  homme  seft  rencontré  dune 
»  profondeur  d  efprit  încroiablc  ,  hy- 
»pocrîte  rafiné  autant  qu'habile  pou- 
.«  tique  ,  capable  de  tout  entreprendre 
»  &c  de  tout  cacher  ,  également  aftîf 
»Sc  infatigable  dans  la  paix  &  dans 
^  9»  la  guerre ,  qui  ne  laidoit  rien  à  ,1a 
»  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôtcr 
9>  par  confeil  &  par  prévoiance  ;  mais 
w  au  refte  fi  vigilant ,  &  fi  prêt  à  tout , 
99  qu'il  n  a  jamais  manqué  les  occafions 
»  qu'elle  lui  a  préfentées  :  enfin  un  de 
»ces  efprits  remuans  &  audacieux  , 
j>  qui  femblent  être  nés  pour  changer 
*>  le  monde. 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  la 
manière  ik>nt  la  Princeflê  Henriette 
i^nne  d'Angleterre  fut  délivrée  com- 
me par  miracle  des  mains  des  rebelles. 

»  Malgré  les  tempêtes  de  l'océan ,  &  orai/Mf^ 
*»les  agitations  encore  plus  violentes  '^aZ^i/^'lZ 
»  de  la  terre ,  Dieu  la  prenant  fur  fes  ^f^^ffi  ^•rr 
»  ailes ,  comme  l'aigle  prend  fes  petits,  ^^^* 

a  Plus  anunt  illud  re.  |  ment     habece  co&ToiCC»* 
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«la  porta  lui-même  dans  ce  roîaume; 
«lui-même  la  pofa  dans  le  fein  de 
wla  Reine  fa  mère  ,  ou  plutôt  dans 
^  le  fein  de  TEglife  Catholique. 
Crdt/:fmu^      »  Que  dirai-je  davantage  ?  Ecoutez 

rtr^êdUth-  **^ut    en  un   mot.  Fille  ,  Femme  ^ 

mt^  M  Mère ,  Maîtrefle  ,  Reine  ,  telle  que 

»  nos  voeux  lauroient  pu  faire  ,  plus-  , 

»  que  tout  cela  Chrétienne  ,  elle  ac- 

»  complit  tous  fes  devoirs   fans  pré- 

»  fomption  ,   &  fut  humble  non  feu- 

.    iijbment parmi  toutes  les  grandeurs, 

*>  mais  encore  parmi  toutes  les  vertus. 

i>  Glaive  du  ^Seigneur  ,  quel  coup 

99  vous  venez  de  fraper  l  Toute  la 

»  terre  en  eft  étonnée. 

Il  emploie  quelquefois  les  antithe- 

ies  ,  mais  elles  deviennent  fublimes 

Oraifinfté'  dans  fon  difcours.  »»  Malgré  le  mau- 

Riint  i'Ja.  *'  ^^^^  fucccs  de  Çt^  armes  infortu- 
\Ut$m%  «  nées ,  (  il  s'agit  de  Cliarles  I.  Roi 
»  d'Angleterre  )  fî  on  a  pu  te  vaincre  , 
w  on  n'a  pu  le  forcer  :  &  comme  il 
i>  n'a  jamais  refuféce  quiécoit  raifon- 
»  naole  étant  vainqueur  ,  il  a  toujours 
w  rejette  ce  qui  étoit  foible  &  injufte 
»  étant,  capt'f. 

M.  Mascaron  tient  quelque 
chofe  du  caradérc  des  deux  Auteurs 
dont  je  viens  de  parler  ,  fans  pour- 


tant  leur  reflèmbler  entièrement.  Il 
a  en  même  tems  beaucoup  delé-* 
gance  ,  &  beaucoup  de  nobleflè  r 
mais  il  eft  ,  ce  me  femble  >  moins: 
orné  que  l'un ,  &  moins  fublime  que 
l'autre.  L'art  fc  montre  chez  lui  avec 
moins  doftentation  que  dans  le  pre- 
mier ,  ce  qui  eft  un  grand  art  ;  peut- 
être  aufli  la  nature  y  eft-elle  moins 
riche  &  moins  hardie  que  dans  le 
fécond. 

y*  Rome  profane  lui  eût  dreffè  des    ùrai/infi^ 
m  ftatues  fous  l'empire  des  Céfars  ;  &  3^*^  J^^^* 
n  Rame  fainte  trouve  de  quoi  Fadmi- 
»  rer  fous  les  Pontifes  de  la  religion 
•»  de  Jefus-Chrift, 

»  M.  de  Turenne  vainqueur  des  en- 
tremis de  fEtat ,  ne  caufa  jamais  à 
»  la  France  vme  joie  fi  univerfcUe  &  fî 
f».  fenfible  y  que  M.  de  Turenne  vaincu 
n  par  la  vérité  ,  &  foumis  au  joug  de 
>>Ia  foir 

n  Anges  du  premier  ordre ,  Efprits 
»  deftinés  par  la  Providence  à  la  garde 
»de  cette  grande  Ame  ,  dites -nous 
M  quelle  fut  la  joie  de  TÉglife  du  ciel 
nk  la  converfion  de  ce  Prince  ,  & 
»  avec  quelles  "réjouiflànces  furent  re- 
jt  çus  les  premiers  parfums  desoraifons 
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»  de  ce  nouveau  Catholique  ,  lorfque 
>3  du  pie  des  autels  de  l'Agneau  facrîfié 
9>  vous  les  portâtes  au pié  de  lautel  de 
*>  l'Agneau  régnant  dans  la  gloire. 

«  Jamais  homme  ne  fut  plus  pro- 
»pre  à  donner  de  grands  ipeékacles 
9>  a  l'univers  :  mais  jamais  homme  ne 
M  fongea  moins  aux  applaudiflèmeiis 
-»des  fpedateurs, 

»Sa  manière  ,  fans  avoir  rien  cfe 
w  dur ,  mettoit  pourtant  fur  fon  vifage 
99  tout  le  reflèntiment  d'une  niodeihi^ 
w  indignée. 

«Auffi  éloigné  dans  fes  récits  du 
9>  fafte  de  la  modeftie  ,  que  de  celui  do 
«  l'orgueil. 

»  Que  ne  peut  pas  un  grand  Max- 
:»tre  ,  lorfqu'il  trouve  un  génie  d^ 
»  premier  ordre  à  former  ?  A  peine 
n  M.  deTurcnne  a-o-il  donné  fespre- 
*i  mîers  confeils  ,  qu'il  fe  voit  hors 
M  d'état  d'en  donner  d'autres  ,  pré- 
99  venu  par  les  lumières ,  par  la  pén^ 
M  tration  ,  &  par  Theureufe  &  fage 
i>  impétuofité  du  courage  de  ce  grand 
»  Monarque.  (  Louis  XIV.  )  Comme 
>i  on  voit  ia  foudre  conçue  prefque  en 
a  un  moment  dans  le  fein  de  la  nue , 
Il  briller  ,  éclater ,  fraper ,  abbattrc  $ 
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n  ces  premiers  feux  d'une  ardeur  mw 
I»  licak e  (ont  à  peine  allumés  dans  le 
»  coeur  du  Roi  ,  qu'ils  brillent ,  écla* 
•I  tent ,  frapenc  par  tout» 

L' A  u  T  E  u  R  du  lieu  commun  fur 
les  fonâjons  du  lieutenant  de  Police 
a  un  caraâére  tout  différent  des  trois 
autres.  Le  morceau  que  j'en  ai  ra^ 
porté  eft  d'un  goût  exquis  ,  &  doit 
paroitre  d'autant  plus  beau  ,  que  les 
«-  beautés  y  paroiflènt  moins  aiièâées  , 
Quoique  la  matière  fût  fort  fufceptible 
de  ces  tours  brillans  &c  fleuris  ^  auC 
ane^s  on  a  mieux  aimé  fubftituer  U 
iolidité  des  chofes  &  des  penfëes. 

Les  Eloges  Académiques ,  compofés 
par  le  même  auteur  ,  étant  dans  le 
genre  d'éloquence  que  les  latins  ap- 
pellent t/!^Hâ  &fubtile  ,  le  ftile  en  eft 
plus  fimple  ,  comme  il  a  dû  letre  , 
mais  c'eft  une  iîmplîcîté  qui  eft  jointe 
avec  beaucoup  d'efprit.  On  en  jugera 
par  quelques  endroits  choîfis  que  j  en 
vais  citer.  Ils  feront  connoicre ,  pour 
me  fèrvîr  des  termes  mêmes  que  l'au- 
teur emploie  en  parlant  de  l'un  de  fes 
confrères ,  que  «  tout  ce  qu'il  dit  lui 
»  appartient  :  j  ajouterois  volqntiers  ^ 
a  &  la  manière  dont  il  le  dit. 
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On  y  trouve  des  portraits  peîntîf 
d*après  nature  y  &  des  defcrîptîons  très 
naïves  ,  mais  très  vives. 

«  M.  Dodart  ,  dit-il  ,  dans  Teloge 
«  de  cet  îiluftrc  Académicien  ,  étoic 
»  né  d un  caractère  férîeux  ;  &  lat- 
»tention  chrétienne  avec  laquelle  il 
M  veilloit  perpétuellement  fur  lui-mjB- 
w  me ,  n  etoit  pas  propre  à  l'en  faire 
»  fortir.  Mais  ce  férieux  ,  loin  d  avoir 
19  rien  d  auftcre  ni  de  fombre  ,  laiflbit 
n  patoitre  alfez  à  découvert  un  fonds 
»  de  cette  joie  fage  &  durable ,  quî 
»eft  le  fruit  d'une  raifbn  épurée  ,  Se 
»  d'une  confcîjence  tranquille.  Cette 
§>  difpofition  ne  produit  pas  les  em- 
^  portemens  de  la  giieté  ,  mais  une 
»  douceur  égale ,  cjui  cependant  peut 
»  devenir  gaieté  pour  quelques  mo- 
99  mens ,  &  par  une  efpéce  de  furprife^ 
»  Et  de  tout  cela  en(emble  fe  forme 
»un  air  de  dignité  qui  n'appartient 
99  qu'à  la  vertu  y  &  que  les  dignités 
I»  même  ne  donnent  point. 

wM.  deVauban  méprifoît  cette 
99  politeflè  fuperficielle  dont  le  monde 
»  fe  contente ,  &  qui  couvre  fouvent 
99  tant  de  barbarie  :  m^îs  fa  bonté  , 
99  fon  humanité  ,    fa  libéralité  ,  lui 
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w  compofoîent  une  aucre  polîtclïè  plus 
«  rare  ,  qui  étoit  toute  dans  fon  cœhù 
»>  Il  feïoit  bien  à  tant  de  vertus  de  né- 
»>  gliger  des  dehors ,  qui  ,  à  la  vérité 
»  lui  appartiennent  naturélleiiîent,mai$ 
M  que  le  vice  emprunte  avec  trop  de 
M  facilité. 

*>A  LA  Forme  de  dialogue ,  5c 
n  à  cette  manière  de  traiter  la  pnilofo^ 
9i  phie  ,  on  reconnoit  que  Cicéron  a 
j>  lervi  de  modèle  :  (  il  s'agit  de  la  phi^ 
w  lofophie  de  M.  du  Hamel,  )  Mais  on 
»le  reconnoît  encore  à  une  latinité 
»  pure  &  exquîfe  5  & ,  ce  qui  eft  plus 
»  important ,  à  un  grand  nombre  d'ex^ 
w  preflîons  ingénieufes  Se  fines ,  dont 
»  ces  ouvrages  font  femés.  Ce  font  des 
»  raîfonnemens  philofophiques  ,  qui 
M  ont  dépouillé  leur  féchereflè  natu^  ^ 
«  relie  ,  ou  du  moins  ordinaire  ,  en 
«paflant  au  travers  d'une  imagination 
»  fleurie  &  ornée  ,  &  qui  n  y  ont  pris 
9i  cependant  que  la  jufte  dofe  d  agré- 
w  ment  qui  leur  convenoît.  Ce  qui  ne. 
>y  doit  être  embelli  que  jufqu  a  une 
»  mefure  précife  ,  eft  ce  qui  coûte  le 
w  plus  à  embellir. 

«Il    reg n  e  en   cet  ouvrage  (  la 
f  echerçbe  de  la  vérité  du  Père  MaUp-î 
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branche  )  »  un  grand  art  de  mettre  de^  j 
w  vérités  abftraites  dans  leur  jour ,  de 
»>  les  lier  enfemble  ,  de  les  fortifier 
»  par  leur  liaifon  .  •  .  .  La  diétion , 
^  outre  qu  elle  eft  pure  &  châtiée  ,  a 
•»  toute  la  dignité  que  les  matières  dé^ 
«  mandent  ^  &  toute  la  grâce  qu'elles 
*>  peuvent  fouffrir.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
•>  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver 
9>  les  talens  de  l'imagination  :  au  con- 
«  traire  il  s'eft  toujours  fort  attaché  à 
«les  décrier.  Mais  il  en  avoit  nacu- 
>3  rellement  une  fore  noble  Se  fort  vive, 
«  qui  travailloit  pour  un  ingrat  mal- 
»  gré  lui ,  &  qui  ornoit  la  railon  en  fe 
»  cachant  d'elle. 

wLa  Botani  qjj  e  n'eft  pas  une 
»9  fcience  (edentaire  &  pareflèulè ,  <[uî 
«  fe  puiflè  acquérir  dans  le  repos  & 
99  dans  l'ombre  d'un  cabinet ....  Elle 
w  veut  que  Ton  coure  les  montagnes 
»  &  les  forêts ,  que  l'on  graviflê  contre 
»des  rochers  efcarpés ,  que  l'on  ^ex- 
wpofe  aux  bords  des  précipices.  Les 
«leuls  livres  qui  peuvent  nous  in- 
9^  ftruire  à  fond  dans  cette  matière , 
«>ont  été  jettes  au  hazard  fur  toute 
*^la  furface  de  la  terre  ;  &  il  faut  fe 
-ïMréfoudre  à  la  fatigue  &  au  péril  de 
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»  les  chercher  &  de  les  ramaflèr  ^  • . . . 
w  Son  Inclinatîon  dominante  (  de  M.de 
99  Toumefort  )  lui  feifoit  tout  fur- 
»  monter.  Ces  rochers  affreux  &  prêt- 
•>»  que  inacceffibles  qui  Tenvironnoîent 
»>ae  toutes  parts  dans  les  Pjrenees , 
•  setoîent  changés  pour  lui  en  une 
w  magnifique  bibliothèque  où  il  avoir 
*>  le  plaifii'  de  trouver  tout  ce  que  fa 
M  curiofité  demandoit ,  &  où  il  paflbît 
»  des  journées  délîcieufes. 

L  auteur  des  Eloges  fait  emploier  à 
propos  certains  traits  d'hîftoire  & 
d'antiquité  ,  fort  propres  à  apprendre 
aux  jeunes  gens  Tufage  fobre  &  raî- 
fonnable  qu'on  en  doit  faire  dans  la 
compofition. 

»  On  lui  a  reproché  (  à  M.  Parent  ) 
«detre  obfcur  dans  fes  écrits.  Car 
99  nous  ne  diffimulons  rien ,  &  nous 
99  fuivons  en  quelque  forte  une  loi  de 
»  Tanciennc  Egypte ,  où  Ton  difcutoit 
99  devant  désir  Juges  les  actions  &  le 
99  caradére  des  morts  ,  pour  régler  ce 
a»  qu'on  devoir  à  leur  mémoire. 

w  Un  roi  d'Arménie  demanda  à  N^ 
w  ron  un  a<!l:eur  excellent ,  &  propre 
»  à  toutes  fortes  de  perfonnages ,  pour 
i>  ayoir,difoit41,en  lui  feul  une  Troupe 
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9>  entière.  On  eût  pu  dfre  de  même 
99  ayoir  en  M*  de  la  Hire  feul  une  Aca^ 
99  demie  entière  de  Sciences. 

£n  parlant  de  M.  Leibnitz  qui  avoir 
embradè  prefque  toutes  les  iciences  : 
»>  Nous  fommes  obligés  de  le  partager 
>y  ici ,  Se  pour  parler  philofophiqu&^ 
M  ment  ,  de  le  décompofer.  De  plo- 
M  fleurs  Hercules  Tantiquité  n'en  a  fait 
w  qu  un  :  &  du  feul  M,  Leibnitz  ,  nous 
«  ferons  plufieurs  iavans. 

«Il alla  (  M.  Fagon)  en  Auvergne, 
w  en  Languedoc ,  en  Provence ,  fur  les 
w  Alpes&  furies  Pyrénées ,  &n'en  re- 
«  vint  qu'avec  de  nombreuses  colonies 
j»  de  plantes  deftînces  à  repeupler  ce 
*>  défert  :  c'eft-à-dire,  le  Jardin  Royal, 
w  qui  étoit  fi  dcnuc  de  plantes ,  que  ce 
w  n  ctoît  prefque  plus  un  jardin. 

S'il  étoit  permis  de  chercher  quel- 
que tache  parmi  tant  de  beautés ,  on 
pourroit  peutêtre  en  foupçonner 
quelqu'une  dans  un  certain  tour  de 
penfécs  un  peu  trop  uniforme ,  quoi^^ 
que  les  penfces  foicnt  fort  divcrllnées, 
qui  termine  la  plupart  dc's  articles  par 
un  trait  court  de  vif  en  forme  de  (en- 
tencc  ,  &  qui  fcmble  avoir  ordre  de 
s'emparer  de  la  fin  des  périodes  com-; 

me 
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Ibe  d  un  pofte  qui  lui  appartient  à 
Texclufion  de  tout  autre. 

Ce  qui  c  levé  l'ejpm ,  devroit  toujours 
étuffi  élever  l*ame. 

La  même  pieté  tjui  le  rendoit  digne 
ientrer  dans  CEglife  ,  /V«  éloignoit. 

La  mime  caufe  qui  réloignoit  ,  l*en 
flendoit  digne. 

Flus  lesyeux  ont  vu  ,  plus  la  raijom 
voit  elle-même. 

Ce  qu*il  croioit ,  il  le  zoîcit^  au  lieu  Cjue 
les  autres  croient  ce  tju'ils  voient.  &c., 

Je  craindrois  qu'un  modèle  fi  auto- 
rîfé  ne  fît  un  jour  dégénérer  l'élo- 
quence dans  ces  fortes  de  traits, ap- 
pelles dans  Séneque ,  flimuli  tjfuidam  &  ^fifi^  îea» 
Jitbiti  iUus  fententiarum  y  qui  félon  le 
même  auteur ,  femblent  par  leur  affè- 
£bttion  étudiée  mandîer  rapplaudiflc- 
ment  ,  &  qui  étoient  inconnus  à  la 
faine  antiquité,  ^pud  antiquos  nondum  Zfiji,  5,. 
captabatur  plaujibilis  oratio^ 

Il  ne  s  enfuit  pas  p©ur  cela  qu'ils 
doivent  être  entièrement  recettes  :  ils 
peuvent  donner  beaucoup  de  grâce ,  & 
même  beaucoup  de  force  au  difcours  , 
comme  on  le  voit  fbuvent  dans  les  ou- 
vrages de  l'Auteur  dont  il  s'agît  ,  & 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  Mais  labus 
qu  on  en  peut  faire  eft  à  craindre ,  iç 
Tome  II  U 
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c'eft  cette  raîfon  qui  m'oblige  à  infiftef 
fouvent  &  fortement  fur  ce  point. 

CHAPITRE    TROISIEME. 

DE   LA    LECTURE 

Et    DE    L'EXPLICATION 

DES  AUTEURS. 

J'A  I  déjà  remarqué ,  en  parlant  de* 
difFérens  devoirs  du  Profeffèur  de 
rhétorique  par  raport  à  réIoquence,que 
l'explication  des  auteurs  en  étoît  une 
des  parties  les  plus  efTentielles,  &  qu'on 
pouvoit  dire  en  un  fens  qu  elle  renfer- 
moît  toutes  les  autres.  En  effet  c'eft  en 
expliquant  les  auteurs  que  le  maître  fait 
l'application  des  préceptes ,  &  qu'il  ap« 
prend  aux  jeunes  gens  à  en  faire  eux- 
wêmes  ufage  dans  la  compofition. 

Les  régies  qui  regardent  l'explication 
des  auteurs  conviennent  fans  aoutejufl 
qu'à  un  certain  point  à  toutes  les  cla(Iès: 
mais  cependant  elles  appartiennent 
d'une  manière  plus  paruculicre  à  la 
Rhétorique  ,  parce  qu'alors  les  jeunes 
gens  aiant  l'efpiît  plus  formé  ,  font 
auflî  plus  en  état  d'en  profiter. Jufques» 
là  on  s'eftplus  appUquéàlçur  apprend 
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Jtreles  régies  &  les  principes  de  la  gram- 
maire ,  &  à  leur  faire  remarquer 
fexaûitude  ,  la  pureté  ,  &  Télégance 
du  lai^ge.  *  Mais  le  devoir  propre  du 
Rhéteur  ,  c  eft  de  leur  faire  fencir  1  e- 
conomie  d'un  difcours  ,  les  beautés 
qui  s'y  trouvent,  &  les  défauts  mêmes 
qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

»  ^  Il  fera  obferver  comment  dans 

é>  Texorde  on  fe  rend  les  auditeurs  fa- 

»  vorables  :  quelle  clarté  il  y  a  dans 

#  la  narration  ,  quelle  brièveté ,  quel 

•»  air  de  fincérite  »  quel  dedèin  cadié 

é»  quelquefois  ^  &  quel  artifice  ^  car  ici 

«  le  fecret  de  Tart  n  eft  gueres  connu 

«>  que  des  maîtres  de  l'art  :  quel  ordre 

t^enfuite  &  quelle  juftedè  dans  la 

» divifiomcomment lorateur  fait trou- 

j9  ver  avec  efprit  &  entaflèr  les  uns  fur 

if  les  autres  un  grand  nombre  de  moien'; 

vôc  de  raifonnemens  ^  comment  il  eft 

■  .  '  ■ 

a  nemonftrare  virtu-  {  qulm  occulta  callidicas  '; 
€es  ^  yel  ^  fi  quando  ita  1  (  namque  ea  Cola  in  hoe 
incidac  «  vicia  ^  id  profef- 1  acs  eft  quz  incelligi  nifi 
fionisejusacqucpcoinifli^  I  ab  artifice  non  pofïîc  :  ) 
qui  Ce  -magiftrum  elo-  |  quanta  deinceps  in  divi« 
quenciaspollicecuc  ^  maxi-  1  dendo  prudencia  :  qiùm 
mè  pioprium  eft.  j^/»-  ■  fubcilis  &  crebra  ar^u- 
jitmL  2.C.  f.  imentatio  ;   quibus    vici- 

b    Quz  in   prooemio    bus  infpircc  ,  qaa  jucua- 
•conciliandi    Judicis    ra-    ditate  p::rmu\ceat  ^  quan« 
tfcio  :  qax  narrandi  lux  ,    ta  in   maledi£lis    al'peci* 
brevitas  ^  fides   ^   quod    tas  .  in  jocis  urbanitas  : 
^quando  coaciliam  ^    ut  denique  dominecuci^ 
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M  tantôt  véhément  &  fublime ,  tantôt 
w  au  contraire  doux  &infiauant;  quelle 
»  force  &  quelle  violence  il  met  dans 
i>  fes  inventives  ,  quel  fel  &  quel  agré- 
«  ment  dans  fes  railleries  :  enfin  cona* 
»  ment  il  remue  les  paflibns ,  comment 
»  il  fe  rend  maître  des  cœurs,  &  tourne 
»  les  efprits  félon  qu  il  lui  plait.  De  là 
wpaflant  à  1  clocurion ,  il  leur  fera  rc- 
w  marquer  la  propriété  ,  lelégance ,  la 
»  nobleflè  dos  exgreflions  :  en  quelle 
w  occafion  l'amplification  eft  louable  , 
w&  quelle  eft  U  vertu  oppofée  :  la 
«  beauté  des  métaphores ,  &  les  dîf- 
»>  férentes  figures  •  ce  que  cl'eft  qu'un 
w  ftile  coulant  &  périodique  ,  niais 
»»  pourtant  mâle&  nerveux. 

On  peut  regarder  cet  endroit  de 
Quintiiien  comme  un  excellent  abrégé 
des  préceptes  de  Rhétorique  ,  &  dès 
devoirs  du  maître  en  expliqUwint  lés 
auteurs.  Tout  ce  que  \q  dirai  dans 
la  fuite  ne  fervira  qu'à  le  dévcloper  & 
à  le  mettre  dans  un  plu$  grand  joun 


afifeâibus  ^  acque  in  pe- 
âora  iir  'inpac^animum- 
^ue  judicum  liiuilemiiis 
quac  dicic  câîciac  Tum 
in  racione  eloq'ieiuli  , 
quod  verbum  proprium  ^ 
•nutiun  4  iubUiae  i  ubi 


amplifîcatio  laudanda  ^ 
qu.«  virtus  ci  concraria^t 
quid  Tpcciofc  cranâacumi 
quzfîgaca  Teibcrutn;qu9 
Icnis  a.  quadrata  ^  Tirilil 
camen  coinpoivio» 
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Je  commencerai  par  donner  une  îdéc 
'des  trois  genres  ou  caraûércs, d'élo- 
quence^ &  Yétablirai  dans  cet  article 
quelques  réglés  féncrales  de  Rhétori- 
que qui  me  paroitront  les  plus  propres 
à  former  le  goût ,  ce  qui   eft  propre- 
ipent  le  but  que  je  me  propoledans 
cet   ouvrage;  Je  pailcr^i  enfuite  aux 
obfervâtîons   principales,  que  je  crpi 
que  ï'dn  'doit  faire  danslaleiîturedes 
auteurs.  Enfin  je  finirai  ce  Traité  par 
quelques  réflexions  fur  l'éloquence  du 
barreau  ,  de  la  chaire,  &  fur  celle  dt 
TEcriture  .fainte.     . 

Avant  tout  je  dois  ^vcrtîr.  que  la 
lêôûre  des  auteurs  ,  pour;^t;re  utile  ,, 
ne  doit  pas  être  fupeificiellc  &  rapide. 
*Il  faut  revoir  fouvent  le§  mêmes  en* 
droits  ,  fiir  tout  les  plus  beaux  :  les 
relire  avec  attention  :  ,les.  çonjparer 
les  uns  avec  les  autres  :.en.approfQa^ 
'dîrlefens  &  les  beautés  ':  le Jes  ren- 
dre femilîers  prefquejufquales  favoir 
par  cœur.  Le  moien  le  plus  alïûré  dt 
profiter  de  cette  leûure  ,  qu'on  doit 


a  0{Kiinus  (|uirqué  le. 
(fcndus  cft^  fed  diligen- 
ter  y  ac  penè  ad  rcrib.cndi 
folicicudinem  .  ,  .   Repc 


mut  :  &   ut   cibos  man 
{qs  ac  propc   liqacfaâos 


dîm'ic'mus  y  quo  fiçi- 
llùs  digerancur  ,  ita  leâio 
npn  cruda  .  (ed  multa 
iteratione  mollica  ,  &:  Te« 


tamus  auicm  ,  &  ttââc      lut  confcv.'>a  ,  mca.oiia 


iiii  tailonique  ciadatur. 


Diij 


regarder  comme  la  nourriture  de  Tcfl 
prit ,  eft  de  la  digérer  à  loifir ,  &  de  la 
convertir  par  là  ,  pour.airifi  dire,  ea 
fa  propre  fubftance^ 

Pour  cela  »  11  ne  feut  pas  fe  piquer 
de  lire  un  grand  nombre  d'auteurs  , 
mais  de  bien  lire  ceux  qui  font  les 
plus  eftîmés.  On  peut  dire  d'une  trob 
grande  leûure  ,  ce  que  ^  Séneque  (iit 
d  une  vàfte  bibliothèque  ,  qu'au  îîeû 
d'enrichir  &  d'ëclairer  l'efprit ,  elle  na- 
fert  le  plus  fbuvent  qu'à  y  jetter  Ib 
defordre  &  la  confufion».  Il  vaut  bien 
mieux  s'attacher  à  un  petit  nombre 
d'auteurs  choiîîs  ,  &  les  étudier  à  fond,, 
que  de  promener*  là  curiofité  fur.  unie 
■multitude  d'ouvrages  qu'on  ne  peut 
qu'effleurer  &  parcourir  i-apidëmenct. 

ARTICLE      PHEMIIR, 

2JES.  TROIS  DIFFERENT 
genres  ou  caraSîérts  d^ éloquence. 

COMMEcil  y    a  trois  devoirs 
principaux  de  l'orateur ,  qui  font 


a  Tu  memineris  fui 
càjuique  gcDciis  aaûoies 
diligcnter  ci- gère.  AiuQC 
enim  muUùni  Icgendam 
tflc  j  non  mulca.  Flin, 
B^ift.  ç.  /  7. 

b  Quo  mihi  inname- 
rabilcs    libros   U  bibl  o- 


thecas?.  •Oneracdircen« 
cem  curba  y  non  inurui^; 
mulcoque  fitius  cft  pav.« 
cis  ce  audoribus  cradere  j 
auàm  crrare  pei  niuUof. 
6«Arc.  de  Trunq.  an  c.  $» 
c  £iic  eloqucDs  is  qui 
ica  dicec  ,  uc  pruboc  ^ ttC. 
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i'înftruîre ,  de  plaîre ,  &  de  toucher  5 
il  yaaufli  trois  genres  d'éloquence  qui 
y  répondent ,  &  au*on  appelle  ordinau 
rement  le  genre  ample ,  le  genre  fubli- 
me,  &  le  genre  tempéré. 

Le  premier  a  paroit  convenir  plut 
particulièrement  à  la  Narration  6c  à 
ht  Preuve.  Son  caraârcre  principal  eft 
la  clarté ,  la  fimplicité  ,  la  précifion. 
Il  n  eft  pas  ennemi  des  omemens ,  mais 
fl  rfen  peut  foufftir  que  de  fimples  ^ 
&  rejette  ceux  qui  Tentent  Taflèâation 


fielcâet^ut  fitêtzt,  Proba*. 
xe^  neceflicatis  eft;  dele. 
âare  ,  luavicatis  ;  fleâe. 
re.  viûozic . . .  fed  quot 
omciaoracoris  ^  cocfunc 
gênera  dicendi  :  fubcile  y 
snproliando}  modicum  ^ 
in  deleûando;  vehemensj 
in  fleâendo.  Orat,  n.  69» 

a  Illo  fubcili  prxcipue 
racio  nairandi  probandi- 
que  confifïec.  ^intil.i, 
Ja«c.  lo. 

TJcmulieres  edèdicun- 
nir  nonnullz  inornacx  , 
qtias  idipfain  deceac  ^  fie  | 
"azc  fubcilis  oraiio  eciam 
incompta  dcleâac.  Fit 
enim  quiddam  in  utto- 
que  ,  quo  fit  yenuflius  ^ 
fed  non  ut  apparcat. 
Tam  removebitur  omnis 
Infignif  ornatus  ,  quafi 
margaritatum  :  nec  ca- 
Jamiftri  quidcm  adhibe- 
hntmi'dt.  Fucaci  vero  me» 


dicomenta  candoris  6c 
ruboris  omnia  rcpelleo- 
tar  :  elegantia  modo  5c 
mundicia  remanebic.  Scr- 
mo  purus  &  latinus  :  di» 
lucide  planéque  dicetur. 
Orat.  ».  7S.  7^. 

Vcrecundus  eric  ufui 
oratorix  quafi  rupclleâi- 
lis.  ».  80.  • 

Figuras  adhibet  quîdem 
hic  fubtilis  ,  fed  paulo 
parciùs.  Nam  fie  ^  ut  in 
epularuoi  apparatu  ,  à 
niagnificcntîa  rcccdcns  , 
non  fc  parcuni  folùra  ,. 
fed  ctiam  clepntcm  vi- 
dcii  volet  î  cliget  quibus 
utatur. .  .  Aberunt  quae* 
fit*  venuftates  ,  ne  cla- 
borata  concinnicat  ^  Se 
quoddam  aiicupium  de- 
IcAationis  manifcftè  de- 
prchenfuiii  appareat.  /^iV* 
n,  S4.  ^ 

Ulj 


&  le  fard.  Ce  n'eft  pas  une  beauté 
vîye  &  éclatante ,  mais  douce  Se  mo- 
defte  j  accompagnée  quelquefois  d'une 
certaine  négligence  qui  en  relevé  en- 
core le  prix.  La  naïveté  des  penfées , 
la  pureté  du  langage  ,  &  je  ne  fai 
quelle  élégance  qui  fe  fait  plus  fendr 
qu'elle  ne  parojt  ,  en  -foiit  tout  Tori 
nement.  On  n'y  voit  point  de  ces  figu- 
res étudiées  qui  montrent  l'art  à  dé- 
couvert, &  qui  femblent  annoncer  que 
loratcur  cherche  à  plaire»  En  un  mot, 
il  en  eft  de  ce  genre  d'écrire  commcde 
jbcs  tables  fervies  proprement  &fun- 
plemént,  dont  tous  les  mets  font  d'uti 
goût  excellent ,  maïs  d'où  Ton  bannît 
tout  rafinement ,  toute  dclicatefïc  étu- 
diée ,  tout  ragoût  recherche. 

*  Il  y  a  un  autre  genre  d  écrire  t 
tout  différent  du  premier  5  noble  ,  ri* 
che ,  abondant ,  magnifique  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  grand ,  le  fublime.  H 
Biet  en  ufage  tout  ce  que  Tcbquence 


a  Tertius  efl  ille  am- 
plus  ^  copiofus  f  gravis  , 
«rnatHs  :  in  quo  profêû:) 
Tis  inaxîma  eft.  Hic  eft 
«nim  ,  cujus  ornatam 
di^endi  &  copiam  admi. 
racx  genres  eloquea- 
tiziii  in  civitatibus  pla- 
riir.u:n  valcre  paflr  (une, 
ifcj    base   elo(}uemiain  ^ 


quf  curfii  magno  fonb 
luque  ferretur  ^  quaitt 
fulpiceienc  onines  ^  quam 
adiiiirarcntur  ,  %^^^  ^* 
aftVqui  PC  (Te  dimderent. 
Hujus  eloqucDciz  eft  ciau 
âateanimos;  hujuf  onv 
ni  modo  permovere. Or^f* 

II.97. 

Kam  &  grandiloqui  ^. 


a  de  plus  relevéjde  plus  fort^de  plus  ca- 
pable  de  frapcr  lesefprîtsrlanobleflè 
des  penfccs ,  la  richeflè  des  expreffions, 
la  hardîeflè  des  figures,  la  vivacité  des 
mouvemens.  Ccft  cette  forte  d'élo- 
quence qui  dominoît  autrefois  fouve- 
rainement  à  Athènes  &  à  Rome  ,&  qui 
s'y  étoît  rendu  maitrelïè  abfolue  des 
délibérations  publiques,  Ccft  elle  qui 
enlevé  &  qui  ravit  l'admiration  &  les 
applaudiflèmens.  Ceft  elle  qui  tonne, 

2U1  foudroie  ,  &  qui  a ,  femblable  à  un 
euvc  rapide  &  impétueux  ,  entraînoj 
&  renverfe  tout  ce  qui  lui  réfifte. 
Enfin  il  y  a  un  tioifiéme  b  genre, 

3ui  tient  comn-e  le  milieu  encre  les 
eux  autres  :  qui  n  a  ni  la  fimplicité  du 
premier  ,  ni  la  force  du  fécond  :  qui 
en  approche  ,.  mais  fans  leur  reflem- 


«K  icidicam  ,  faenint^ 
CBm  aiTipIa  &  fencen 
cianim  giayitace^  &  maje- 
ftacc  vcxboium  ;  vehe- 
mentes  4  varii  ^  copiofi  , 
graves  ,  ad  permovecdos 
êc  coDTenendos  animos 
ipftruât  &  paiati.  Orat. 
tu  ao* 
a  Ac  ille  qui  Taxa  de 


îre    quà    rapic.   ^rn/i/. 

/.  12. C.  10. 

b  £ft  quidam  inter* 
jeâus  iuceimcdius  ^  & 
quafi  tempera ti s  ^  nec 
acimine  pollcrio  uni  ^ 
nec  fiilir.ine  utejis  fupe. 
riorum  ;  vicinus  ambo. 
ru  m  ,  in  neui.ro  ezcc|. 
Icns    i    ucriufque     paici* 


Tolvac  y  &  ppntem  iadi.    ceps  ^  \el  u(r:urq  :e  ^  fî 
gpecur  y  &  lipas  (îbi  fi.    verum     quxrimus    ,  po^ 
ciac  y  multiis-&  torxens^  j  ti.iu   expers,    li'qae     tno' 
iudicem      vel    nitentcàn  i  tencre .  uc  aiunc-^  in  di* 
40Mii  Akc-  ,   fOgcc^;«  ■  ccadofluit^nihilafièscii») 

D  v^ 


bler  ;  qui  participe  de  l'un  &  de  Tautré; 
ou ,  pour  parler  plus  jufte,  qui  s'en  éloî* 
gne  également.  Il  a  plus  de  force  &  d'à-. 
Dondance  que  le  premier ,  mais  moins 
d'élévation  que  le  fécond.  Il  admet 
tous  les  ornemens  de  l'art ,  la  beauté. 
des  figures  ,  l'éclat  des  métaphores  ,. 
le  brillant  des  penfées  ,  l'agrément 
des  digreflions  ,  l'harmonie  du  nom- 
bre &  de  la  cadence.  Il  coulç  douce- 
ment néanmoins  ,  femblable  à  une* 
belle  rivière  ,  dont  l'eau  eft  claire  & 
pure ,  &  que  de  vertes  forêts  ombnw- 
gent  des  deux  côtés. 

§.  I. 

Du  Genre  Jimple, 

■ 

I.  D  E  ces  trois  genres  d'écrire ,  le*- 
premier  ,  qui  eft  le  fimple  ,  n'eft 
pas  le  plus  facile,  quoiqu'il  le  paroiflè* 

prxter  facilitacem  &  z- 
qua'icatem.  Orat.n.  lo 

Uberitis  eft  aliquanto- 
que  robuftius  quàm  boc 
humile  .  Aiminifliis  au. 
tem  quani  illud  amplif. 
fimum.  .  .  Huic  omnia 
dicendi  ornamenca  con- 
vcn  uni  ,  pluritniimque 
eft  in  bac  orationis  for- 
ma Aiavitaiis. /^i^.  n.  51. 

Médius  hic  modus  & 
«raniUtioBibus  ccebrior  , 


&  fîgaris  cric  jucuadiori 
rgreflionibus  amœnus  ^ 
compofitione  aptus  ^  feu* 
tenciis  dulcis  :  ieniur  ta« 
men  ^  uc  amnis  lucidus 
quidam  ,  &  virentibus 
utrinque  fylvis  inumbia*' 
tus.  ^uintiLL  ii«c.  lo* 

a    Summiflus    fft    &• 
humilis ,  conruccudinem, 
imicans  ,  ab  indifercis  re - 
plus  quàm  opinione  dif* 
t'etens.  Icaque    eum  ^oii 


î 


O.V     GBKILB     SIMPt-C.       9) 

Comme  le  ftile  qu'on  y  emploie  efl  fore 
naturel ,  ôc  qu  il  s'écarte  peu  de  la  ma- 
nière commune  de  parler,  on  s'imagîne 
[u'il  ne  faut  pas  beaucoup  d'habilecé  ni 
e  génie  pour  y  réuifir  ;  Se  quand  on  lie 
ou  qu'on  entend  un  difcours  de  ce 
genre  ,  les  moins  éloquens  fe  croient 
capables  de  l'imiter.  On  le  croit ,  mais 
jon  (e  trompe;&  pour  s'en  *  convaincre, 
il  ne  faut  qu'en  faire  l'eflai  :  car  aprè^ 
blendes  eflforts ,  on  fera  contraint  fou- 
,vent  d'avouer  qu'on  n'a  pas  pu  y  pari- 
.venir.  i^Ceux  qui  ont <|uelque  goût  de 
h,  vraie  éloquence  ,  &  qui  y  fonc  le 
plus  verfes  ,  reconnoillènt  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  difficile  que  de  parler  avec 
îufteflè  &  folidité ,  &  cependant  d'une 
manière  fi  fimple  &  fi  naturelle, que  cha- 
cun fe  flate  d'en- pouvoir  faire  autant. 


audiunc  ,  quamvif  ipfi 
infantes  tint  ,  lamen  il- 
lo  modo  coa.idunc  fe 
polTc  diccrc.  Nam  orx- 
donis  fubcilicas  ,  imica- 
bilis  quidein  ilia  videcur 
cfle  cxiitimanti  ^  fedni- 
hii  e(i  cxpcrieiui  miiiùs, 
Orat»n.y6' 

a  IJciibi  quivis  Sperec 
idem  ^  fudec  mulcuai  , 
friiilrai]ue  iaborcc  Aufus 
idem.  Homt. 

h  Rein  indicaie  fer* 
monis  q^ocidiaBi  ,  ic  in 


qvemcumque  ec'am  in- 
dofiiorum  cadencis  eAê 
exiftimanc  :  ciim  ince- 
lit'.i  ,  quod  canquim  fa- 
cile contemnunc  .  nef- 
cias  prxiUre  minus  ve* 
lint  j  an  poffint.  •  Ncqiic 
emm  ^liui  in  cLoqaen- 
tiâ  cud(^a  expcrci  ditiî- 
cilius  r<>p:rieni  y  quàm  id 
quod  le  dictaros  faille 
omnes  pucant  y  poftquàm 
audieiunc.  ^intiL  /.  4* 


Cl  !• 


I>vj, 


S4     î>tr  ciNfLË   îtuptt. 

II.  Ciccron  ,  dans  fon  premier  Imfr 
de  iorateur  ,  fait  remarquer  *  que 
dans  les  autres  arcs  ce  qui  eft  le  plus 
excellent ,  eft  le  plus  éloigne  de  Tincel^ 
ligenceSc  delà  portée  du  vulgaire  ;  aa 
lieu  qu'en  matière  d  éloquence  c  eft  im 
défaut  cdbntiel  de  s'écarter  de  la  ma- 
mère  ordinaire  de  parler.Il  ne  prétend 
pas  par  la  que  leftile  de  l'orateur  doive 
être  femblable  à  celui  du  peuple ,  ou 
à  celui  qui  règne  dans  les  converfa. 
tîons  :  mais  il  veut  quel-orateur  évite 
avec  foin  les  expreUîons ,  les  tours  ^ 
les  penfées  ,  qui  par  trop  de  rafine^ 
ment  ,  ou  par  trop  d'élévation ,  ren^ 
droient  lé  difcours  obfcur  &  inintel- 
ligible. Comme  il  ne  parle  que  pour 
fe  faire  entendre ,  il  eft  certain  que  le 
plus  grand  de.  tous  les  défauts  où  ii 
puîfle  tomber  eft  de  parler  de  telle 
Force  qu'on  ne  l'entende  point.  Ce  qui 
diftingue  donc  Ton  ftile  de  celui  de  la 
converfatîon ,  n'eft  point  à  propre- 
ment parler  la  différence  des  termes. 
^  Car  ils  font ,  à  peu  de  chofe  près , 


a  In  ce:?rit  artibus  id 
Intximè  exccUit  ,  ^uod 
iongidliiiè  fîc  ab  i-npc- 
ri'orum  inccllig;nt>a  Un- 
fuq.ie  dis;ttnûa;u  :  indi 
ccnJo  aiicem  viciam  vel 
naxiiuu.u  eftj  à  vul^aii 


génère  orationis  acque  à 
confuetudine  comiMUDil 
fenfus  at^horrcre.  Li>«  I« 
de  Ora-,  n.  1 1* 

b  N  'n  fane  alia  fer* 
mouis  ,  alia  comemiô* 
n!i  vcrba  j  acque  ex^iO- 


les  mêmes  de  pan  6c  d'autre  ;  Se  foit 


puifés 

rateur  fait  par  Tufage  qu'il  en  faîc ,  & 
par  larrangemenc  qu'il  leur  donne  , 
les  tirer  ^pour  ainfi  dire  ,.du  commun, 
&  leur  prêter  une  grâce  &  une  élé^ 
B^mce  toute  particulière  ,  qui  cepen« 
aant  eft  fi  naturelle,  que  chacun  crôi-* 
roit  pouvoir  facilement  parler  de  1^ 
incmeCïrte» 

III.  Quintilien  ,  en  expliquant  ung 
contradiâion  apparente  qui  fe  trouve 
entre  deux  paflages  de  Cicéron  fur  la 
matière  que  nous  traitons  ici  ,  fait 
une  réflexion  très  judîcieufe.  « .  j,Cîcét. 
»»ron  ,  ^  dit-il  ,  a  écrit  quelque  part: 
*>  que  la  perfection  confîfte  à  dire  de 
»  ces  chofes  qu'il  femble  que  tout  le 
»  monde  pourroit  aifément  dire  de 
9>  même ,  à  quoi  néanmoins  on  trouve 


Senere  ad   uC\x:n    qar^ti- 
ianaiB'^  aiîo  adrcenam 


3uo1  cùm  te  facile  cre» 
tclerfs  C'^nOrqiii  imira» 
pOiipaaiquc  rmiuncur  :  tione  j.  non  polHs.  Alio 
fed  ca  nts  cùn  jacentia  '■  vcro  ,  non  fc  id  egiflc  , 
Aiftalimus  è  nicdio  y  (î-  uc  ica  dicerec  quom^'do 
cutinollifUinamcerainad  Ce  quilil^ec  ppiTe  conHde* 
Jioftcamacbitriumfocma- I  rcc ,  le.l  quomod^^  nemo» 
mus  &  flngimus^  Lib.  j.  j  Quod  poteft  pugnarc  in- 
de  Orat  ».  «77  tct     fc     v.dcri.      Vcrun^ 

a  Cicero  quodim  loco     urrumquc  ,  ac    meritô  , 
icribic  id  câc.opcinium  ,    laud^tar.  Caufaenim  mo* 


"^6  Tfvr  *genr:'e  si  m*  pi  h; 
*plus  de  difficulté  qu  on  ne  penfbft 
»  quand  on  vient  à  le  tenter.  Et  dans 
M  un  autre  endroit  il  dit  qu'il  ne  s  eft 
»  point  étudié  à  parler  comme  chacun 
» s'imagîneroit  pouvoir  le  faîre,miîs 
f> comme perfonne  n oferoit lefpérer : 
f»en  quoi  il  femble  fe  contredire* 
»  Cependant  1  un  &  l'autre  eft  fort 
«juftercar  de  Tun  à  l'autre  il  n'y  a. 
3>  de  diftance  que  le  fuiet  que  l'oit' 
»»  traite.  En  effet  cette  (implicite ,  & 
»  cet  air  négligé  d'un  ftile  naturel  oit 
^il  n'y  a  rien  d*aflFe6té ,  fîed  admira- 
fïblement  bien  aux  petites  caufes  j  & 
wle  grand  ,  le  merveilleux  convient 
»>  fort  aux  grandes.  Cicéron  excelle 
»>  en'ces  deux  qualités  :  dont  Tune  ,  à 
«>ce  qu'il  femble  aux  i^norans  ,  eft 
»  fort  aifce  à  attraper  -,  mais  au  juge- 
i»ment  des  connoîfliurs  ni  l'une  ni 
«l'autre  ne  l'eft.  «<  On  voit  par  là  que 
le  ftile  (impie  doit  être  emploie  quand 
on  parle  de  chofes  (impies  &  commu- 
nes ;  &  qu'il  convient  fur  tout  aux 
récits,  &  aux  parties  du  dil'cours  oi\ 


âoqiie  (iiftac  :  quia   (im- 

plicicas  ilU^  Se  velue  fccu- 

licas  inaiFcdacx  oiacionis 

mire  tenues  eau  as  decec  ; 

majoribus  illud   admira-  1  crum  qui  incelliguu» 

bile  ^dicciidi  gCDUS  magis  |  ^intil»  /.  ii«  «r»  i. 


convenic.  In  urroqae 
e.ninec  Ciceio  :  ex  qui  but 
aicorain  imper  ici  Ce  ^loflè 
conicqui    cicienc  ,    nco» 


'ùxf  .Gtii%t  s  tutti.  ISf 
Foiateur  ne  fonge  ou  à  înftruîre  Ces 
auditeurs  ,.  ou  à  s'infinuer  doucement: 
dans  leurs  efprits.. 

IV.  *  De  là  venoit  cette  attention 
des  anciens  à  cacher  l'art,  qui  cefle 
en  effet  de  1  être  s'il  eft  vifible  ,  bien 
différente  de  Toftentation  &  du  fafte 
de  CCS  écrivains  qui  ne  cherchent  qu'à 
faire  montre  de  leur  efprit.  *»  De  là 
certaines  négligences  qui  nechoquenc: 
point  &  ne  déplaifent  point  ,  parce 
qu'elles  marquent  un  orateur  plus  oc- 
cupé des  chofes  que  des  mots,  c  De 
là  enfin  cet  air  de  modeftie  &  de  re« 
tenue  que  lés  anciens  avoient  foin 
ordinairement  de  faire  paroitre  dans 
Texorde  &  dans  la  narration  ,  pour  le 
ftile  ,  pour  Texpreffion  ,  pour  les  pen- 
fées  ,  pour  le  ton  même  &  le  gefte* 
L'orateur,  n'eft  pas  encore  admis  dans 


a  Inde  illa  vcccrum 
circa  occulcandam  clo- 
quentiam  lîmulacioaiiul- 
tum  ab  hac  ccmporum 
noftrorum  jadationc  di- 
verfa.  ^uintil,  /.  4.  «•  r- 

b  Habct  ille  fèilus  quid- 
dam  quod  indicée  nor; 
jngracam  negligentiam  , 
de  re  homînis  magis 
quàm  de  verbis  labo- 
xancis.  Orat,  ».  77. 

c  Frcquentilfîmc  proœ- 
tnium  decebic  &  fenten- 
ciaii^  j    &  compoûtio.- 


nis,  &:  vulcus  modeftia... 
Diligenter  ne  fttipeûi   fi-- 
mus  in  ilia  parte  vican-' 
duin    :  pi  opter  quod  mi- - 
nimè    oftexicari    debec  ia 
principiis  cura  ^  quia  vu 
decar  ars  omnis  dicencis' 
concra     judicem      adhi- 
beii  . . .  Nondum  rccepti 
fumus  ^    &   cuflodii  not 
recers  aud.entium  atien* 
cio.  Magis  conciliatis  ani« 
rais^  &  jam  calencibus,: 
hxc  libercas  feretur. 
^intil»  l,  4.  ç%  I . 


8S     D  tr    G  B  N  B..  E     s  I  M  P  t  fi«* 

les  efprîts.  On  robferve  avec  attefi- 
tîon.  Alors  tout  ce  qui  fent  l'art  eft 
fufpedt  à  l'auditeur  ,  &le  met  en  dé- 
fiance y  en  lui  faifant  craindre  qu-on 
ne  veuille  lui  drefler  des  embûches. 
Dans  la  fuite  il  eft  moins  fur  fes  gar- 
des ,  &  lailïe  plus  de  liberté. 

a  Ciccron  remarque  que  Démofthéns 
a  fuivi  cette  régie  dans  Ton  beau  plai^ 
doier  pout  Ctéiîphon,  oi\  il  parle  d'a- 
bord d'un  ton  doux  &  modefte ,  &  ne 
paflè  à  ce  ftile  vif  &  véhément  qui 
règne  dans  la  fuite  ,  qu'après  s'étire  in- 
finué  peu  à  peu  &  comme:  par  degrés 
dans  les  efprits  ,  &  s'en  être  rendu  le 
maître.  Il  veut  par  la  même  raifon 
que  l'on  marque  quelque  timidité  en 
commençant  ,  &  *>  il  relevé  dans* 
Grafliis  jC€  caraftke  de  modeftie  & 
de  retenue,  qui  bien  loin  denu'.reà 
fon  difcours  ,  rendoic  l'orateur.mcmc 
plus  aimable   &c  plus  eftimable  par 


a  Demoflheoet  in  ilU 
ttro  Ccciiphonce  oratione 
longe  ope I ma  ,  CnnmiC 
fius  à  principiOt  d-indc« 
dum  t\e  l.gi'ous  ^((pjuc , 
prefliùn  j  poft  fcn&ni  in- 
ccdens  ,  jiiiîces  «it  rMit 
ardentes^  in  reliqaisexul- 
avit  audaciùs  Orat  n,i6, 

Piinc4|^La  vcceciudA  ^ 


non  claus  intenfa  veibi|»« 
Ilfid-  n.   I  £  !• 

b  Fu^c  nrtifîcuft  qou 
dam  in  Cra(r>  pudor  ,. 
qui  tam'n  nnn  modo 
no  I  ubcû'ec  cjus  ora* 
cioni  ,  l'ed  cciam  pro- 
biucis  cOinuicndatioDê. 
prodcifcc.     t.     d4   OréUê 


Xidic  ayancageufe  qu'il  donnoit  de  iW 
perfonne. . 

Homère  &  Virgîle ,  dont  la  poéfe 
eft  il  noble  &  fî  fublime  ,  ont  coin« 
mencé  l'un  &  l'autre  leurs  poèmes 
par  un  début  fort  fimple  ,  &c  très 
éloigné  de  Tenflure  de  ces  vers  qu  Ho* 
race  critique  avec  raifon  dans  un  poète 
de  fon  tems, 

fortunam  Priami  cahtaEo ,  &  nobilebellum» 

a  II  eft  ridicule  en  effet  de  crier  (r 
haut ,  &c  de  promettre  de  ù  grandes 
cbofes  des  le  premier  vers.  L'exorda 
ordinairement  doit  être  fimple  &C  fans 
affeftation.  ^  Ce  feu ,  cet  éclat  fi  vif, 
dégénèrent  fouvent  en  fumée  y  au 
lieu  qu'un  ftile  plus  fimple  d'abord 
&  moins  éclatant  plait  extrêmement 
quand  il  eft  fuivi  d'une  grande  liw 
xniére. 

Cette  régie ,  que  Texorde  doit  être 
fimple  &  modefte  ,  n'eft  point  gêné* 
raie  ,  ni  pour  la  profe  ,  ni  pour  la 
poéfie.  Il  y  a  des  narangues  dont  le 
iùjet  fouflfre,  &  demande  même, que 
l'orateur  commence  d'un  aie  noble  6c 


a    Qtiid  digr.um  tanto 
/eret  hic    promiifor  hia. 


h  Non  fumum  ex  fuJU 
core  ,  (ta  ex  fumo  dan». 
Uiccm  cogitac.  ii>iii«.. 


^tS       Btf    6ENRB    SÏUPité 

grand  ;  &  le  début  le  plus  fublime'coft^i 

vient  parfaitement  à  TOde  ,  au  lieu 

qu'il  pourroit  blefler  ailleurs.  M.  de 

laMothe,  dans  le  difcouis  qui  eftà 

la  tête  de  fes  Odes  ,  apporte  une  bon« 

ne  raifon  de  cette  difFcrence  ,  pour  ce 

qui  regarde  la  poéfie.  »  C*eft ,  dît-îl , 

9  que  le  Poème  étant  un  ouvrage  de 

»  longue  haleine  ^  il  eft  dangereux  de 

»  commencer  d'un  ton  difficile  à  fou- 

»  tenir  :  au  lieu  que  TOde  étant  reC* 

>> ferrée  dans  d'étroites  bornes, on nô 

»  court  aucun  rifque  à  échauffer  d'a^ 

»  bord  le  lecSteur  ,   qui  n'aura  pas  le 

»  tems  de  Ce  refroidir  par  la  longueur 

w  de  l'ouvrage,  Ainfi  un  homme  qui 

»  auroit  à  faire  une  longue  courfe  ,. 

»  devroît   Ce  ménager  d'abord  ,  pour 

*>  ne  pas  épuîfer  trop  tôt  fes  forces  :  8t 

>jau  contraire  ,  celui  qui  n'auroit  à 

9i  fournir  qu'une  petite  carrière,  pour- 

>»  roit  parmi  premier efFort  augmenter 

9>  fa  légèreté  naturelle ,  &  en  achever 

»  plus  rapidement  fa  courfe. 

V,  On  ne  peut  trop  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  le  caradtére  de 
fimplîcité  qui  règne  dans  les  anciens. 
Il  taut  les  accoutumer  à  étudier  en 
tout  la  nature ,  ôc  leur  répéter  fouvenc 
^ue  la  meilleure  éloquence  eft  celld 


tpD  éft  la'|)lus  naturelle  &  là'moms 
ttcAWchééf.,^  Celle  d6ht;  il  s'agit  ici 
rônfifte  dans  Une  Certaine  naïveté  Se 
dans  une  élégance  qui  plait  extrême^ 
sneât  paf  cettefâifônlà  même  qu'elle 
ne  cherche  point  à  plaire.  Les  Grecs 
lui:  donnent  *  im  nom  qui  cft  fort  ex* 
preiEf:c-eft  i^Kutt.  A  ç«^)fV  fe  dit  d'uà 
genre  de  yîe  fimple  ,  frugale  ,  mp*. 
defte,  honnête, ians  luxe,  fansfafte, 
à  qui  rien  ne  manque ,  mais  qui  n'a 
rien  auffi  de  fuperflu..  C'eft  à  peu  près 
ce  qu'Horace  appelle  JFmpUx  mundi^ 
tiis  :  une  élégante  fimplicité.. 
■  VI.  Le  récit  de  l'avanture- arrivée 
à  Canius  eft  de  ce  genre..  Il  fe  trouve 
dans  le  troîfiéme  livre  des  Oflices  de 
Cicéron  :  je  le  raporterai  tout  en- 
tier ,  avec  la  traduction  qu'en  a  fait 
M».  Dubois. 

*  C  Canius  ,  e^ues  Rotnanus  nec  in^ 
facetus  y  &fatis  liperatns ,  cumfe  Syraé 
cufas  y  otiandi ,  ut  ipfi  dicerefolehat ,  nott 

a    Ipfa    illa     arlA««  )  efpriç  .  &  qui  n'écoic  '^ 

plex      6c     ina£Feâaca  )  point  uns  éniile .  étant  *' 
--- j _       -11X   i    c r-      *« 


.habec  quemdam  puium  ^ 

.qualis  etiam    in  feminis 

amatur,ornatum.^>nr//. 

/.  %.c.  3. 

,,     *  C.    Caniis  ,    Chc- 

,^valier  Romain  ,  hom- 

^me  agréable  &  de  bon 


allé  à  Syracufc  y  non 
pour  affaire  y  mais  pour  '^ 
ne  rien  faire  ,  comme" 
il  avoic  accoutumé  de" 
dire  ,  fit  favoir  qu*il'* 
feroit  bien  aife  d'ach'e-  " 
CCI    une     naiCoa    de/^ 


fiegotian^i  canfa^  contiéliJJi^ti-diS:iti0f^^tfi 
hfirtHlos  aliijuos  velleemeiy ,  qu^  i^^^i^i^. 

latoribHS  pojja:  Quelle  élégance  dwi 
ces  mots  ,  necinfacetHs ,  &cfatis  lit^a- 
tus  !  Le  françqis  en  rend  très  bien-lc 
fens  ,  mais  n'eftiii  fi  court  ni  fi  vif,;  Il 
y  a  un  agrément  dans  cette  cfpéce  dç 
jeu  de  mots  y  otiandi  j  negotlandiy  & 
dans  ces  diminutifs ,.  diEHtabat ,  bon»* 
loj  y  qui  ne  peut;  fe  tranfporter  dans 
une  langue  étrangère. 

*  .Quodcum  percrebuijfct  ,  Tythius  ii 
ifuidam  ,  ^«i  argent ariamfaceret  Syra^ 
cufii  ,  dixk  vénales  efuidem Je  honosnôTr 
bahere  ,  fid  licere  uti  Canio  jfivelUty  ui 
Juis  ;  dr/imul  ad  cœnam  hominem  in  hor^ 
tos  invitavit  in  pofterumdicm,  Cùm^ilU 
^romijîjfety  tum  Pythius  ,  qui  effet ,  ut  ar^ 
gemariusyapud  omnes  ordines  gratiofis^ 


^plaifance  proche  de  la 

'  „  ville ,  pour  y  aUcr  quel- 

^«autfoit  fc  diveror  ayec 

tes  amis  ,ic'Cc  dérober 

aux  TiHces. 

•  Ce  bruit  l'étant  ré- 
^,  pandu  dans  la  ville  y  un 
,, certain  Py;hius,qui  fai- 

foit  la  banque  à  Syra. 
^^cufe  ,  lui  dit  quMen 
^,  avoit  une  qui  k  la  vérité 
^,  n'étoit  poioc  à  vendre  , 
^,  mais  qjM  la  lui  ofFroit 
^four  en  ufcr  comme  fi 


»3 


9> 


elle  étoit  à  Ui  ,  8c  le  '« 
pria  d'y  venir*  nnnger  ** 
le  leademain  Canius'*' 
i'aiint  pro  nis ,  l'autre  ,*• 
oui  par  Ton  commerce" 
s  ccoitacqjfs  toutes  for-" 
tes  de  pens  ,  lit  veair  " 
les  pécheurs  ,  les  pria** 
de  venir  le  lendemain** 

Î>ècb:r  devant  la  mai-** 
on  ,    &   leur  donna" 
quelques  autres  ordres*' 

3ui   conv.*noiciit  à  Con"* 
eilcin.  *< 
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fijcatûres  ad  Je  convocavit  >  &  ah  his 

petivitHt  ante  Jhos  horudos  poftridie  pip 

carentur ,  dixitt^ue  ejuid  eosfacere'vellet. 

Un  petir  mot  fait  la  beauté  de  ce  récité 

Tjthius-^  €juî  ejfet ,  ut  argentarius  y  apud 

owmes  ordines  gratiofus.  Elle  n'eft  pas  fi 

i>ien  rendue  dans  le  François,  qui  ne 

fait  pas  allez  entendre  que  fa  caifle  lui 

donnoit  xm  ^land  crédit  dans  tous  les 

corps  ,  &  parmi  les  perfonnes  de  toute 

condition.  Il  y  a  auparavaiït ,  hominem 

ifiT/itavity  qui  eft  bien  plus  élégant,  que 

s'il  avoit  mis ,  illum» 

*  jid  cœnam  tcjnpore  venit  Camus. 
Opiparè  a  Pythie  apparatum  convivium. 
Cjfmbarkm  ante  oculos  multitudo.  Prêfi 
^mfifue  tjuod  ceperat ,  djferebat  :  ante  pe» 
des  Pythii  pifies  abjiciebantUK  Le  ftîlc 
concis  ,  où  les  verbes  font  fupprîmés , 
eft  fort  gracieux.  On  fait  remarquer 
aux  jeunes  gens  que  c'eft  une  beauté  , 
dont  notre  langue  eft  rarement  fufce- 
ptîble.  Il  y  a  ce  me  femble  dans  ces 
derniers  mots,  ante  pedes  Pythii  pifies 
sbjiciebamur  ^  ime  belle  image  de  gens 


^*  Canius  ne  manqua 
^p.^.s  au  rendez,  vous,  il 
^  ctcuTa  un  f  ftin  magni- 
■^,  fique  y  &  coûte  la  incr 
j,  couvene  de  barques  de 


Tun  après  Tautre  ap- '• 
porter  à  Pythius  une'* 
grande  quantité  de  '* 
poiffons  ,  comme  s'ils  ^ 
failent    venus    de   les'' 


^^pê«:beuis  ^  ^ui  veAoient  \  ptendte  devant  Ikî* 


Cf 


^uibus  ipjis  ,  ckm  ex  co  ^uArentur  tjHîi 
effet  dolus  malus -iYefponàehat ^cum  ejjet 
0iiud  Jtmulatum ,  aliud  aBum. 

Qu  on  ôce  à  ce  récit  certains  tours  , 
&  certain  nombre  de  penfées  &  d'ex- 
preffions  ,  on  ne  changera  rien  jia 
tonds  5  &  Ton  n'aura  omis  aucune  des 
circonftances  néceflàires  ,  *  maïs  l*on 
en  oxera  tout  l'agrément  &c  toute  la 
délîcateile ,  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui 
rend  le  difcours  orné, 

VII.  Je  ne  puis  m  empêcher  de 
raporter  encore  ici  une  petite  hiftoirc 
fUn,  W.  î«.  q^^  Pline  le  naturalifte  nous  a  confer^ 
•àf.  €.  vée ,  où  Ton  verra  dans  un  feul  mot . 
ce  que  c'eft  que  cet  ornement  (impie 
&  natureL  dont  nous  parlons.  Un  eC 
clave  ,  qui  s'étoît  tiré  de  fervitude  , 
aiant  acheté  un  petit  champ  ,  lé  cuU 
tiva  avec  tant  de  foin,  qu'il  devint  le 

f>lus  fertile  de  tout  le  pays.  Un  tel 
iicccs  lui  attira  la  Jaloude  de  tous  fes 
voifins ,  qui  l'accufcrent  d'ufer  de  ma- 
gie ^  &  d'emploier  des  fortiléges ,  pour 
procurer  à  fon  petit  champ  une  fi 
étonnante  fertilité  ,  &  pour  rendre 
leurs  terres  ftériles.  Il  fut  appelle  en 

a  Caret   cetciii   kno-  ]  (lace  ^  jaccat  ncctik  efU 
fiiiiis   expoficvo  j   ôc  nifi  1  £^intuA.  4.C.  s, 

jugement 
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lugemenc  devant  le  peuple  Romain. 
Le  jour  de  laflignacion étant  venu  ,  il 
comparut.  On  (ait  que  laflèmblée  du 
peuple  fe  tenoit  dans  la  place  publi-- 
«que.  ^  Il  amena  avec  lui  la  fille  ,  qui 
etoit  une  groflè  payfanne  très  labo- 
rieufe ,  bien  nourrie  &  bien  vêtue ,  dît 
rhiftorien  de  qui  ce  fait  eft  tiré.  Il  fit 
apporter  tous  (es  inftrumcns  de  labour, 
-qui  étoient  en  fort  bon  état,d!es  hoiaux 
très  pefans ,  une  charrue  bien  équîp- 
pée  &:  bien-entretenue ,  &  fitaufli  ve- 
nir (es. bœufs  qui  étoient  gros  &  gras. 
Puis  retournant  vers  les  Juges::  Voila, 
dit-il ,  mes  fortiléges  ,  &  la  magie  que 
j'emploie  pour  rendre  mon  champ  fer- 
-tilc,  Feneficia  mea  ,  Quintes ,  hAcfimt. 
Je  ne  puis  pas ,  contînua-t41  ,  vous 
produire  ici  mes  (ueurs ,  nies  veilles , 
mes  travaux  de  jour  &  de  nuit:  N€<: 
fpffitm  vohis  oftendercyaut  in  fxfrum  ad- 
■dMcere  ^  lucubrationes  me  as  ,  vigiliafque , 
&JHàorcs.  Les  fuffrages  ne  furent  point 
partagés  ,  &  il  fut  ai>ibus  d  une  com- 
mune voix. 
•Il  n'y  a  perfonne   qui  à  la  (impie 

a    Inftrumentum    ra.     vef^itam^fcïrameotaegte* 
fticom  emne  in   forum     gic  faâa^  graves  ligOBCS, 
attntiCy  &  adduxicfiiiam     vomercs  pondeiofds^  bo 
▼aUdam  «  acque  (  ut  ait     vckfauios. 
PiTo  )  benr  cnraum  ac  1 

T^melL  E 
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leûure  de  ce  récit  ne  foie  frapé  de  la 
beauté  de  cette  réponfe  ,  veneficia  mea^ 
i^uirites  yh^cjunt  :  Voilâmes  fortilé- 
ces.  Mais  en  quoi  donc  confifte  ceccc 
beauté  ?  Y  a-t-il  dans  ce  peu  de  mots 
quelque  penfëe  extraordinaire ,  queU 
que  exprellion  brillante,  quelque nié- 
taphoïe  hardie ,  quelque  figure  fubii- 
me  ?  Rien  de  tout  cela.  C'eft  la  naïve- 
té feule  de  cette  réponfe  &  uneîngé- 
nîeufe  /implicite ,  puîfée  dans  la  nature 
même ,  qui  plait  &  qui  charme.  Qu'on 
fiibftitue  à  ce  peu  de  paroles  fi  fimplcis 
&  fi  peu  recherchées  le  difcours.  le  pk» 
fpirituel  &  le  plus  orné  qu'il  fi^it  poffi*. 
ble  d'imaginer,  on  ôte  a  la  réponfe  du 
pay fan  toute  fa  grâce.  C'eft  ainfi,  com^ 
piin»  tih.  nac  fe  raporte  le  même  Pline  ,'que 
i  4«  csf'  «.  Néron  par  un  mauvais  goût  qui  lui  fai»- 
foit  préférer  le  brillant  à  la  nmplicîté., 
gâta  une  des  plus  belles  ftatues  deLy*- 
iippe ,  en  la  faifant  dorer ,  parce  qu'^l*- 
le  n  ctoit  que  d'airain.  Il  falut  lui  ôtbr 
•cette  dorure  qui  avoit  altéré  toute  bi 
beauté  de  Van  :  ckm  vretictperiffèt gra- 
tia  nrtis ,  detraSium  efi  aurum  :■  &  ce  ne 
fut  qu'en  perdant  ce  nouvel  éclat  que 
la  ftatue  recouvra  fon  ancien  prix. 
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Du    Genre  Sublime, 

•Lb-  s  u  B  L  i  M  E ,  le  merveilleux^ 
cft  ce  qui  fait  la  grande  &  véritable 
"éloqilence.  M,  de  la  Motte   le  défi- 
nît aitifi  dans  le  difcours  qui  eft  à  la 
^cte  de  fes  Odes  ije  crois ,  dit-il ,  que  It 
fatlime  n'efi  OHtre  chofi^pte  le  vrai  & 
le  noptveau  réunis  dans  une  grande  idée.^ 
'tÎT  exprimés  avec  élégance  &  précifion. 
Il  rend  enfuite  raifon  de  chacune  des 
parties  de  cette  définition.  L'endrok 
mérita  bien  d  être  lu  ,  &  renferme 
-des  réflexions   fort  judicieufts.  Je  ne 
-fai  pourtant  fi  la  dernière  partie  de 
■  cette  définition  eft  bien  jufte  :  expri- 
wés  avec  élégance  &  précifîon.  Ces  deux 
qualités -font-elles  donc  fi  elîèntielles 
•au  fublime  ,  que  fans  elles  il  ne  puîiïc 
-fubfifter?  Je  croiois  que  l' élégance ,  bien 
loin   de  faire  le  caraiftére  propre  du 
'fublime  ,  fouvent  lui  étoit  oppoiëe   ; 
&  j*avoue  que  je  n'en- découvre  point 
dans  les  deux  exemples  que  cite  M.  de 
la  Motte.  L'un  eft  de  Moyfe:  Dieu  dity 
-  eme  la  lumière  fe  fa fe ,  ^  la  lumière  fe fit; 
fautre  d'Homère  :  Grand  Dieu  k  rends 
nous   le  jour  ,  &  combats  contre  nous. 
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Pour  la  précijïon ,  ou  brièveté ,  elle  con- 
vient quelquefois  au  fublime  ,  lorC- 
qu'il  confifte  dans  une  penfce  courte 
&  vive ,  comme  dans  les  deux  exem- 
ples précédens  :  niais  il  me  femble 
qu'elle  n'en  fait  pas  l'eflènce,  *  Il  y  a' 
dans  Démofthéne  &  dans  Cicéroa 
beaucoup  d'endroits  fort  étendus,  fort 
amplifiés  ,  qui  font  pourtant  trcs  (lu 
blimes  ,  quoique  la  brièveté  ne  s'y 
rencontre  point.  J'ufè  de  la  liberté 
que  M.  de  la  Motte  donne  a  Tes  le*- 
^eurs  dans  l'endroit  même  dont  il 
s'agît  ,  &  jexpofè  Amplement  mes 
doutes ,  mais  en  les  fbumettant  à  iès 
lumières.  L'admirable  traité  de  Lon- 
ffin  fur  cette  matière  feroit  feul  capa- 
ble de  former  le  goût  des  jeunes  ^ens. 
Je  ne  ferai  prelque  ici  qu'en  ^rtrairc 
quelques  rèflexions,qui  feront  ^our  eux 
comme  autant  de  régies  &  de  principes. 
M.  Defpreaux  prerend  quçf  par  fo- 
blime  ,  ce  Rhéteur  n'entend  pas  ce 
que  les  orateurs  appellent  le  ftile  fa« 
blime  :  mais  cet  extraordinaire  &  ce 
merveilleux  qui  frape  dans  le  dîC 
cours  ,  &  qui  fait  qu'un  ouvraee  en- 
leve,ravît,  tranfporte.  Le  ftile  fublime. 


4IW«-   j   U    . 

•f^ic*  \  lif. 


*    Ce  nefi  fint    dpfa-  \  et  /uklim*    f»'*»     éifëiê 
ttmment       cttf 
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dit-}l,  veut  toujours  de  grands  mots  j« 
mais  le  iubiime  ie  peut  trouver  dans 
une  feule  penfée,  dans  une  feule  figure, 
dans  un  feul  tour  de  paroles.Sans  encrer 
dans  l'examen  de  cette  remarque  qui , 
foufFre  plufîeurs  difficultés ,  je  me  con^ 
tente  davertir  que  par  fublime  j!entcns 
ici  éealement  &  celui  qui  a  plus  d'é- 
tendue ,  &  fe  trouve  dans  la  fuite  du 
difcours  ;  &  celui  qui  efl  plus  court ,  & 
confifle  dans  des  traits  vifs  &  frapans: 
parce  que  dans  Tune  &  dans  l'autre 
efpéce  ,  j'y  trouve  é^kment  une  ma^ 
niere  de  penfèr  &  de  s'exprimer  avec 
Bobleflè  Se  grandeur ,  ce  qui  fait  pro- 
prement leiublime. 

I,  Le  flile  fimple  dont  j'ai  d'aborct 
parlé ,  quoique  parfait  dans  fofi  genre,. 
&  rempli  de  grâces  fouvent  inimita- 
bles, eft  bon  pour  înftruîre ,  pour  prou- 
ver ,  &  même  pour  plaire  :  mais  il 
ne  produit  point  ces  grands  efïèts ,  fans 
lefquels  *  Cicéron  compte  réloquencc 
pour  rien.  Comme  ces  beautés  fimples 
&  naturelles  n'ont  rien  de  grand  ,  & 
qu  on  y  voit  un  orateur  toujours  tran- 
quille ,  cette  égalité  de  flile  n'échaufFe 
&  ne  remue  point  l'ame.  An  lieu  que  le  f;"^''''  '^^^ 

Eloquemiam  ,  aux  1  bet  ,  nuHam  judico.  Cis» 
uxtcm    non  lu-  I  in  Epijt,  dd  Brut, 

Euj, 
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genre  fûblime  produit  en  nous  une  cer- 
taine admiration  mêlée  dctonncment 
Si  de  furprifè ,  quieft  toute  autre  chofe . 
que  de  plaire  feulement ,  ou  de  perfua- 
der.Nous  pouvons  dire  à  1  égard  delà 
perfiiafion  ,  que  pour  l'ordinaire  elle 
D-afur  nous  qu'autant  de  puif&nee  que: 
nou6  voulons.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  da. 
(liblime«    Il  donne  au  difcours  une: 
vigueur  noble  ,  une  force  invincible  ^ 
qui  enlevé  l'ame  de  quiiconque  nousrr 
€hdp.  x8.     écoute. . .  Par  ce  ton  de  majefté  &c  der 
grandeur  ^  par  ces  mouvemcns  vifs& 
animés ,  par  cette  fotce  &  cette  véhé- 
mence qui  y  régnent ,  il  enlevé  l'audi- 
teur ,   &  le  laiflè  comme  abbacu  Se 
ébloui ,  pour  aînfi  dire  ,  de  fes  totw 
nerres  Se  de  fes  éclairs. 

II.  Ceft  ce  que  *  Quintilien  remar*. 

que  au  fojet  d^un  endroit  fublîme  Sc 

éclatant  du  plaidoier  de  Cicéron  pour 

frtctnti.  Cornélius  Balbus  ,  oïl  il  ayoit  inférer 

Méiyê  ft.  p.  y^  éloge  magnifique  du  grand  Pom«^ 

pée.  Il  fut  interrompu ,  non  feulement- 


4^. 


X  Nec  fortihus  modo 
fed  eciam.  fulgcntibos  ar- 
mis  prftliacusiacàuraefb 
Ciccto  Cotnelti  :  oui  non 
anTecutiu  eflct  aocemio 
judicem  tancùm  ^  &  luili- 
cer  demum  aclacinèper- 
rpicucque   diceodo-   y  uc 


populus  ILomanus  adinf- 
ratioocm  ruini  nott  acciai^ 
màciooe'  csmiùm  ^  Csd- 
otUm  plaufu  confîteretar^ 
Subltnitias  ptoArâo  ,  ^ 
magniHcencia^  &  nicor^ 
&  au^oticAs  y  ezfreiVt 
lilum  £iagoGetn«  HflCi  i 
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par-  dds  aGaIamaC4ons.  ^  mais  même 
par  desii^attemens  de  main  extraor- 
dinaires ,  qui  fembloiént  peu  convenir 
àrla  majefté  du  lieu  :  ce  qui  ne  feroit 
point  arrivé ,  dit  notre  Rhéteur  ,  s'il 
n-'àVeit  eu  en-  vue  que-  d'inftruire  Icfs^ 
Juges^ ,  &  s*fl  s  etbit  contenté .d din  ftifc' 
rnnple  &  élégant;  Ce  fiit  fàfis  doute  ï^ 
wandeur- ,  là  pompe ,  &  l'éclat  de*fon? 
âoquence  qui  arrachèrent  à  tQutfon 
auditoire  ces  cris-&  ces  applaudîflè-  •'-'  \ 
mctts-quî  ne  furem  point  Hbi€&  Se  vo^* 
IbntaîieSj  ni  la  fuite  des  réflfexion^jmaîs? 
r^etfet  fubit  d'une  efpéce  de  ravîfië-? 
ment  &  d*enchoufiafme  ,  qui  les  enlevai 
hors  d'eux  mêmes ,  fans  leur  lalfler  lé 
tcms-  de  fonger ,  ni  à  ce  qrfil^faîfoiemj^; 
ni  au  lieu  où  ils  étoîent-.  '  ''J''     ' 

HI.  Voila  proprement  fei  d^fférericç 
qtr'îl-y  a  entre  les-  efFets  du  genre  mé- 
diocre ou  orné  ,  dont  nous  parlerons- 
bfenrôt  5  &  du  genre  fublîme.  Celui- -^««^««-f^- 
d  remue, agite,  élevé Tame au-deffuy 
d^dle  même^,  &e  fait  d'abord- Itrr  les  '' 
leâcurs  ou  fur  les  atwfiteurs  uneim-' 


ialbtira  !aus  effet  profit  ,  Ùpoiuo    )adicdo^e  pliau- 
;if{adicenc&in^  C\  ufy^t3..0c    itHb  ^  redytlmuneruc  c^p- 
receris  fîmilis  fuilïct  ora- 
to«/Ac^ite  fgo  UlûsciSr 

k'      qui  adeiamt  ,    ftcc  .    _-^_^_  - 

'cnuilè  quid  facerenc  ^  nec  -  S^tmii,  /.  H  ;  c.  ^ . 

E  iiij 


tos,  &  qiio  ciftnt  in  locp 
ignACos.,.eriipvfl'(;iQ  btUM 
volpoMcU  afteôiw». 
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preflîon  ,  à  laquelle  il  cfl:  difficile  ^ 
pour  ne  pas  dire  impoffible  V^e  réfi- 
fter  ,  &  dont  le  fouvenir  dure ,  &  ne 
s'eflfàce  qu!avec  peine  :  au  lieu  que  le 
ftile  commun  &  ordinaire  ^  quoique 
cempli  de  beautés  Se  de  grâces  ,  ne 
couche  y  pour  ain(î^  dire ,  que  la  fur- 
$ice  de  Tame ,  &  la  laillè  dans  ùl  lîtuar-- 
tion  tranquille  &  naturelle.  En  un. 
mot  >  Tun  plaît  &  flate,  l'autre  ravit. 
&  tranfpoite.  C'eft   ainfi  que  nous, 
n'admirons  pas  naturellement  de  pe- 
tits ruiflèaux  ^  bien  que  Teau  en  ibit 
claire  &  tranfparante  ^ôc  utile  même 
pour  notre  uiage  :  mais  nous  fommes 
véritablement  furpris  quand  nous  re^ 
irdons  le  Danube ,  le  Nil  y  le  Rhin  ^. 

rOcean  fur  tout. 

IV.  On  diftingue  plufieurs*  fortes 
de  fublime.  Il  n'eft  pas  toujours  véhé:- 
ment  Se  impétueux»  Le  ftile  de  Platon 
né  laide  pas  d'être  élevé  ,  bien,  qu'il 
coule  fans  être  rapide  ,  &  fans  faire 
de  bruit.  Démofthene  eft  grand,  quoi<« 
que  ferré  &  concis  j  &  CicéronTeft 
auflfi  ,  quoique  difïus  Se  étendu.  On 
peut  comparer  Démofthéne  à  caufe 
de  la  violence  ,  de  la  rapidité ,  de  la 
force  ,  &  de  la  véhémence  avec  U- 
quelle  il  ravage  ,  pour  ainfi  dire ,.  8C 
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emporte  tout ,  à  une  tempête  &:  à  un 
foudre.  Pour  Cicéron  ,  on  peut  dire 
oue  comme  un  grand  embrafement 
il  dévore  &  confume  tout  ce  qu'il  ren- 
contre avec  un  feu  qui  ne  s'éteint 
point  y  qu'il  répand  diverfement  dans 
les  ouvrages  ,  &  qui  à  mefure  qu'il 
s'avance  prend  toujours  de  nouvelles 
forces.  Au  refte ,  continue  Longin ,  le 
(ublime  de  Dcmofthéne  vaut  fans 
douce  bien  mieux  dans  les  exagéra- 
tions fortes ,  &  dans  les  violentes  paf^ 
fions,  quand  il  faut  ,  pour  ainil  dire^ 
étonner  l'auditeur.  Au  contraire  ^  la- 
bondance  eft  meilleure  ,  lorfqu  on 
veut  ,  fi  j'bfè  me  fervîr  de  ces  ter- 
mes ,  répandre  une  rofee  agréable  dans 
Tes  efpncs»^ 

V.  Le  vrai  fublime  confiffé  dans  ^*^/«  7# 
une  manière  de  penftr  noble ,  grande, 
magnifique  5  &  Hfuppofepar  confé- 
quent  d^s  celui  qui  écrit  ou  q^ii  parle 
un  efprit  qui  n'ait  rîe.i  de  bas  ni  de" 
rampant.  ^  mais,  qui  foît  au  contraire 
rempli  de  hautes,  idées,. de fentîmens 

fénercux  ,  &d;î  je  ne  fai  quelle  noble 
erté  qui  fe  faflè  fentir  en  tout-Cette 
élévation  d'efprit  &-  de  ftile  doit  être 
l'image  &  l'eftèt  de  la  grandeur  d'ame^r- 
Siarius  ofifroit  la  moltiède  l' Afie  avec  : 

B-v. 
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fa  fille  en  mariage  à  Alexandre,,  ^osêr- 
7mi  5  lui  difbît  l^armenion  ,  fi  fépois 
jilexandre  ,  j* accepterais  ces  offres.  Et: 
moi  atiffi^  répliqua  ctVnncc^fi  fétois 
Farmenion.  N'eft-îl  pas  vrai  qu'il  feu 
loit  cu'e  Alexanère  pour  faire  ectte 
réponfe  l  ' 

Je  raporterai  ici  quelques  exemples 
de  penlées  fublimcs  ,  qui  en  feront 
mieux  fehrir  la  beauté  &  le  caraâ^ére- 
que  tous  les  préceptes. 

«^.  /.  ^.  Ezcudent  tlH  fpirantîa  molliùs  aéra.  •  •  • 
m»  «47*  O'f»  Qj^^nt  caufas  indiûs ,  &c. 

Tu  regerc  impeiib  popolos  ,  Komane ,  me* 

mento» 
Hac'  tibi  erani  artes  y  pacifque    imponere 

morem  > 
Parcere  iûbjeâis  ,  &  debellare  fuberbos.. 
KwéU  od»  £c  cunâa  terrarum  fubaé^a  • 

^  *  '*'•  **^  Practcr  atrocem  anisnnm  Catoni^ 

M.  de  PeKffon  dans  Kéloge  du  RoJ 
parle  aînfi :  Ici  il détruifoit le  duel. .... 
Ici  il  favoit  pardonner  nos  fautes  ,  Jkp^ 
porter  nos  foiblejfes  y  descendre  du  pins 
tout  defafrloire  dans  nos  moindres  int/" 
Tets^  tout  àfes  peuples ,  Général ,  Legif 
i^tenr  yjft^e  y  Jliastre  y  Bienf4itfHr^  Ifrw^ 
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fefi  -  k^dire  5    véritaUe^nenr    Roi, 

Tout  étoit  Dieu  >  exeefpé  Dieu  même  y    ^offint  i 
tà'  Ir  wronde  ,  que^  Dieu  avait  faitfêur  *^»*« 
manifejler  fa  puiffance  ^fembioij;  êtrede-y 
venu  un  temple  d^  idole  s.  -■ 

Jt  refioit  environ  cinq  cens  ansjHjfueS: 
étux  fâurs  du  Meffie,  Dieu  donna  à  la 
majefte  de  fin  fils  défaire  taire  Us  Pro^ 
phetes  durant  tout  ce  tems  y  four  tenir  fin 
feufU  en  attente  de  celui  qui  devait  etre^ 
PodxompUJJimefn  de  tous  Uurs  oracles.  ■. 

Qgc  peuvent  contre  lai  (  cêotrû  DM»  )  tous   "K^*  A^ 

les  Rois  4e  la  eerte  ?- 
En  Ysànih  s'uniroicm  pour  lui  faijre  la  guerre. 
Pour  diffipar  kur  ligue  il  n*a.  qu'aie  niontccr»^ 
H  pArle ,  Se  dans  1«  pondre,  il  les  fait  touu 

:  rentrer. 
Au.  feul  fon  de  fa  voix  la  mer  fuie  ,  le  citol 

tremble. . 

U  voit  comme  un  néant  tout  runirers  en- 
semble,; 
Etlcs-foiblesmortcfh,  vains  jouets  du  trépas  / 
Sont  tous  devant  fcs  yeux  comme  s'ils  n*é- 
toient  pas. 

Cet  ancre  trait  dix  même  poète  n'cft 
pas  inoîn5,.graad,>  quoîquen  un  feul. 
vers»        •  I        / 

E  vj    '     ~ 
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Je  crains  Dieu  ,  cher  Abner  ,  &  n'ai  point; 
d'autre  crainte. 

Dans  tous  ces  endr oîts  le  fublîmc 
vient,  de  la  nobleflè&  de  la  grandeur* 
dés  penfées.  Ma's  il  faut  avouer  que- 
ce  qui  eft  dit  de  Dieu  efface  tout  le 
refte.  Auffi  eft-4  jufte  que  devant  lui' 
tout  diTparoifle  &  s'anéantîflè. 

VI.  La  nobleflè  des  penfées  entraîne 
ordinairement  après  clTe  celle  des  pa- 
roles ,  qui  à  leur  tour  fervent  beau- 

,9ngîn^eh.f»  coup  à  relever  les  penfées.  Maïs  il' 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  pren- 
dre pour  fublime  une  apparence  de 
grandeur  bàtîê  ordinairement  fur  de 
grands  mots  aflcmblés  auhizard  ,  Se 
qui  n  eft  à  la  bien  examiner  ,  qu'uçie 
vaîne  enflure  de  paroles  ,  plus-  <iîgne 

vhap^t,  de  mépris,  que  d'iulmiration.  En  effets 
Tenflure  n  eft  pas  moins  vicîeufe  dans 
ICjdifcours  que dansles-corps  Elle  n'a: 
que  de  faux  dehors  &  une  apparence 
trompeuie  :  mais,  au^dedans  elle  eft: 
crpuie  Se  vuîde...,  .Ce  défaut  n*eft  pas  fat . 
cîle  à  éviter.  Car  comme  en  toutes  cho- 
fes  naturellement  nous  cherchons  le 
gjrand  ,  &  que  nous  craignons  fur  topt 
d'être  acculés  de  fécheceife  ou  dé  peu  de 
force ,  i\  arrive ,  je  «nefaî  comment,  que 
ta  plupart  tombent  dans  ce  vice  ^  foch 
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àis  fur    cette    maxime  commune  : 

Dans  un  noble  projet  on  tombe  noblement. 

On  a  de  la  peine  à  Sr'arréter  où  il  Lif^Mmhm 
Êuic  y  comme  tait  Cicéron  ,..  qui  au^ 
raportde  *  Quintîlien,  ne  prend  ja- 
mais un  vol  trop  haut  j  ou  comme 
feût  Virgile  ,  qui  eft  fage  Hifques^ans 
fbn  enthoufiafme. . .  Ces  déclamateurs' 
latins^  dont  Séneque  le  père  raporte  les 
ièntimens  dans  la  délibération  que  &it 
Alexandre  pour  (avoir  s'il  doit  pouflèr 
fes  conquêtes  au  delà  de  l'Océan,  font 
outréfr;&  exceflî£s»  Le&  uns  di  ent,  ^ 
qu'Alexandre  fè  doit  contenter  d'avoir 
vaincu  où  laftre  du  jour  fe  contante 
de  luire -,  ^  qu'il  eft  tems  qu'Alexandre 
cefle  dé  vaincre  où  le  monde  cefle 
d'être, &  lefoleil  d éclairer:  ^  les  au-* 
très ,  que  la  fortune  met  à  fes  viâoires 
les  mêmes:  limites,  que.  la  nature  mec 
au  monde  j  qu'Alexandre  «  eft  grand 
pour  lemonde  ,  &  que  le  monde  eft 
petit  pour  Alexandre  j  ^  qu'il  n'yvarien 

a  Non  Tupra.  modum  Lviâorici  nur  ,  qoem  Aa-^ 


t%  t.  10. 

b  Satis  fit  haâenus  vi- 


cura  ,.  fioemfacir. 
e  Alcxander  ovbi  ma. 
nus  eft  (  Alexandre  01^ 


b  Satis  ut  haetenus  vi-    gnus  elt  i  Alcx^ndro  01^ 
cîfle     Alexandro  ,    qaa    bis  anguftuseft. 
miadolticefeiacis  eft?      |       f-  V[on:<  magis    quk- 

c-  Tempuseft  AUxan^'  ^am  ultra  Alex^ndrunv. 
4niin  cum>oibe.&  cunii  1  novimus.,  quim  .ultra, 
^le.deiînerc*  1  occanuin<.  Snafir»  i. 

d..£ii.mdeiii.  foctuna,-| 


Il©  Dtt    gemue 

au  delà  d'Alexandre  >  non  plus  qu*aa 

delà  de  TOcean*. 

Ce  que  die  un  Hifterîen  au  iujec  de 
Pompée  ,  aeft  g^eres  moins  outcc^ 
»  75?//^  ^ ,  dît-il  ,  U  fin  de  Fempffe  » 
apùs  tr^is  Confidats  &  antant  de  triom^ 
phes  ,  ou  plutôt  après  avoir  domte  F  uni- 
vers j  la  fortune  s*accerdantfifen  avec 
elle  fueme  à  V égard  de  ce  grand  homme  y. 
ej/ue  lOf  terre  efui  venait  de  lui  manquer, 
four  fis  viSiaires  y  lui  manqua  pQurJk 
fopulture. 

L'endroit  fuîvant  de  Malherbe  l'efir 
tncore  plus»  Il  parle  de  la  pénitence 
de  S.  Pierre. 

C*eft  alors  cjue  fês  cris  en  tonnerres  s'cclat^ 
tent  V 

Ses  foQpirs  (ê  font  rencs  qui  les  chaînes  com- 
battent 5 

£t  fês  pleurs  qui  tantôt  defcendoient  mol- 
lement , 

XefTemblent  un  torrent  qmdes  hautes  nioiw 
tagnei  , 

SjLTageant  èc  noïant  les  Yoifines  campagftof  ,. 

Veut  que  tout  l^lniveTS  ne  (bit  qu*an  Û$^ 
ment. 

ft  H'c  poft  très  confa-  t  viro  à  fe  difcordante  &t« 
lâtas  &  cocidem  trium-  >  luna  ^  uc^cui  tnodÀ  ad 
pbos  y  (ioinicumquc  ter-  I  viâoriam  lerra  dcfucrar^ 
tarumoibein  ,  vitx  (iuc  j  dceifec  ad  fepalcufam*  ' 
cxitui  ;.  ia  UDUun  in  Ulo  '  V€iUu  f*SÊrc»  Uh»  u- 


^tr»L  r.  ut:  '  rt»'^ 

Cet  excellent  Poète  fore  îd  vi(î- 
blemenc  de  fon  caraûére  ,  &  nou$- 
montre  combien  il  efl:  aifé  que  Tenflure 
prenne  la  place  du  grand  &:  du  fùbli-- 
me.  Cette  pièce  étc^c  £ins  doute  un 
ottvrage  de  la  jeuneiïe  de  Malherbe  y. 
que  fès  autres  compoiîti<»is  femblent 
deiàvoïKr» 

y  IL  Les  jSgures  ne  font  pas  \meL9niimth.i4» 
des  moindres  parties  du  iiibume,  8c^ 
ce  font  elles  qui  donnent  te  plus  de  '   "- 

vivaxrité  au  difoours.  Démofthéne  ,• 
après  la  perte  xfe  la  bataille  de  Ché-i 
xonée  ,  veut  juftifier  ia  conduite  ,  ôc- 
rendre  le  courage  aux  Athéniens  în^-* 
timides  &  abbatus  par  cette  défaite.. 
Nofi  y  Aieffieurs  ,  leur  dit-il  y  non  veu^ 
ffavcK.  point  failli.J^enjnre parUsmd^ 
nés  de  ces.  grands  hommes  (jui  om  com* 
battu  four  la  même  caufi  dans  les  plaines. 
de  Marathon ,  à  Salamine  ^  devant  Pla- 
tée, Il  pouvoir  dire  Amplement  que 
fexemjne  de  ces  grands  hommes  jufti^ 
fioit  leur  conduite»  Mais  '  en  chafw 
géant  Taîr  naturel  de  la  preuve  en 
cette  grande  &  pathétique  matnéte 
d'aflSrmer  par  des  (èrmens  fi  extraor- 
dinaires &  fi  nouveaux  ,  il  élevé  cos 
anciens  citpîens  audeiîlusdela  con^ 
£tion  hiimaiûe-^ii  infpire  à  fes  audi-* 


leurs  refprit  &.  le  (enriment  cîe  ccs^ 
îlluftres  morts  ,  &  il  égale  en  quelque* 
forte  la  bataille  qu'îls  ont  perdue  con- 
tre Philippe  aux  viâoires  remportées* 
autrefois  a  Marathon  Se  à  Salamine, 

Cicéron  attribue  la  mort  de  Clodius* 
aune  jufte  colère  des  dieux  ,  qui  ont 
enfin  vengé  leurs  temples  &  leurs  au- 
tels profanés  par  les  crimes  de  cet 
impie;  II  le  fait  d'une  manière  fort» 
MU.».tS'  fublime ,  en  apoftrophant  &  les  auteb 
&  les  dieux  ,  &  emploiant  les  plusr 
grandes  figures  de.  Knétoviqac.  '*'  ffcà 
jilbani  tumuli  atqnc  luci  y  vos  ,  in^tutm^ 
vnphro  atcjue  ûbtejhrl  vc^ue  jilbanorum 
obruu  art  ^facrorum  populi  Romani JodéL 
&  MualeSy  ijHos  iUf  praceps  amemiasçxjis 
proftratififue  fanEUffimis  lucis  ,  Jkbfir»* 
Sionum  infanis  motibiu  opprejferai  :  vt* 
firét  tum  ard ,  vefirA  reltgiones  viguerum  9 


rc 


„  *  Je  TOUS  attede  &.;  vos  mJA^rfi  poUat,** 
^yous  implore  ,  faintes  vos  dirux  outraeés  j'* 
^,  Collines  d'Albe  ,  que  ont  enfin  fait  écl-tcc^ 
^, Clodias  a  profméci  i  !  lëut  pouvoii  fie  leur" 
,,Bms  refp^ables  qu'il*  vengeance.  Et  vout  ,f^ 
^^aabbacasi  (acres  A*J- 1 
,,tels  ,  lien  de  notre  u- 
^^  mon  &  aufli .  anciens 
^^  que  Roiiie  même  ,  fui 
4^  les  raines  de'nueu  cet 
j^  .il»  pie  avoir  élevé  ces 
j2  malles  énormes  de  Sâti. 
y^niens  :    votre  religion 


divin  J'.ipitcr  Latial  ,'* 
dttni  i.  avoir  ib-ilé  Ici  *• 
Ucs-Sf  les 'bois  partant*' 
de  crimes  fie  d'impure  " 
tés  ,  do  fommet  de  vo-  ** 
trc  fahiir-  moncigne**' 
vous  ivei  enfin  ouvert*' 

,,      ^  lesyvu  'fur  ce  fcé'éat'* 

j^X^okc^y otrc culte abbli^l  poof  k  p«nir.  Ccft  à**/ 


Vfjha  xns  valut t ,  ^uam  ille  0mnifcelere 
fMuerat.  Tuqne  ,  ex  tno  edito  monte  ,, 
Latûilis  fiinéke  Jupiter  y  CHJusillelacus, 
ncfnora  xfi^efque  ^.fétpe  omni  nefarioftu^ 
pKû  ^JceLere  métcularat  >  aliqtùtnÀo  ad. 
eum  funienium  cculos  aperuifti..  Vobir^ 
ilUy  vobisy  veftroin  confpeElUyJirA^fiâ 
jufté  téimen  tif  déBitA^vœndfolutétfunt. 

M'.  FlecHfer  décrit  une  mort  bien    théifinfè^ 
d'fifêrente  d'une  manière  fort  fublime ,  *?*!?  ^  ^^ 

.  *  0f  7'MXJIJMt' 

en  faifànt  uiage  aufli  des.  plus  vives 
figures.  O  Dieu  terrible ,  mais  jufte  en^ 
vos  CQnfiils  Jiar  Us  enfans  des  hommes  y. 
VOÊtsdiJpoJèz  &  des  vaincpteurs  ^  &des 
viSoires  l  Pour  accomplir  vos  volonté  s ^  j^ 
faire  craindre  vosjugemensyVotrepuiJ^ 
fance  renverfe  ceux  cjue  votre  puijfance  • 
avoit  élevés.  Vot^immcleJZ:àvotrerJin^ . 
veraine grandeur  de  grandes  viiUmes  9^ 
&  vous  frapcK,  j  quand  il  vous  plait  ^  ces. 
têtes  illufires ,  que  vous  ave-zfant  de  fois 
couronnées.  Cet  endroit  eft  grand-  cer- 
tainement, &  le  fèroit  peutetre  encore  . 
plus ,  s'il  y  avoic  moins  d'ànmhefes. 

N^astendejc  pas^  Meffieuvs ,  que  fou^i/re 
ici  une  fcene  tragique  y  que  je  repréfente 
çê  grand  homme  étendu  fur  fet- propres 


^«Toas  j    &    fouf    vos 
,,*yeux    ;    c'eft   à    voui 


vengeance  ,  a  immoU  **' 
cette  viôimc  ,  dont  U  "'' 
Usx^  V9u$  £soir  dû.  *'- 


a' 


trophées  ,  (juc  je  decousure  ce  corps pJiU^ 
^  fi^g^^^^  y  auprès  duquel  fmM  encore  • 
l^  foudre  qui  Pafrapé  j  que  jefajfe  crier 
fo»fang  comme  celui  d^Abel ,  ^  que  f  ex» 
pofe  k  vos  yeuXi.  les  triftes  images  de  U§ 
Heligion  ^  deU  Patrie  eploirées, 

§.   IIL 
.    Du  Genre  Tempère^ 

Entre  les  deux  genres  d'élo- 
quence donc  nous  avons  parlé  ju£-' 
uici  j  favoir  le  fîmple&lefublime, 
y  en  a  un  troifiéme,  qui  tient  comme 
le  milieu  entre  les  deux  autres ,  &  que  • 
nous  pouvons  appeller  le  genre  orné  & 
fleuri  5  parce  que  c'eft  celui  où  l'élo- 
quence étale  ce  qu'elle  a  de  plus  beau 
&  de  plus  brillant.  Il  nous  refte  à  faire 
fiy:  cette  forte  de  ftile  quelques  tt^ 
flexions  ,  qui  aideront  les  jeunes  gens  à 
difcemer  les  omemens  folides  de  ceux 
qui  li  ont  qu'un  vain  éclat.  Je  n'y  ajoo- 
terai  point  d'exemples^  par<:e  que  ceux 
que  j'ai  cités  ci-devant  en  par^t  de  la 
compoâtion  ,  &  plufieurs  das  ceux  que 
je  citerai  encore  dans  la  fuite  ,  font 
dans  le  genre  fleuri ,  &  peuvent  fervir 
pour  la  matière  que  je  traite  ici. 

L  On  appelle  ornement  en  matière 
d'éloquence ,  certains  tours  ^  certaines 


HMnicrc$^^qm  xonmb^ent  ài;endrç  ^ 
diCoours  plus  agréable  ^  ^us.  inÛM 
lïuant ,  &  même  ptas  perfuaiif»  L'ofa^ 
teur  ne  parle  pas  fememeut,  pour  fe^ 
f^re  entendre  ,  auquel  cas  il  luâSrok 
de  dire  les  chofes  d'une  manière  couco 
fimple  ,  pourvu  qu  elle  fût  claire  6t 
incellidble.  Son  principal  bue  eft  de^ 
convamcre  &  de  toucher:  à  quoiilne 
peut  réuffir  ,  s'il  ne  trouve  le  moien, 
de  plaire.  Il  veut  aller  à  Tefprit  &  au^ 
cœur  :  mais  il  ne  le  peut  faire  qu'en 
pailânt  pax  Timagination  ,  à  laquelle 
par  conîequent  il  faut  parler  Ton  lan^^ 
gage ,  qui  eft  celui  des  figures  de  des, 
images  ,  parce  qu'elle  n'eft  frapée  Sç 
remuée  que  par  les  chofès  fenfibles»; 
Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Quiptilien  * 
que  le  plaiiîr  aide  à  la  perluaflon  ^  Sc^ 
que  ^auditeur  eft  tout  dîfpofë  à  croire 
vrai  ce  qu'il  a  trouvé  agréable.  Il  ne 
{îiffit  donc  pas  que  le  difcours  foie 
clair  &  intelligible  y  ni  qu'il  foit  pleiur 
de  raifons  &  de  penfées  folidcs.  L'élo-^ 
ouence  ajoute  à  cette  clarté  &c  à  cette, 
iolidîté  certain  agrément,  certain  éclat: 


a   Mu)cttin    ad   fidem- 
adjtivic  audiencis   vola* 
ptas.  £lmnnUUS.  c.  14. 

Nercio  quoniodo  eûini- 


crédit   fictUù^  qux    ao*' 
dicnci  jucundajuinc  ^  5c 
vo  1m  pute  ad  fldem  djii^ 


j 


tf6  Dxf  et  k  Hé 

&  c'eft  ce  qu'on  appelle  ortictnehf. 
Par  là  lorateur  fatîsfaît  en  même' 
tems  refpric  &  Tîmagination.  Il  don- 
ne à  refpric  la  vérité  8c  la  folidité  dès 
Î^enfces  &  dès  preuves ,  qw  eft  comme* 
à  nourriture  naturelle  ;  &  ^  accordé' 
à  rimaginacîon  là  beauté  ,  la  délîca- 
teflè  ,  Tagrément  des  expreflions  6c 
des  tours ,  qui  font  plus  de  fon  reflbr^ 
&  luî  appartiennent  plus  particulière* 
ment. 

1 1.  *  Il  y  a  des  eens  ennemis  de  tour 
©rnement  du  dîicours  ,  qui  ne  trou- 
vent d'éloquence  naturelle  que  celle, 
dont  le  ftîle  fimplè  &  nud  reflemble 
à  celui  de  la  converfation ,  qui  regar- 
dent comme  fuperflu  tout  ce  qu'on 
ajoute  à  la  pure  néceflîté  ,  &  quf 
croient  que  c'eft  deshonorer  la  vente' 
que  de  lui  prêter  une  parure  étran- 
gère ,  dont ,  félon  eux ,  elle  n*à  pas 
Defoin  ,  6c  qui  ne  peut  que  là  défi- 
gurer. Si  Ton  n'avoir  à  parler  que 
devant  des  Phîlofophes  ,  ou  devant 
des  perfbnnes  exemtes  dé  toute  paf** 


St  Quidam  n<ilUni  eflè 
naturalcm  rloqucnciain 
putanc  ,  niCi  que  fit  q  iO- 
tidiano  rer.aoni  fimilH- 
ma  4  ....  concenti  pro- 
n^re  animt  yoluntacem  ^ 
Bihilqiic  acccrfid  le  ela- 


botaci  requircRtes  :  qiiic» 
quid  hue  iît  adjcâum  ,  td 
eue  afifc^  ti  )nis  ,  &  am« 
hiciofx  in  k>quenda  ja» 
ftancic  ^  remocumque  à' 
vericace.    S^ninttl,  L    Ia*^ 


-fionv&  de  toute  prévenrion  ,  ^utctne 
ccifentîment  pourroît-il  paroîtreraî- 
fonnâble.  Mais  il  s  eA  feue  bien  que  ce- 
Jane  (bîtainfi  5  &iî  l'orateur  ne  favoit 
gagner  Ces  auditeurs  par  le  plaifir .,  & 
les  entraîner  par  une  douce  violence , 
la  juftîce  &  la  vérité  fuccomberoient 
ibuvent  fous  les  efïbrts  des  médians. 
*  Ceft  ce  qu'autrefois  Rutilius ,  le  plus 
jufte  &ie  plus  homme  de  bien  qui  fût 
àRome  y  éprouva  dans  le  jugement  qui 
£it  prononcé  contre  lui  ;  parce  que  , 
comme iS'il  eût  été  dans  la  République 
imaginaire  de   Platon ,  il  ne  voulut 
point  qu'on  emploiât  d'autres  armes 
pour  fa  défcnfe  que  <elles  de  la  (impie 
vérité.  Il  n'en  auroit  pas  été  ainfi  ,  dit 
Antoine  à  CraHus  dans  un  des  dialo- 
-gues  de  Cicéron  ,  fi  vous  l'aviez  défen- 
Jta^  non  à  la  manière  des  philofophes , 
mais  à  la  vôtre  :  &  quelque  corrompus 

a  Cùm  effet  i]1e    vir  |  cuti  fuerunt  peftifeii  ci- 
(Rutilius) exemplum 3  uc  I 


fcitii ,  innocenciz ...  no 
Iqjc  ne  ornaci^s  quidem 
anc  lihcriùs  cauram  dici 
(Uam  ,  q-<àm  fimrlex  ra- 
tio  rericatis  ferebat.  . . . 
Qyod  lÀ  cibi ,  CiaHc ,  pro 
p.  Itutilio^  n-  n  ph«lo. 
fophorum  niorc  , /ed  juo 
licûiiTec  dicdici  ouam  is 


fceUiaii  ilU  iuif&nt  ,  û-  l  %èQ* 


ves  fuppiiciifqiie  digni  ^ 
tamen  onmem  eo  um 
importunicacem  rx  inti- 
mis  mencibus  eveUiflèc 
vis  orationis  tuar.  Nunc 
ulis  vif  amiiluscAj  dum 
caul'a  ica  diciiur  ^  ut  & 
in  illa  comrrencitta  Pla- 
conis  civicate  tes  agecc- 
tur.  I.  dû  Prêt*  s.  »a^. 


Iii5  Dit    etv^'r 

que  ftiflènt  Ces  Juges ,  votre  éloqucttce 

viâ:orieufe  auroit  fuumontc  leur  lAé- 

•cbancecé^  auroic  arraché  à  leur  injufti- 

xe  un  cicof en ,  fi  diene  d'être  coniervc. 

m.  Ceft  cette  habileté  à  orner  Se 

Â  embellir  un  difcours ,  qui  met  de  la 

difïirence  entre  un  homme  difert ,  & 

.  un  homme  éloquent,  *  Le  premier  fc 

contente  de  dire  fiir  une  matière  ce 

.•qu'il  ^en  &at  dire  :  mais  pour  être  vié- 

;sita)blenfientéloquent ,  il  enfaut  pader 

,  £»rec  toutes  les  grâces  &  tous  les  otneu 

mens  convenables.  L'hpmme^dîfcrt , 

c'eft-à-dire ,  qui  s'explique  feulement 

avec  clarté  &  folidité ,  laiflè  fbn  audi- 

Âem  froid  Se  tranquille  ;  &  n'exdce 

,  point  en  lui  cesfcntrmens  d'admiration 

ôcdc  furprife ,  qui ,  *>  félon  '  Cicéron  , 

-ne  peuvent  être  l'effet  que  d'un  dîf- 

.  cours  orné  &   enrichi  de  ce  que  l'é- 

ioquenceade  plus  brillant,  foit  poiu: 

les  penfées ,  foit  pour  les  expreflions. 


a  M.  Anconins  ait  { /.  t. 
tie  Orat.  n  94  )  à  fe  difer- 
tos  vifos  cflc  multos ,  clo- 
)^cnrem  aucem  neminem. 
f^ifeids  facis  piicac  ^  di- 
ce.re  quz  cporreac  ;  or- 
*nacè  bucem  dfcere  ,  pro- 
'pTffum  eile  ctoqucncifli 
'  smi.     SuintiU    Pr9«ri».  /. 


b  In  quo  igicar  faonai- 
nes  exhoirefcum  ?  Qgem 
ftupefaâi  dicencem  aa* 
diunc  ?  . .  .  .  qui  diftio- 
âè  ,  qui  explicatè  ^  qui 
abandancer  ^  qui  illuniî- 
natè  &  rcbus  &  recbis 
dicunt  :  id  eft-  ^  qn^ 
dico    orna  ce.    /.    3'.    tte 
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'ÏV.  Il  y  a  un  genre  d'éloquente  .^ui 
cft  uniquement  pour  Toftentadon  ,  & 
xjui  n'a  d*autre  but  qBS  le  plaifir  de 
-l'auditeur ,  comme  les  difcours  Aca- 
démiques ,  les  complimens  qu\on  hit 
aux  Purflànces ,  certains  panégyriques, 
&: d'autres. pièces  ièmblablesja  où  il  eft 
.permis  de  déploier  toutes. les  richeâès 
de  l'art ,  &  d^en  étaler  toute  la  pompe. 
Penfées  ingénieufes  ^  expreflîons  £ra- 
pances,tDurs  &c  figures  agréables^métâr^ 
phores  hardies^arrangement  nombreux 
6c  périodique  ;  en  un  mot ,  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  magnifique  &  déplus 
brillant,  l'orateur  ^  peut  non  feulement 
le  montrer  ,  mais  même  en  quelque 
forteen  Élire  parade,  pour  remplir  Tat- 
tcme  d'un  auditeur  qui  n'eft  venu  qute 
pour  entendre  un  beau  difcours ,  Se 
dont  il  ne  peut  enlever  les  fuffiragcs 
qu'à  force  d'élégance  &  de  beautés. 


a  llliid  genus  oftesta* 

ttoBÎ  cDm  oûcum  roUm. 

-  feiit    aii4ienciu>n   volu- 

•pcaccm  ,  ideoque  '  omncs 

.idicendi  atus  apcrc ,  or- 

Aatum^ue  oracionis  ex- 

pooic. . .  QjAare  quicq>iid 

•  cric  reotemiis  populare  , 

verbif  niciduin  ,   figuiis 

.iucuiidum  ,  cranûatkmii 

bus    magniiicum  ,   com-; 

pofiuone    claboiatvun  ^ 


yeluc  inftitor^kiam  eIo« 
queaciae  ,  intuenduoi.  9f 
penè   peccraûandum  da- 

b  la  hoc  génère  per- 
mittitui  adhibere  plus 
ctticûs  4  omnemque  ar* 
tem  ,  qux  lacère  plerum* 
que  in  judiciis  debet^  non 
.conficeri.raodà,  fedcftea. 
ure  eciam  hoouiûbus  in 
i>o«AdTMacif«j^.^^,f.i  !• 


txo  Dv    e  EN  ICI 

V.^Ileft  pourtant  nécelïaîre  ,  mê- 
me dans  ce  genre  ,  que  les  ornemens 
foient  difpentès  avec  une  force  de  fo- 
-  briétc  &  de  fageflè,  &  Ton  doicfur-- 
tout  y  jetter  une  grande  variété.  Ci- 
céron  infifte  beaucoup  fur  ce  princi- 
pe,  comme  fur  une  des  régies  de  Té- 
loquence  les  plus  importantes  .Jl  faut , 
dit-il ,  choifir  un  genre  d  écrire ,  qui 
foit  agréable  Se  qui  plaife  à  Taudi- 
teur  .,  ^e  forte  néanmoins  que  cet 
agrément  &  ce  plaifîrne  viennent 
point  enfin  à  lui  caufer  du  dégoût. 
Car  c*eft  Teffet  que  produifent  ordi- 
nairement les  chofes  qui  £rapent  d'à- 


a  \Jx  conf^rfa  ût  quafi 
-  verborum   leocemiaiuuo 
^ue  flocihus^  ici  non  debec 
tûk  fufuiu  cquabiliter  per 
emnem  oracionem,  fed  ica 
diftiaUuiu  ,  ut:(int  quaâ 
in  ornaiu  aifp^'fica  qux- 
dim  infignia  6c  lumina. 
Gênas  dicendt  eft  eli^en- 
dum  i  qaod  maainie  ie« 
"jieac  eos  qui  audiaoc  ,  & 
«uod  non  Tolùm  dele^ec , 
■icà eciai*  (îneratiecate de- 
leâct ..  Ditiicile  enim  di- 
âu  eft^  qaxnain  caufa  fie , 
xn  ea  ,  xiac  maxime  Ten- 
fus  iioltrok  impeliu;:iC  vo- 
hipcace  8c  fpecie  prima  a> 
ctïV'Uè  commovenc  ,  ab 
iit  céleri  iinr  fa(lidiOi]UO. 
da<i>  &f.-uccaceabaliene- 
Aiir,  •  •  •  Omnibus  m  le-  • 


buSyVolupucibus  maximîf. 
faftidium  Hnicimum  ell: 
quo  hoc  minus  in  oracio* 
nemiiçiiiur,  inqua  vclcjr 
»poi:tik  ,.Tel  ex  oratosib«i| 
poâumus  judicaie ,  cou* 
cinnam,  diflinâam^oriia» 

um  ^  feflivam  ^fineinov» 
milfione,  fine  reprehcnfio* 
ne,  fine  vanetaïc^  quam* 
visclaiisfic  coloribus  pU 
ùi  Tel  poèfis  vtl  oracida 
non  p^U'e  in  dekâauoat 
ciïe  dmcurna. . .  Habeac 
icaqueilla  indtcendoai- 
mirauo  ac  fuinmi  lattS 
umbram  aitquan  SctccdCm 
fum  i  quo  n  agis  id  ,  quod 
eut  iUuminacu*u ,  ezcarc 
ac^ue  emineie  videacur. 
j.  Jt  Oruf.  n,  sS*  f7-  ri. 
icg.  401, 

bord 


bord  les  fens  par  un  vif  fentîment  dé 

Slaîfir ,  fans  qu'on  puîffe  trop  en  ren- 
re  la  raifon.  Il  en  apporte  piuHeurs 
exemples  ^  tirés  de  la,  peinture  ,  de  la 
mufique^  des  odeurs ,  des  liqueurs ,  des 
viandes  \  &  après  avoir  établi  ce  prin- 
cipe ,  que  le  dégoût  &  le  raflafiemenc 
fuivent  de  près  les  grands  plaifirs ,  & 
que  ceft  ce  qu'il  y  %de  plus  doux  qui 
devient  le  plutôt  fade  &  infîpide  ,  il 
en  conclut  qu  il  n'eftpasétoimantque 
foît  en  proie  ,  fbit  en  vers  ,  un  ou- 
vrage ,  quelque  grâce  &1juelque  élé- 
gance qu'il  ait  d'ailleurs ,  s'il  eft  trop 
uniforme  ,  &  toujours  fur  le  même 
ton ,  ne  fe  fade  pas  lontems  gourer. 
Un  difcours  qui  eft  par  tout  ajufté  & 
peigné  ,  fans  mélange  Se  fans  variété, 
qÙ  tout,  frapc  ,  tout  brille  5  un  tel  dit 

«s  caule  plutôt  une  efpéce   d  e- 
iflèment  ,  qu'une  véritable  admî- 
i:ation  :  il  lafle  &  il  fatigue  par  trop  de 
beautés  ,  &  il  déplait  à  la  longue  à 
force  de  plaire.  Il  faut  dans  l'éloquen- 
ce ,  comme  dans  la  peinture ,  des  om- 
bres pour  donner  du  relief  ,&  tout  ne 
doit  pas  être  lumière. 
'  V I.  Si  cela  eft  vrai ,  même  dans  ces 
fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pour 
l'apparat  Se  pojax  la  cérémonie  ^  conw 
Tom  Jl  F 
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bien  plus  ce  précepte  doit-il  être  ob-» 
fervé  dans  ceux  où  Ton  traîte  d'aâài-^ 
res  férieufes  &  importantes ,  telles  que 
font  celles  dont  ic  cliarge  l'éloquent 
ce  de  la  chaire  &  celle  du  barreau  ? 
Quand  il  s'agit  des  biens,  du  repos ^ 
de  rhonneur  des  familles,  &,  ce  qui 
eft  bien  plus  confidérable  ,  du  fàlut 
éternel  ;  eft-il  permis  à  un  orateur  de 
s'occuper  du  foin  de  fà  réputation ,  & 
de  chercher  à  faire  paroitre  de  l'ef- 
prit  ?  *  Ce  n'eft  pas  qu'on  prétende 
bannir  de  ces  difcours  les  grâces  8c  là 
beauté  du  ftile.  Mais  les  omemens 
qu'il  eft  permis  d'y  emploier ,  doivent 
être  plus  graves  ,  plus  modeftes  ,  phif 
févéres ,  ^  &  partir  plutôt  du  fonds  de 
la  matière  même  ,  que  du  eénie  de 
l'orateur.  J'aurai  occafion  de  traifer 
ce  fujet  avec  plus  d'étendue.  «  Od|É 
peut  trop  le  repéter  :  il  faut  que  cMI 
parure  foit  mâle  ,  noble  ,  &c  chafte» 
Il  faut  une  éloquence  ennemie  de  coot 
fard  &  de  toute  afièterie  -y  qui  brille 


a  Keque  hoc  co  petci- 
net  ^  uc  in  his  nullus  (te 
prnatus  3  fed  uci  prefiior , 
^  fevcrior.  ^,  /•  S,  c.  ). 

b  Ocnnia  potiùs  à  eau- 
fa  «  quàm  ab  oratore  ^ 
profè&a  credantiir.  ^'n- 


c  Sed  hic  ornatos  (  re» 
pecam  enim  )  ririlis^  ibr# 
tis  3  &  fanâut  fit  :  aei 
cifèminacam  levicateâ  , 
ncc  fuco  eminencon  co* 
lorem  amec.  Satig«iiie  ic 
viiibut  nittu*  ^nmH»U 


{)Ourtant ,  mais  de  fanté ,  s'il  faut  aînfi 
dire  ^  êc  qui  ne  doive  fa  beauté  qu'à 
Tes  forces.  *  Car  il  en  doit  être  du  dit. 
Cours ,  comme  du  corps  humain  ,  qui 
tire  fes  véritables  agremens  de  fa  bon- 
ne conftîtution  :  au  lieu  que  le  fard  & 
Tarcificene  fervent  qu  a  gâter  le  vîiage 
par  le  foin  même  qu*on  prend  de  l'em- 
Dellir.  ^. 

VIL  ^  Ceft  un  grand  principe ,  qui 
revérifie  également  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  6c  dans  ceux  de  Tart ,  que 
les  chofès  qui  ont  le  plus  d'utilité*  en 
elles-mêmes ,  ont  auflî  pour  l'ordinaire 
plus  de  dignité  &  de  grace.<^  Qu'on  fade 
quelque  attention  fur  la  fymétrie  Se 

a  Corport  fatiâ  ^  6c  in- 
tegci  (ânguinis^&  exerci- 
tationefirmata,  ex  iirdem 
lit  {^cicm  accipiunt  ^  ex 
^ttibus  vires:  namque6c 
eoloràca^  &  adftri^,& 
Ucercis  cxpceiTa  fum.  Sed 
cademiîquis  vuliaatqae 
iîicsta  mttliebritec  co- 
rnât f  foediffima  fine  ipfo 
fermx    -labore.    St!*intiU 

b  Ut  în  plerirquc  rébus 
àncredibilicet  iioc  nacura 
eft  iftk  fabricata  ^  6c  in 
oratione  ^  ut  ea  ,  c^ux 
iKUximam  in  Te  utilica- 
tem  concinercnt,  eadém 
Babereot  plurimum  vel 
Aisnitatis  ^  vel  fspe  eciam 


venuftacis.  3.  d«  Oraun* 
X78. 

c  Singula  banc  hibent 
in  {pecic  venuflacem  ^  ut 
non  folum  falucis  ^  fed 
etiatn  volupcatis  causl 
inventa  eflè  yideantur..*- 
Habent  non  plus  utilitx. 
tis  j  quim  dignitatis... 
Capitoiii  fadigium  iÛ 
lud^  &  ceteracum  xdium, 
non  venuftas  ^  £tà  ne- 
ceiritas  ipfa  £ibricata  eft, 
n.  180. 

Hoc  in  omnibus  item 
parcibus  orationis  eve- 
nit  y  ut  utilitatem  ^  ac 
propè  ncceflîtatem  ^  fua^ 
vitas  quaedam  ac  lepo&^ 
confequ^tur.  ».  i8x« 
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rarrangement  des  différentes  partîcf 
ui  compofent  un  édifice  ou  un  vaîd 
eau  y  qui  encrent  dans  la  ftrudkure  du 
corps  humain ,  qui  forment  dans  l'uni- 
vers  cette  harmonie  qu'on  ne  fè  laflè 
point  d  y  admirer  ;  on  reconnoitra  que 
chacune  de  ces  parties ,  dont  l'utilité 
feule  ou  la  néceflité  fembleroît  avoir 
fait  naître  ridéfi^  contribue  auflî  beau- 
coup à  la  beauté  du  tout.  Il  en  efl:  ainfi 
du  difcours  ,  dont  la  ^  vraie  beauté 
n'eft  jamais  féparée  de  l'utilité» 
VIII.  Ce  principe  peut  beaucoup  fêr-* 
vîr  pour  diftinguer  les  ornemens  vrais 
&  naturels  ,  de  ceux  qui  font  faux  & 
étrangers  :  il  n'yaqua  examiner  s'ils 
font  utiles  ou  néceflaires  au  fujet  que 
l'on  traite.  ^  Il  y  a  un  ftile  cblouiffant  , 
qui  impofe  par  le  vain  éclat  de  l'ex- 
preflîon,ou  qui  court  fans  cefle  après  dtf 
petites  penfées  froides  &  puériles ,  ou 
qui  eft  toujours  monté  fur  deséchaflèf, 
ou  qui  s'égare  en  des  lieux  commun) 
vuides  de  fens  ,  ou  qui  brille  de  jç  ne 


a  Nunquam  vera  fpe^ 
cies  ab  ucilicatedividitur. 
jDttintil,  l,  %,e.  \. 
M>  Viciofum  cft  &  cor- 
rupcura  diccndi  genus , 
^ûod  auc  verborum  li- 
cenciÀ  refmluc ,  auc  pue- 
^bus  ièaceaûolis  iafci* 


vit  ^  auc  immodicocamo* 
re  turgefcic  ^  auc  inani* 
bus  locis  bacchacur  ,  auf 
caHiris  (î  levicer  ezca* 
ciaticur  flofculis  nicet  ^ 
auc  pczcipicia  pro  Cabli** 
mibus     babcc    ^mtttiU 


ùi  quelles  petites  fleurs  qui  tombent 
4ès  qu'on  vient  à  les  fecouer ,  ou  qm 
fe  guindé  enfin  jufqu'aux  nues  pour 
attraper  le  fublime.  Tout  cela  n*eft 
point  vraie  éloquence  ,  mais  vaine  & 
xidicule  parure  :  &  pour  le  bien  faire 
ièntir  aux  jeunes  gens ,  il  faut  les  ren- 
dre extrêmement  attentifs  à  cette  exa% 
âe  févérîté  des  bons  écrivains ,  foit  an- 
ciens ,  foit  modernes ,  qui  ne  fbrtent 
point  de  leur  fujet ,  &  n'outrent  rien.  * 
Car  ces  fauflès  grâces  ,  &  ces  fauflès 
beautés  difparoillènt ,  quand  on  leut 
en  oppofe  defôlîdes. 

I X.  Je  diroîs  volontiers  des  graceç 
du  ftile  fleuri  par  raport  aux  beautés 
d'un fliile plus  folide  &  plus  mâle,  çc 
que  Pline  remarque  des  fleurs  en  loi 
comparant  aux  arbres.  ^^  La  nature, 
dit-il,  femble  avoir  voulu  fe  jouer  & 
comme  s  égaler  dans  cette  variété  de 
fleurs  dont  elle  orne   les  champs  & 

a  ETanercant  bxc  atque  I  b  iBenarrabilis  florum. 
tmoriuncut  comparatio-  vaticcas  ;  quando  nulU 
ne  mcliorum  :  uc  lana  p oteft  facilius  efTe  loqui  ^ 
cinAa  fiico  citia  purpu-  quàm  retum  naturae  pin- 
ram  placet.  • .  Si  vcro  ju-  gère  ,  lafcivicnti  prafer- 
dicium  his  corrupcis  a-  tiiii  ^  &  ia  magno  gaudip 
crius  adhibeas  ijamiliud  ferciliLacis  tam  varié  lu- 
qaod  frfellccac  j  exuat  dencî.Qaippe  rcliqua  ufus 
niencicuxn  colorem  ^  &  alimrncique  gracia  «^enuic^ 
quadam  vit  enarrabili  j  ideoque  Iscula  annofque 
/œdicate  pallefcac.  Ihtd»     \  ciibuic    iis..  Flores    veio 
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îes  lardics  :  variées  irxomprdienfibley 
&  qoe  colle  ieicnpciaci  ce  pexK  expd- 
cûer  ;  piLTce  qœ  janamre  dSt  bien  plus 
k'ibîl^  a  peiikîre ,  qoe  i"  nom  me  à  par- 
ler, ^laii  cczizne  elle  ce  pcoiluic  les 
fleurs  que  pour  le  pLiiiîr  y  aoffi  ne  leor 
doone-c^Ue  foaTcnc  poor  dorée  que 
Je  court  eijKLce  d'on  joar  :  an  lien  qot 
poar  ks  arlxes  deftincs  à  la  ncKini* 
tore  de  Thomme  &  aux  nfàges  de  la 
vie ,  elle  leur  accorde  plofienis  années  , 
&  quelquefois  des  iîecles  enneis  ;  £êob 
douce  pour  nous  avenir  que  ce  tp& 
cft  fon  brillant  pallè  bien  yite  ,  de 
perd  biencoc  fa  vivacité  &  fon  édac 
Il  eft  aiie  de  faire  rapplîcâdon  de 
cette  penfée  aux  beautés  du  flile  donc 
sous  parlons  ici ,  auxquelles  on  ùôl 
que  les  orateurs  donnent  ordinaire^ 
ment  le  nom  de  ^  fleurs» 


#dererque  in  àltm  gi- 
fDic  :  magna  (  ne  palam 
cft  )  admonicione  homi- 
nom^quc  rpcAaciffimé  flo- 
Kani .  celerrimè  inarcef- 
'iere*  fLh\ft,  94$»  /.  1  x .  c.  u 


a  Vt  confpcrfa  fit  rn* 
boruni  renieBtiaffminev 
âoribuf  ,  id  non  débet 
eflc  fufum  yquahiliifc 
per   omnem    ocaûoaaif^ 


Rsfusx*  GIN.  DBS } .  n^%.  Sec.  1  xy 

$.   IV. 

RtJUxions  giniralis  fur  les  trois  Cenrei 

d'Eloquence. 

I  L  feroit  inutile  d'examiner  lequel 
de  ces  trois  genres  d'éloquence  con- 
vient le  mieux  à  Toraceur  ,  puifqu'il 
doit  les  embraflêr  tous ,  ^  &  que  fou 
habileté  confifte  à  favoir  les  emploier  à 
propos  félon  la  différence  des  matîé-^ 
res  qu'il  traite ,  de  forte  qu'il  puîflë  les 
tempérer  l'un  par  l'autre ,  &  mêler  éga^ 
lement  tantôt  la  force  à  la  douceur ,  & 
tantôt  la  douceur  à  la  force.  ^  D'ailleurs 
ces  trois  genres  ,  dans  la  diverfité  de 
ftiies  qui  les  diftingue-,  ont"  pourtant 
quelque  chofè  de  commun  qui  les 
réunit,  favoir  un  certain  goût  de  beauté 
folide  &  naturelle ,  ennemie  de  tout 
fard  &  de  toute  afièâation. 

Mais  je  ne  puis    m*empccher  de 
temarquer  que  cette  éloquence  fleurie 


«  Magai  judicii ,  fum- 
ctiam  facultacis  eife 
febebit  moderator  ille  & 
gsafi  temperacor  hujus 
rriparticz  varietatis.Nam 


na  q«aedam  ,  ie  tftmtn  rei 
rcs  s  &  ECfiiiit  y  Se  no;i  fint 
nervis  ac  viribus  ;  ôc  ea  ^ 
qu«  parckept  utriufquc 
geneiis  ^  quadam  medio» 


k  pidicabic  quid  cuique  cricace  laudatur.  His  tri. 
pfosât^  6c  poterie, quo-  ■  bus  figuris.  iiiiîdeie  qui- 

nimque  modo  poftulabic  d<ii^  Vw-nu.'Utis  non  fuco 

lautà  3  dicere.  Orat,  n.70.  illicus^  Cad  fanguine  diifi- 

b  Si habitum  ctiam  ora.  fus  dcbet  color«3 .  ^^  Orat, 

ûonis    &    quafi  colorem  »,  i;^9. 
iliqucm  lequiiicis^cfl  pie- 
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&  brillante,  qui,  pour  aînfi  dire,  pétille 
par  tout  d*efprit,qui  prodigue  (ans  me- 
îure  les  grâces  &  les  beautés  ,  dont  on 
fait  pour  l'ordinaire  tant  de  cas ,  à  la- 
iquelle  on  donne  aflèz  fbuvent  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres ,  qui  paroit  fi 
fort  du  goût  de  notre  fiécle ,  &  qui  étoît 
,  prefque  inconnue  aux  bons  écrivains 
de  l'antiquité ,  eft  pourtant  d'un  très 
médiocre  ufage ,  &  renfermée  dans  des 
bornes  très  étroites.  Cette  forte  d 'élo- 
quence n'eft  point  certainement  celle 
qui  convient  ou  à  la  chaire ,  ou  au  bar- 
reau. Elle  n'eft  pas  propre  non  plus 
pour  les  écrits  de  pieté  &  de  morale , 
pour  les  livres  de  controverfe ,  pour  les 
diflèrtations  lavantes ,  les  réfutations, 
les  apologies  ,  ni  pour  une  infinité  de 
pareils  ouvrages  de  litérature.  L'hiftoL- 
re ,  qui  doit  être  écrite  naturellement  ^ 
ne  s'acccmmoderoit  pas  d'un  ftile  fiaf« 
feâé;&  îlparoitrojt  encore  plusinfup^ 
portable  dans  les  lettres,  dont  la  (impli« 
cité  fait  le  principal  caradére.  A  quoi 
iè  trouvera  donc  réduite  cette  éloquen- 
ce fi  vantée  ?  Je  laiffe  au  ledleur  le  foîu 
de  parcourir  les  endroits  ôc  les  occa- 
Cons  où  elle  peut  être  raifonnablement 
admife ,  &  de  juger  fi  elle  mérite  tous, 
pos  foins  &  toute  notre  cftime. 
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Ce  n'eft  pas  que  tous  ces  autres  ou- 
vrages Ibient  ennemis  de  rornement. 
Cicéion  en  eft  une  grande  preuve  ,  & 
il  peut  ieul  nous  funire  peur  nous  for- 
mer dans  tous  les  genres  d'éloquence. 
Ses   lettres  peuvent  nous  donner  une 
îufte  îdée  du  ftile  épiftolaîre.  Il  y  en 
a  de  pur  compliment ,  de  recorhman- 
dation ,  de  remerciment ,  de  louange. 
Quelques-unes  font  gaies  &  enjouées  , 
où  il  badine  avec  efprit  5  d'autres  gra- 
ves &  férieufes  ,  où  il  examine  des 
3ueftions  importantes  :  dans  d'autres 
traite  des    affaires  publiques  j  & 
celles-4à  ne  font  pas  ^  mon  fens  les 
moins  belles.  Celles ,  par  exemple ,  où     spifi    1. 
il  rend  compte ,  d'abord  au  Sénat  &  ^/^jl^li\^' 
au  peuple  Romain  ,  puis  en  particu- 
lier à  Caton  ,  de  la  conduite  qu'il  a 
gardée  dans   le  gouvernement  de  fa 

{province  ,  font  un  parfait  modèle  de 
a  netteté  ,  de  l'ordre ,  &  de  la  pré- 
cîfion  qui  doivent  régner  dans  des 
mémoires  &  dans  des  relations  5  8c 
Ton  doit  fur  tout  y  remarquer  la  ma- 
nière adroite  &  infinuante  qu'il  em^- 
plole  pour  fe  concilier  les  bonnes  gra^ 
CCS  de  Caton,  &  pourfe  le  rendre  fa- 
vorable dans  la  demande  qu'il  devoir 
faire  de'  l'honneur  du  trîomphe.  Sa 
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Efifi.  1%.  fameufe  lettre  à  Lucceius,  où  il  le  prie 
miu'  ^  d'écrire l'hiftoire de fon Confiilat ,  fera 
toujours  regardée  avec  raifon  comme 
un  monument  éclatant  de  fbn  élo* 
quence  ,  au(E  bien  que  de  fa  vanité» 
J'ai  parlé  ailleurs  de  la  belle  lettre 
qu'il  écrivit  à  fon  frère  Quîntus ,  où 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  finefles 
de  l'art  font  mifes  en  ufage»  Ses  trai- 
tés de  Rhétorique  &  de  Philofbphie 
ibnt  des  chef-d'œuvres  dans  leur  geru 
re  -y  &  les  derniers  montrent  comm^ic 
les  matières  les  plus  fubtiles  &les 
plus  épineufès  peuvent  être  traitées 
avec  élégance  &  délicatefïe*  Pour  fci 
harangues ,  elles  renferment  tous  les 
genres  d'éloquence  ,  toutes  les  diflfe* 
rentes  fortes  de  ftiles^Ie  iimple^Tom^ 
le  fublime. 

Que  dirai-je  des  Auteurs  Grecs  ?  Le 
caraâére  propre  d'Homère  n'eft-cc 
pas  d'exceller  également  dans  les  peti- 
tes &  dans  les  grandes  chofes ,  &  de 
joindre  à  une  iublimité  merveilieufè 
une  fimplicité  qui  n'eft  pas  moins  ad- 
mirable ?  Y  a-t-il  un  ftile  plus  délicat^ 
plus  élégant ,  plus  nombreux  ,  plus 
élevé  ,  aue  celui  de  Platon  ?  Eft-ce 
fans  raifon  que  parmi  cette  foule 
d'orateurs  qui  parurent  en  même  tems 
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à  Athènes ,  *  Démofthénc  a  eu  le  pre- 
mier rang  ,  &  a  été  regardé  prelque 
comme  la  régie  de  Téloquence  ?  Enfin , 
pour  ne  point  parler  de  tous  les  anciens  - 
nîftorieïis ,  eft-il  un  homme  fenfë  qui 
fc  lafTe  de  la  leâure  de  Plutarque  ? 
Or  de  tous  ces  auteurs  fi  anciennement 
£c  fi  généralement  eftimés  ,  y  ena-t-il 
.  un  feul  qui  ait  donné  dans  ce  goût 
de  pointes ,  de  penfées  brillantes ,  de 
figures  recherchées  ,  de  beautés  en- 
taffîes  les  unes  fur  les  autres  >  Et 
combien  ce  ftîie  ,  qui  eft  banni  de 
prefque  tous  les  difcours  férieux ,  doit- 
il  paroitre  quelque  chofe  de  petit,  de 
mince ,  de  puérile  ,  en  comparaifon 
de  cette  noble  fimplicité ,  ou  de  cette 
iàge  grandeur ,  qui  font  le  caradtére 
de  tous  les  bons  ouvrages  ,  &  qui  font 
d'uiàge  ,  pour  toutes  les  matières  y. 
pom:  tous  les  tems  ^  ôc  pour  toutes 
les  conditions  ? 

Mais  pour  en  juger  ainfi  ,  il  ne 
faut  que  confulter  la  nature.  On  ne 

rot  nier  que  ces  jardins  iî  peignés  , 
ajuftés  y  h  enrichis  de  tout  ce  que 
Fart  a  de  {dus  éclatant  ^  ces  parterres 
d'un  goût  fi  délicat  ,  ces  jets-d'eau , 

9.  Quorum  longe  prîn-  |  penc    lex    orandi    fuifc 
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ces  cafcades,  ces  bofquets  n'aient  beau- 
coup d  agrément.Mais  oferolt^n  com-^ 
parer  tout  cela  au  magnifique  fpeâacle 
que  piéfente  une  belle  ^  campagne ,  où 
l'on  ne  faic  ce  qu'on  doit  le  plus  admi- 
ter  :  ou  le  cours  tranquille  a  un  fleuve 
qui  roule  ies  eaux  avecma)e{lé^  ou  ces 
longues  &  agréables  prairies  que  le9 
nombreux  troupeaux  qui  y  paillent  fans 
celle  rendent  comme  vivantes &anî-» 
mécs  ;  ou  ces  gazons  naturels  qui  fèm-^ 
blent  inviter  au  repos ,  ^  &  dont  Té- 
datante  verdure  n'eft  point  ternie  par 
des  ouvrages  de  marbre  ;  ou  ces  ricnei , 
coteaux  il  merveilleufementdiveriiâéf 
par  des  maifons,des  arbres,  des  vignes^ 
&  encore  plus  par  un  champêtre  in-* 
culte  ;  ou  ces  hautes  montagnes  qui 
femblent  fe  perdre  dans  les  nues  ;  ou 
enfin  ces  gijmdes  forêts ,  dont  les  am- 
bres, prefqueauffi  anciens  que  le  mon- 
de ,  ne  doivent  leur  beauté  qu'à  celai 


a  Terra  veftica  floribus  « 
lierbis  ,  axboribus  ,  frugi 
bus.  Quorum  omnium 
ÎBcrrdibilis  ixiulcituio  in- 
£|ciabi!i  vatieure  diftm- 
guicur.  Adde  bue  fon- 
tium  ge'idas  perenni. 
catcs  ^  liquorcs  peiluci- 
^os  amn  um  ,  riparum 
veftitus  viridiflîmos ,  (pe- 
itmcarom   coAcavas   al* 


tîtudines  ^laxorum  a€> 
peiintes^  impendendam 
inonciuin  alctudines  ^ 
immcnfîutefque  campo- 
rum.   Lik,  x,  d§n4t*d9Wm 

b  Viridi  €  mmlut 
claudercc  undas  Hem  ^ 
nec  ingenuum  rioiarenc 
marmora    tophuin.  Jn- 

'Mil*  /•   I  •  SétJ,   }• 


2UÎ  en'eft  le  créateur?  Voila  ce  qu  eft  le 
ile  le  plus  fleuri  auprès  de  la  grande 
&  fublîme  éloquence. 

Le  célèbre  Atcicus  ,  fi  connu  par 
les  lettres  que  Cîcéron  lui  a  écrites  , 
fe  promenant  avec  lui  dans  une  île 
fort  agréable  près  de  l'une  des  mai-* 
(bns  de  campagne  que  ce  fameux 
Orateur  ^  aîmoit  plus  que  toutes  les 
autres ,  parce  que  c'étoit  le  lieu  de  fa 
naiflknce  ^  lui  difoit  ,  en  admirant 
la  beauté  du  payfage  y  que  la  magni-' 
ficence  des  plus  fiiperbes  maifons  de 
campagne  ,  ces  fales  pavées  de  mar- 
bre ,  ces  lambris  dorés  ,  ces  vaftes 
pièces  d'eau  qui  faifoient  l'admiration 
,  des  autres ,  que  tout  cela  lui  paroiflbit 
petit  &  mépriiable ,  quand  il  le  com- 
paroir avec  cette  île  ,  ce  ruiflèau  , 
cette  campi^e  fi  riante  qu'il  avoir 
pour  lors  devant  les  yeux  :  &  il  re- 

cemno.  Du^us  vero  a« 
quarum ,  quos  ifti  tubo« 
&  euxipos  vocant  .  quis 
non,  cam  bzc  yidcac  £ 
irriferic,  Icâque  >  at  ta 
paab  antè  de  lege  &-  jure 
Mffctens  ,  ad  namiani 
referebas  oronia  ;  ilc  in 
his  ipfis   rchus  ,  qii«  ad 


a  Hoc  ipTo  in  loco .  . . 
fcico  me  cSt  nacum. 
Quaie  ideft  nefcio  quid  , 
Se  latetin  animo  ac  fenfu 
meo  ,  quo  me  plus  hic 
locot  fonaâe  deleâec 
••  dâ  /#£«  n.  |. 

Equidem  ,  qai   nunc 
primàai  hue   venerim  >  . 

faciari  non  queo  :  ma.  ;  qaiecem  animi  deleâa- 
gnificafqae  villas  ^  &  :  tionemqae  qiisruntur  , 
pavunenta  xnatmorca  ^  i  n^cuca  dominatui.  Jbid^ 
$c  laqueaca  teâa    coa-  {  n,  t. 
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marque  judicieufement  que  ce  fentt- 
ment  n'cft  point  l'effet  d'une  bizarre 
prévention ,  mais  qu  il  efl:  dans  la  na^ 
ture  même; 

Il  en  faut  dire  autant  des  ouvrages 
de  Fefprit  ;  &  Ton  ne  peut  trop  le  ré- 
péter aux  jeunes  gens ,  pour  les  mettre 
en  garde  contre  un  mauvais  goût  de 
penfées  brillantes  &  de  tours  ingénieux 
Se  recherchés^quî  femble  vouloir  pren- 
dre le  defllis ,  &  qui  a  toujours  été  l'a- 
vant>coureur  de  la  chute  &  de  la  déca^ 
dence  prochaine  de  1  éloquence.  Quîn*. 
tîlien  avoit  raifon  de  dire  que  s'il  fa- 
loit  a  néceflàirement  choiur  entre  la 
fimplîcité  encore  groffiéredes  anciois 
écrivains  ,  &  la  licence  démefurée  des 
nouveaux  ,  il  préfcreroit  fans  héfiter 
les  premiers  aux  féconds. 

Je  terminerai  cet  article  par  quel- 
ques extraits  d'un  dîfcours ,  que  Ton 
peut ,  ce  me  femble  ,  propofer  com- 
me un  modèle  achevé  de  cette  élo- 
quence noble  &  fublîme ,  &c  en  même 
tems  naturelle  &  fans  afFedation^dont 
j'ai  tâché  de  marquer  ici  les  caraâérc». 
Ce  difcours  fut  prononce  par  M»  Ra^ 


a  Si  neceflê  fit,  vctc- 
lem  illum  horiorem  du 
QCDÀi    xnalim    ^    quàa 


ifla:i!  novam  liccaciaait 
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dne  dans  rAcadémîe  Françoife  à  lat 
réception  de  deux  Académiciens ,  dont 
l'un  étoît  Thomas  Corneille ,  qui  fuc- 
cedoit  au  célèbre  Pierre  Corneille  fon 
fircre.  M.  Racine  après  avoir  compare 
ce  dernier  aux  Efchyles^ux  Sophocles, 
aux  Eurîpides ,  dont  la  fameuîe  Athè- 
nes ne  s  nonore  pas  moins  que  des  Thé- 
miftocles,  desPericlès ,  des  Alcibiades^ 
qui  vivoient  en  même  tems  qu*eux  ^ 
continue  aînfi: 

»  Oui  y  Monfieur ,  que*  l'ignorance 
arabaiflè  tant  qu'elle  voudra  lelo- 
âjquence  &  la  poéfîe  ,  &  traite  les 
»  habiles  écrivains  de  gens  inutiles 
»  dans  les  Etats  y  nous  ne  craîndrons^ 
ai  point  de  le  dire  à  l'avantage  des  let- 
»  très  ,  &  de  ce  corps  fameux  dont 
»  vous  faites  maintenant  partie  :  du- 
»  moment  que  des  efprits  fublimes ,, 
»  paflànt  de  bien  loin  les  bornes  com- 
»  munes ,  fe  diftînguent ,  s*immortalî- 
J9  fent  par  des  chef-d'œuvres  comme 
ji»  ceux  de  Monfieur  votre  frère  ;  quel- 
«que  étrange  inégalité  que  durant 
»  leur  vie  la  fortune  mette  entre  eux 
»&  les  plus  grands  Héros ,  après  leur 
»  mort  cette  différence  ceflè.  La  po- 
»  ftérité  ,  qui  fe  plait ,  qui  s'inftruit 
p.dans  les  ouvrages   qu'ils   lui    oat 
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»  lailles  ,  ne  fait  point  de  dîfficnlté  iê 
M  les  égaler  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  conlidêrable  pjnni  les  hommes  ,  fait 
»  marcher  de  pair  Texcellent  Poète 
i>&  le  grand  Capîcaine.  Le  même 
^>  (iécle  qui  le  gloriiie  aujourd'hui  d'à* 
»  voir  produit  Augufte ,  ne  fe  glorifie 
Mguéres  moins  d'avoir  produit  Ho- 
«  race  &  Virgile.  Aînfî ,  lorlque  dans 
»les  â^es  fuivans  on  parlera  avec 
«  étonnement  des  viâoires  prodigieux 
»  fès ,  &  de  toutes  les  grandes  chofës, 
99  qui  rendront  notre  iiéele  l'admirai 
M  tion  de  tous  les  (iécles  à  venir ,  Cor- 
»  neille  ,  n'en  doutons  point  ,  Cor- 
Mueille  tiendra  fa  place  parmi  tou^ 
»  tes  ces  merveilles.  La  France  fe  fou- 
>»  viendra  avec  plaifir  ,  que  fous  le 
»  régne  du  plus  grand  de  fes  Rois  a 
99  fleuri  le  plus  grand  de  fes  poètes. 
99  On  croira  même  ajouter  quelque 
9>  chofe  à  la  gloire  de  notre  augufte 
9)  Monarque  ,  lorfqu'on  dira  qu'il  a 
99  eftîmé  5  qu'il  a  honoré  de  fes  biexL- 
9>  faits  cet  excellent  gjnie  :  que  même 
9»  deux  jours  avant  la  mort ,  &  lorC- 
9j  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  ra*on 
99  de  connoiflance ,  il  lui  envoia  encore 
»des  mirques  de  fa  libéralité  ;  8C 
Il  qu'enfin  1  es  derniJres  paroles  de  Cor- 


*>  neîlle  ont  été  des  remercîmens  pour 
»Loui5  XE  Grand. 

A  loccafion de  M.  Bergeret ,  Secré- 
taire du  Calciner  ,  qui  fut  reçu  ce 
même  jour  à  l'Académie  Françoife  ,: 
M.  Racine  fit  un  éloge  magnifique  de 
Lo  u  is  XrV.  dont  j'inférerai  ici  une 
partie. 

w  Qui  l'eût  dît  au  commencement  de 
»  Tannée  dernière ,  &  dans  cette  me-- 
»  me  faiibn  où  nous  fommes ,  lorf- 
*•  qu'on  voioit  de  toutes  parts  tant  de 
»»  haines  éclater ,  tant  de  ligues  fe  for- 
>»  mer ,  &  cet  efprit  de  difcordc  & 
»  de  défiance  qui  foufflo^'t  la  guerre 
»  aux  quatre  coins  de  l'Europe  :  qui 
»  l'eût  dît ,  qu avant  la  fin  du  piîn- 
••  tems  tout  feroit  calme  ?  Quelle  ap^ 
#»parence  de  pouvoir  dîfliper  fitôt 
fi  tant  de  ligues  ?  Comment  accorder 
ft  tarit  d'intérêts  fi  contraires }  Gom-^ 
^  ment  calmer  cette  foule  d'Etats  & 
V  de  Princes ,  bien  plus  irrités  de  no^ 
9>  tré  puiflànce ,  que  de%  mauvais  traiv 
»  temens  qu^ils  prétendoient  avoir 
>»  reçus  ?  N'eût-on  pas  cru  que  vingt 
M  années  de  conférences  ne  fuffifoîent 
>?  pas  pour  terminer  t3utes  ces  que-» 
»  relies?  La  diète  d'Allemagne,  qui 
j»  n'en  de  voit  examiner  qu'une  p^r-* 
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•9  tie  ,  depuis  trois  ans  quelle  y  était 
#»  appliquée ,  n'en  ctoic  encore  qu'aux 
n  préliminaires*  Le  Roi  cependant  , 

V  pour  le  bien  de  la  chrétienté ,  avoit 
»  réfolu  dans  fon  cabinet  qu'il  n  y  eût 
*»  plus  de  guerre,  La  veille  qu  il  doit 
M  partir  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une 

V  de  fes  armées ,  il  trace  fix  lignes , 
»  &  les  envoie  à  fon  amballàdeijr  à  la 
*>  Haie.  Là-defliis  les  Provinces  déli- 
»>  béreht^les  Miniftres  des  Hauts  Allié» 
>»  s  afièmblent  :  tout  s  agite  y  tout  fe 
9p  remue.  Les  uns  ne  veulent  rien  céder 
»  de  ce  qu'on  leur  demande  :  les  ao^ 
»>  très  redemandent  ce  qu'on  leur  a 
»  pris  :  mais  tous  ont  réfolu  de  ne  point 
99  pofer  les  armes..  .'Le  Roi  cepeiw 
«  dant,  d'un  côté  fait  prendre  Laxenv*' 
»  bourg,  de  l'autre  s'avance  lui-même 
9f  aux  portes  de  Mons  :  ici  il  envoie 
«  des  Généraux  à  fes  Alliés ,  là  il  laie 
9>  foudroier  Gènes  :  il  force  Algeràkff 
M  demander  pardon  :  il  s'applique  mè^ 
^  me  à  régler  le  dedans  de  Ion  roiaume^ 
.^  foulage  les  peuples ,  &  les  £;iit  jouir 
^  par  avance  des  fruits  de  la  paix  ; 
99  &  enfin ,  comme  il  l'avoit  prévu  , 
J9  voit  fes  ennemis ,  après  bien  des 
99  conférences ,  bien  des  projets ,  bien 
ji  des  plaintes  inutiles ,  contraints  d*ac« 


9  cepter  ces  mêmes  conditions  qu4t 
»  leur  a  oSèrtes ,  fans  avoir  pu  en  rien 
»  retrancher ,  y  rien  ajouter  ^  ou  pour 
»  mieux  dire ,  fans  avoir  pu ,  avec 
*»  tous  leurs  eflbrts ,  s  ccaner  d'un  fcul 
M  pas  du  cercle  étroit  qu'il  lui  avoit 
99  plu  de  leur  tracer. 

Il  y  a  certainement  dans  ces  deux 
endroits  du  beau ,  du  grand ,  du  f u^ 
blime*  Tout  y  plaît ,  tout  y  frape  5 
fc  ce  n'efl:  point  par  des  grâces  al&-- 
ûées  y  par  des  antithefes  bien  mefu- 
rées  ,  par  des  penfées  éblouiflàntes  : 
rien  de  tout  cela  ne  s'y  trouve.  C'eft 
la  folidité  &  la  grandeur  des  chofe» 
mêmes  &  des  idées  qui  enlevé  ^  ce 
qui  fait  le  caraélére  de  la  vraie  &  de 
loL  parfaite  éloquence ,  telle  qu'on  la 
toujours  admirée  dans  Démofthéne, 
L'éloge  du  Roi  eft  terminé  par  une 
image  tout-à-fait  noble ,  qui  renfer^ 
me  une  allufîon  délicate  à  un  fait  cé~ 
Icbre  de  Thiftoire  Romaine ,  &  laifle 
beaucoup  plus  à  découvrir  qu  elle  n^ 
montre.  Sans  avoir  pu  /écarter  d^un 
fiul  pas  du  cercle  étroit  qtiil  lui  avoit  pin 
de  leur  tracer.  On  s'imagine  affifter  à 
Tentrcvûe  où  le  fier  Romain  Popilius 
aiant  prefcrit  de  la  part  du  Sénat  des 
conditions  de  pai;^  à  Ântiochu^s^  &: 


a  zc,  ixam^  rrfiàs ans  qnelley  éto!l 

•  ,«nnl»:œ;  *  td  croit  encore  qa'aus 

•  2*  ^^iimmairaw  Ls  Roi  cependant , 
s  ivuc  j;  luen  Â=  Iâ  chienexiié ,  avoit 
«  3::Li^kU:  £ai:5  in::  rt,>Ttfi  qu'il  n'y  dk 
a  rvus  xtf  rrrt;*'*^.  L.£  Teille  qu  il  doit 
^  Tjhrrr  :cur  ^  zDfrrre  a  la  lêce  d'uni 

•  iii  ii<  iTTMS ,  il  r-icc  lîx  lignes , 
»  X  es  jnmmr  x  .  rc  xniÎMlndfîqr  à  la 

Provinces  dâi« 
e>de>Haiiis  Allié» 
»  ?  ukiTTCusn: .:  r^i:  s'igite  ,  toot  Ce 
»  ^:nuî.  li^^  I!r;^  rxj  vezient  rien  céder 
"»  -:%i  ^  eu:  ^"c  -.e^r  SeTjiride  :  les  aa* 

•  ;:"^>  ::5'eserùeM5i«::  ce  qa^oci  leur  a 
»  j\">  7r.as^:x2?  ca:  sei'cla  de  ne  point 
»  Joîii:  ir*  irsc?^ .  •  Le  Roi  cepen» 
«  Âaîc^  j  .xc:  c-Xî  fis rre^ipire  Loxem* 
»  >^ii?t  ^  -^î  -Ir.rr^  >  iTizxe  iâ-aicme 
^  .îu:^  ?cv  ^^^  ,3?  Moscs  :  id  il  envoie 
«  «r^f^  J^oirrj^^  ^  .V<  Al!be> ,  la  il  £ur 
"»  :!«,^uuJ:\*is2:  v^cxsiilrorce  Aiceràlui 
Y  ,Be'Tr>r,TirKv:  ^iricc:  :  il  5  ari'îioue  mè^ 
9fi<x  :x^^z  -e  i«jsci  ieicn  n>iaunie» 

•  AAix*i^ -c?  wcrl^ .  à:  lis  ♦air  jouir 
9  Tifec  x^j^oc;  ôf^  rbrrs  de  la  paix  : 
»àc  icaitt^  o>circie  il  Tavoît  prévu  , 
.'•  xv^ic  :cs  «ci?c:vl> ,  arrs  bien  dcr 
w  c^'ricflîc»  ^  ^i^n  ces  rro^ts ,  bio^ 

«  -  —  -- 


.   -*^-  :rf:."r:      .•cjrTjr.i'iuxiciil 

..n  iz  iziu:.  .:u  gniîul ,  »  i  .'i- 
.  T .^  -  -^uic  ,  tout  7  t  i ^"  ; 
z-zi  r:.z:  par  des  v^r^îj'fc  4fr^* 

"•        "11" 
Tir  :i5  renlc^JS  cL-^lou:..  :.r-:;;  • 

:î  ::r:  ccli  ne  s'y  trouve.  C  ^A 

ri  i:  des  îdct'S  vpi  ca^j^e  ^:-2 
Fii:  le  carickcre  d'j  l.i  vriif  A:  de 
rfiîce  éloquence  ,  iclle  qi'rvn  l'i 
urs  admirée  datis  Dvimofthcne. 
ge  du  Roi  cft  termine  par  une 
e  tout-à-fiic  noble ,  qui  renfer- 
jne  allufion  délicate  a  on  hm  ce- 
!  de  rhiftoire  Romaine ,  &  Ldllc 
coup  plus  à  découvrir  qu  elle  ne 
tre.  Sans  avoir  pu  /écarter  tfitn 
vas  du  cercle  étroit  ifu'il  lui  ,!?•*♦>  fh 
nir  tracer.  On  s'imagine  jflîfter  À 
revue  oûjg^ficr  Romiia  Popi'in* 
t  çrcC  i-^S  par:  dj  Sc-:u  v'c* 
lîaor  à  Auiochu'i ,  ^ 


voîant  que  ce  Roi  cherchoit  à  élude^  > 
renferma*  dans  un  cercle  qu  îl  traçaa^ 
tour  de  lui  avec  la  baguette  qu*il  avoit 
à  la  main ,  &  lobligea  de  lui  rendre 
ime  réponfe  pofitive  avant  que  d*eft 
fortîr.  Ce  trait  d'hiftoîre  ,  dont  on 
laîflè  au  lefteur  le  foin  &  le  plaifir  de 
faire  lui-même  lapplîcation ,  a  beau^ 
coup  plus  de  grâce ,  que  fi  Ton  avoît 
cité  l'endroit  d'où  ilefttiré. 

Article  second, 

Df  ce  que  ton  doit  frincifalement  êhJcP 
verenlifantoH  enexplijHontles 
Auteurs. 

Je  ile'duirai  ces  obfèrvationi 
à  lept  ou  huit  chefs ,  qui  font  le  rai^ 
fonnement  &  les  preuves ,  les  penféeSi 
le  choix  des  mots ,  leur  arrangement  ^ 
les  figures^  certaines  précautions  ora* 
toires  ,  les  paffions.  Je  mêlerai  quel- 
quefois à  ces  obfervations  des  exem- 
ÎAts  tirés  des  meilleurs  Auteurs  ^  qui 
èrviront  à  éclaîrcir  les  préceptes ,  & 
apprendront  l'art  de  compofer. 


a  Popilius  virga  qiiam 
In  manu  gerebac  circum- 
fcripifc  regcm  ,  ac  :  Priitf^ 
^mam  hoctirculoex.edtt  , 
mqaic  ,  reid*  refptnfum  , 
fiUéUm  (i*fd  rrferéLtn^  Ob- 


ftupefaâus  cam  riolemi 
imperio^  parumper  cùiB 
hxncadèt  :  FMÏAm  ,  in- 
quic  ,  ^«*orf  anCtt  fimumi 
Liv,  liif,  4  j  .  H'  11% 
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$,  I. 

Du  Raifonnement  &  des  Preuves. 

C  B  s  T  ici  la  partie  de  Tare  ora-* 
toîre  la  plus  néceflaîre ,  la  plus  îndîC- 
penlàble,  qui  en  eft  comme  le  fon- 
dement ^  &  à  laquelle  on  peut  dire 
que  toutes  les  autres  fe  raportent.  Gir 
les  expreffions ,  les  penfées ,  les  figiu 
res ,  &  toutes  les  autres  fortes  d'orne* 
mens  dont  nous  parlerons  dans  la  fiiL 
te ,  viennent  au  fecours  des  preuves,  & 
ne  font  emploîçes  que  pour  les  faire 
Valoir ,  &  pour  les  mettre  dans  un  plus 
grand  jour.  »  Elles  font  au  dîfcours  ce 
que  font  au  corps  la  peau  &  la  chair  ^ 
qui  en  font  la  beauté  &  l'agrément  , 
mais  non  la  force  &  la  folidité  ;  qui 
couvrent  &  embelliflênt  les  os  &  les 
nerfs ,  mais  qui  les  fuppofent ,  &  rfen 
peuvent  tenir  lieu,  ^  Je  ne  difconvîens 
pas  qu'il  ne  faille  s'étudier  à  plaire ,  & 


a  Cetera^   qus  conti' 


nuo  orationis  craâu  ma 

Î;*s  decurrunt  ,  in  auxi- 
ium  acque  ornamencum 
argommcprum  ççrupa^ 
lancar  ^  neryifqae  illis  ^ 
quibuf     eau  fa    conc:ne 


b  Nec   abnùetim  elTe 


aliquid  in  deleâatione  ^ 
mulcum  verô  in  coiD' 
moyendîs  affeâibus.  Se4 
haec  ipfa  plus  valent  ^ 
cùm   (e   didicilTe   Judex 

Sutat  !  quod  confequi  si- 
argumentatione  ,  alia* 


duéH  aorporis  fpeciem,    Iquç  ornai   fide   leium  , 


'142'  Du  Raisonnement 
encore  plus  à  toucher  :  maïs  on  fètî 
l'un  &  Fautre  avec  bien  plus  de  fiicccs, 
lorfqu  on  aura  inftruit  &  convainctt 
les  auditeurs  ^  à  quoi  l'on  ne  peut  par- 
venir que  par  la  force  du  raîfonnement 
&  des  preuves. 

.  Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens, 
quand  ils  examinent  un  difcours ,  une 
Harangue ,  un  ouvrage  ^  fè  rendent  far 
tout  attentifs  aux  preuves  8c  aux  nuU 
fbns  ;  qu'ils  les  féparent  de  tout  Féclat 
extérieur  qui  les  environne,  dont  ils 

{)Ourroient  fe  laîflèr  éblouir;  Qu'ils 
es  pefent  Se  les  confidérent  en  elles- 
mêmes;  qu'ils  examinent  fi  elles  ioht 
folides ,  fi  elles  font  au  fujet  ^  8c  û 
elles  font  à  leur  place.  Il  faut  que 
toute  la  fuite  ,  toute  Téconomle  du 
diîcours  foit  bien  préfente  à  leur  et 
prit  ;  8c  qu  après  qu'on  le  leur  aura 
expliqué  ,  ils  ibient  en  état  de  rendre 
raifon  du  deflèin  de  l'auteur ,  8c  de 
dire  fur  chaque  endroit  :  Ici  il  veui 
prouver  telle  chofe,  &  il  la  prouve 
par  telles  rdfons. 

a  Parmi  les  preuves  il  y  en  a  de 
fortes  &  de  convainquantes  »  furcha^ 


a  Tkmiffimis  argumen.    fe  tonîora   non  QfùpM 
conun    finguHi    inftan.    circuniftantibus     obfcs* 


<Uim  ,  infirmiora  congre- 
ganda  ûinc  :  quia  iiU  pcr 


raie^  ut  qualia  font  •»- 
paieani  i  Juic  imbccit» 


iT  ©ES  Preuves.        x^f 
cône  defquelles  îl  faut  infifter^  &  qu'U 
faut  montrer  féparément ,   de  peur 
Qu'elles  ne  foieht  obfcurcîes  Se  con^ 
fo&dues  dans  la  foule.  Il  y  en  a  d'au- 
tres au  contraire  plus  foibles  &  plus 
ères  ,  qu'il  faut  entaflèr  cnfemble  j 
qu'elles  fe  prêtent  un  mutuel  k^ 
cours  3  en  fuppléant  à  la  force  par  le 
nombre,  Quintilien  donne  un  exem« 
pic  fort  fenfible  de  ces  dernières.  I| 
s'agiflbit  d'un  homme  accufé  d'avoir 
tué  un  de  fes  proches  pour  recueillie 
fà  iïxcceiEon  :  &  voici   les  preuves 
[U'on  en  apportoît  :  Hereditatemjpera* 
'ss  ^  &  magnam  hère  Ait atem  y  vaupet 
eras  y  &  tnm  maxime  à  creditmims  ap* 
fellabaris ,  &  amenderas  eum  eu  jus  heft$ 
eras  >   &  mutaturum  tabulas  fiiehas^ 
Ceft-i-dîre  :  »  Vous  efpériez  une  fiic- 
»  ccfSon ,  &  une  grande  fiicceffion  : 
»  vous  étiez  pauvre  5  &  aâuellemen^ 
I»  preflc  par  vos  créanciers  :  vous  aviez 
V  ofiènfé  celui  qui  vous  avoir  nommé 
»  fbn  héritier  5  &  vousfaviez  qu'il  de- 
"  voit  changer  Ton  teftament,  ^  Ces 
preuves  y  comîdérées  fèparément  >  font 


2 


aararâ  ^  ixratao    auxilio 
fuftinentur.  Itaque  û  non 

S  fiant  valere  quia  magna 
Ht.  valebuocqulamul- 
tt  mm.  gmiffUt  iibm  f . 


a  Singnlft  leria  funr 
&  commonia  ^  unirerûi 
veio  nocent  ^eciamfinoa 
ttt  fulmine  j,  unacn  «A 
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légères  &  communes ,  maïs  jointes  ett* 
femble  elles  ne  laîflènt  pas  de  fraper, 
non  comme  la  foudre  qui  renverfe , 
mais  comme  la  grêle  donc  les  coups 
redoublés  fe  font  fentir, 
,  Il  faut  éviter  de  trop  înfifter  fur  des 
chofes  qui  ne  le  méritent  pas  :  *  car 
alors  nos  preuves ,  outre  qu  elles  font 
ennuieufes ,  deviennent  encore  fufpe- 
âcs  par  le  foin  même  que  nous  pre- 
nons d  en  accumuler  ^un  .trop  grand 
nombre,  qui  femble  marquer  que  nous 
nous  en  défions  nous-mêmes. 
^intil  /.     On  demande  s'il  faut  placer  les  meil- 
r.  c.  11.       icures  preuves  au  commencement,pour 
s'emparer  tout  d'un  coup  des  efprîts; 
ou  à  la  fin ,  pour  y  laiflèr  une  plus  forte 
împreflîon  ;  ou  partie  au  commence- 
ment, partie  à  la  fin,  félon  Tordre  de 
îUdd.  /.4.  bataille  que  nous  voions  dans  Home- 
^'  t^7.        j-e .  QQ  enfin  s'il  n'eft  pas  mieux  de  com- 
mencer par  les  plus  foîbles ,  afin  qu'el- 
cu.l.i.de  les  aillent  toujours  en  augmentant.  Ci*' 
&%'m'o^Ji'  céron  femble  dire  dans  quelques  en- 
su  fo.       '  droits  qu'il  faut   commencer  &  finir 
par  ce  que  Ton  a  de  plus  fort ,  &  jettet 
encre  deux  ce  qu'on  a  de  plus  foible  : 


t*Nec  umen  omnibus 
Cempct  quat  inveociimus 
VKu.ncotis  oneiandas  ek 


judex  :  quia  &  txdtamaf* 
t'erunc  ,  £c  fidem  dctn- 
hiuit.  iHd. 

çiais 


Ihaîs  dans  Tes  Partitions  Oratoires  ^  il 
ÉfToue  qu  on  ne  peut  pas  toujours  ran-» 
îr  (es  preuves  coranie  on  le  voudroît, 

qu'un  Orateur  fage  &  prévoiant 
doit  fur  cela  confulter  la  dirpoiition  de 
(es  auditeurs  9  &  fe  régler  fur  leur  gpût* 
Quindlien  aufli  fans  rien  décider  »  mar* 
que  que  Tordre  &  Tarrangement  des 
preuves  doit  être  difiêrent  fçlon  Texi* 
gence  des  matières  que  Ton  traite ,  de 
lort^e  pourtant  que  jamais  le  difcours 
a'âille  en  déclinant  >  &  ne  finilTe  par  de 
minces  &  de  fbibles  raifons  ,  après 
qu'on  en  a  emploie  d  abord  de  fortes. 

L  A  liaifon  des  preuves  entr  elle5 
|i*eft  pas  une  chofe  indifférente,  & 
iclle  contribue  beaucoup  à  la  clarté  & 
à  Tornement  du  difcours.  Elle  dépend 
jde  la  juftelfe  &  de  la  déliçatelTe  des 
trandtions ,  ^  qui  fontoomme  un  noeud 
dont  on  fe  fert  pour  unie  des.  parties 
&  des  proposions  ^  qui  ibuvent  pa- 


ft  Semperne    oïdinem 


COllocandi^  quem  rolu- 
mas  y  tencxe  pofi'umus  ? 
XHon  fane.  Nam  audico- 
tvLOk  au  tes  modeiancur 
oratori  prudenti  6c  pro- 
vkïo  4  oc  quod  refpuunc 
immutandum  eft.  In  Far- 
fitUfi,  Oraf.  n.  i$» 

h  Iti  res   àiyttCx   di- 
ILjitibiis  ex  locis  ^  qjfi£i  f 

Tom^  IL 


ifwic;niignoc«  .  nonccH- 
lidencur  «  fed  aliqua  fo- 
ciecate  cum  prioribus  ^c 
fcqucntibus  (e  copulaque^ 
cenenuiit . . . .  Ica  uc  cor- 
pus fit .  non  mentbta. ,  . 
Ac  yijebitur  non  fûlùai 
compofita  oratio  ,  ùà 
eciam  continua.  G^inttt% 
Ub.  7.  ç.    X, 
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roîfliènt  n'avoir  aucun  raport ,  qui  (ont 
indépendances  &  comme  étran^tes  à 
regard  les  unes  des  autres ,  &  qui  ùâm 
ce  lien  commun  s'entre  -  heurteroîcm 
mutuellement ,  &  ne  pourroient  qua* 
drer enfemble.  Lartdelorateur  cotw 
fi&e  donc  alors  à  favoir  par  de  cer« 
tains  tours  ,  6c  de  certaines  peniîei 
ménagées  adroitement ,  mettre  entre 
ces  différentes  preuves  une  union  fi 
tucurelle ,  qu'elles  femblent  faites  les 
«nés  pour  les  autres ,  &  que  toutes  en- 
ièmbie  elles  forment ,  non  des  mem- 
|yres  6c  des  morceaux  détachés  ,  mais 
vn  corps  6c  un  tout  continu. 

M.  Fléchier  avoir  commencé  rélogfc 
de  M.  de  Turenne  par  celui  de  Tao- 
<ienne  6c  illuftre  Maifon  de  la  Toui^ 
«d'Auvergne ,  qui  a  mêlé  fbn  fang  à  ce- 
lui des  Rois&  des  Empereurs  ;  qui  a 
donné  des  Maîtres  à  T Aquitaine ,  des 
Princefles  à  toutes  les  Cours  de  TEuio- 
pe  ,  &  des  Reines  même  à  la  France. 

Il  veut  enfuite  parler  du  malheur 
qu'a  eu  ce  Prince  de  naître  dans  Vhé^ 
réfle.  Pour  joindre  cette  partie  avec  la 
précédente,  il  emploie  une  figure  nom- 
mée par  les  Rhéteurs  Correàion,  qui 
lui  fournit  une  traniition  toute  nato-' 
relie.  «>  Mais  que  dis-Je  ?  Il  ne  £uitspas 
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ii  Ven  louer  ici ,  il  faut  l'en  plaindre. 
o  Quelque  glorieufe  que  fût  la  fource 
j»  dont  Û  fortoit ,  Théréfie  des  derniers 
n  tems lavoit infeâée. 

I L  Y  A  encore  uneobfervatîon  plus 
importante.  ^  Il  ne  fuffit  pas  d  avoir 
trouvé  des  preuves  fblides ,  de  les  avoir 
cannées  dans  l'ordre  qui  leur  convient , 
4e  les  avoir  bien  unies  enfèmble  :  il  faut 
iàvoir  les  déveloper ,  &  leur  donner 
une  jufte  étendue  pour  en  faire  fentir 
tout  le  poids  5  6c  pour  en  tirer  tout  la- 
vantage  poflible.  C'efl:  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  amplification.  C'en  en 
cela  que  coniifte  prmcipalement  la  for- 
ce de  1  éloquence  ,  &  l'art  de  l'orateur: 
&  c'eft  en  quoi  Cicéron  a  fur  tout  réuC- 
fu  y  en  raporterai  un  feul  exemple ,  tî- 
xé  ac  fon plaidoier  pour  Miloti. 

Apluueurs  preuves,  par  lefquelles 
Cicéron  avoit  montré  que  Milon  étoîc 
bien  éloigné  d'avoir  formé  le  deflèin 
de  tuer  Clodius  ,  il  ajoute  une  réfle- 
xion tirée  de  la  circonftance  du  tems-, 
ifc  il  demande  s'il  eft .  vraifemblable 
quà  la  veille  prefque  des  aflèmblées 
du  peuple  Romain  où  (é  dévoient 
donner  les  charges ,  Milon  qui  fon^ 

a  Qaauiaiii  atgumenca  1  juvanda  lune.  c^intiU  U. 
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geoic  à  demander  le  Confuiac  ,  eût  écfr 
allez  imprudent  pour  aliéner  de  lui 
tous  les  efprits  par  un  fi  lâche  aflàC 
rfro  Mil*  n.  finac.  Profertim ,  Jndices ,  cùm  honoris 
Ha.  à-  Ah  amplijfimi  content io  &  aies  comitiorum 
jùbefet.  Cette  réflexion  eft  fort  fenfees 
mais (i lorateur  s etoit  contenté  de  la 
montrer  fimplement ,  fans  lui  prêter 
le  fecours  de  l'éloquence,  elle  n'aa< 
roit  pas  fort  toucne  les  Juges.  U  la 
fait  donc  valoir  d  une  manière  mer^ 
veilleufe ,  en  montrant  comment  dans 
une  telle  conjonâure  on  efl  circoQ.i 
Ipeâ  &  attentif  jufquau  rcrùpule  à 
ménager  les  bonnes  grâces  &  les 
fufFrages  des  citoiens.  »  Je  fai,  dit 
j>Cicéron,  jufquoiivala  timidité  do 
M  ceux  qui  briguent  les  charges,  &c 
»  combien  la  demande  du  Confubc 
j'  entraîne  avec  elle  de  foins  &  d'in- 
9>  quiétudes.  Nous  craignons  y  non^ 
#>  feulement  ce  qu  on  peut  nous  repror 
.V  cher  ouvertement ,  mais  .ce  qu'oD 
9i  peut  penfer  de  nous  en  fecret  & 
»  dans  le  fond  du  cœur.  Le  moihdtt 
49  bruit ,  la  fable  la  plus  vaine  &  la 
•1  moins  fondée  nous  allarme  &  nous 
V  déconcerte.  Nous  étudions  avec  iiv 
*>  quiétude  les  yeux  ,  les  regards ,  les 
»  paroles  de  tout  le  monde.  CftC  ne» 


) 
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i>  n*eft  fi  délicat,  fi  fragile,  fi  incer- 
»  tain ,  ni  fi  variable  que  la  volonté 
•9  des  citoiens  à  Tégard  de  quiconque 
»  prétend  aux  charges  publiques.  Non 
79  îeulcment  ils  sHrritent  &  s  oflfèn- 
M  fent  de  la  faute  la  plus  légère  :  ils- 
»  conçoivent  même  fouvent  de  capri- 
99  cieux  &  d'injuftcs  dégoûts  pour  les 
-99  plus  belles  avions.  J^uo^utdem  fcntr 
fore  (fcio  enim  ^uàm  timida  fit  amhi- 
410  y  ijHéintaijiue  dr  (juam  filicita  cupidi^ 
tas  Confidatûs  )  omnia  >  non  modo  qurn 
reprehendi  falam ,  Jèd  etiam  ijtu  ohjcuri 
cogitari  pojjkm  y  timemus  :  ruworem^ 
fabuUtm  fiÙam  >  falfam  perhonrfiimHs  : 
êra  omnium  attjue  oculos  intucmur, 
:Nihîl  enim  efi  tam  molle  y  tam  tene^ 
mm ,  tam  ant  fragile  aut  flexibile  , 
quàm  voluntas  erga  nos  fenjnpjuecivium^ 
^fuinon  modoimprobitati  irafiuntur  can- 
didatorttm  ,  fed  etiam  in,  re.£tè  fa^ii 
fispe  fajUdiunt.  Eft-iljpoiHblede  mieusf 
.peindre ,  d'un  côté  la  hizare  -légèreté 
.du  peuple ,  de  lautre  les  craintes  Se 
les  inquiétudes  continuelles  de  ceux 
qui  briguoient  fes  fufïrages  ?  H  con- 
clud  ce  raifonnement  d'une  manière 
encore  plus  vive,  en  demandant  s'il» 
y  a  la  moindre  vraifemblance  que 
^/iHon  ^  uniquement  occupé  depuis  >i 

Giij 
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lontems  de  l'attence  de  ce  grand 
jour ,  eût  ofé  fè  préfencer  devant  Vm^ 
gufte  aflêmblée  du  peuple  les  mains 
encore  fumantes  du  lang  de  Clodius , 
&  portant  fur  Ton  front  Se  dans  coûte 
fa  contenance  Torgueilleux  aven  de 
Ton  crime.  Hh^c  diem  i^îtur  camfijpt' 
ratHm  attjftte  exoptatum  fibi  frofpnen$ 
Milo  ycrnentis  manibHJ  fielas  &facinns 
fr^Jiferens  &  confitens ,  ad  ilU  aMgnfié 
centuriarum  aufpicia  veniebat?  ^ttàm 
hoc  non  credihiU  in  hoc  l  ^uàm  idnmi0 
Clodio  non  dubitandum  ^  qui  fe  ,  intd^ 
feElo  MiUne  ,  regnaturumfutaret  ! 

Il  Êiut  avouer  que  ce  font  ces  fortet 
d'endroits  qui  convainquent ,  qui  tou- 
chent, qui  enlèvent  l'auditeur.  On 
doit  pourtant  prendre  garde  de  ne  les 
pas  pouflêr  trop  loin ,  &  fe  défier  d'une 
imagination  trop  vive,  qui  s'aban* 
donnant  à  Tes  faillies ,  s'arrête  mai  à 

Î propos  (ur  des  cbofes  étrangères  aa 
iijet ,  ou  de  peu  de  conféquence ,  oo 
ui  iniifte  trop  lontems  fur  les  cho- 
s  mêmes  qui  méritent  quelque  as* 
tention.  Ciceron  avoue  de  bonne  foi 

Îu'il    étoit  autrefois  tombé  dans  ce 
...  -^^-     crnier  défaut.  En  plaidant  pour  Ro(^ 
êmtr  70-7».  cius  j  il  foît  de  longues  réflexions  fur 
le  fupplice  des  parricides,  qui  étoieiK 
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enfermés  tout  vivons  dans  un  iàc ,  âc 
enfuice  jettes  dans  la  mer.  ^UaudU 
toire  fut  enlevé  par  la  beauté  de  cet 
endroic,  &  interrompit  rorateor  par 
iès  applaudiflèmens.  En  efièt  il  eft 
difficile  de  rien  trouver  de  plus  lumi«^ 
Deux  ni  de  plus  brillant.^  Cependant 
Cicécpn ,  dont  le  goût  de  le  jugemisnt 
aTétoient  perfeâionnés  par  un  long 
ufaTC  y  &  dont  l'éloquence ,  comme  u 
le  dut  lui-même ,  avoit  acquis  par  Tâge 
une  efpéce  de  macuricé  ,  reconnut  dans 
la  fuite  que  d  cet  endroit  avoit  été  fî 
fort  approuvé ,  ce  n'écoit  pas  tant  pour 
des  beautés  folides  &  réelles ,  que  dans 
f efpérance  de  celles  qu  il  prometroit 
pour  un  âge  plus  avancée 

Ces  T  comme  je  Tai  déjà  remar- 
qué, un  exercice  fort  utile  pour  faci- 
hteraux  jeunes  gens  l'invention  des 
preuves ,  que  de  leur  propcfer  un  fujet 
traité  par  quelque  bon  auteur,  &  de 
leur  faire  trouver  fur  le  champ  ce  qu'on 


a  Qaancîs  illa  clamori- 
bas  adolcTccBcuIi  diximus 
de  fuppHcio  parricida- 
rnm.Cfc.  iu  Orat,  ».  lyo, 

b  Càm  ip(a  oratto  jam 
Boftra  canedcerec  ,  habe- 
icrque  fnam  quan'dam 
macuricacem  j  ic  quafi 
ftfieâttieai.  Brut,  ».  8. 


deferbui({e  pàft  aliqaan- 
do  fencice  coepimus  .  .•• 
Sunc  eoim  omaia  (tcot 
adolefcenris  ^  non  tam  re 
&  maturitace ,  quàm  fpe  * 
de  cxpcdatione  lauda(i^ 
Ordt»  ».  107. 

Illa  proRofcio  )iiyeni- 
lis  redundancia.  Ikid*  »• 


Quz  BcquaquMn  facisItoS. 
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peut  dire  fur  ce  fujet ,  en  les  interro- 
geant de  vive  voix  ,  &  en  les  aidant 
par  des  ouvertures  qu'on  leur  dotme. 
Sext.  Rofcius ,  pour  qui  Cicéron  plai- 
da, étoit  accufé  d'avoir  tué  Ton  père  ,& 
raccufateur  n'apportoit  aucune  preu- 
ve folide  contre  lui.  On  demandera  aux 
jeunes  gens  ce  qu'ils  auroient  à  dire 
contre  cet  accufateur.  Ils  répondront 
fans  doute  que  pour  donner  quelque 
vraifemblance  à  une  telle  acculation^ 
■faut  que  les  preuves  foient  en  grand 
nombre ,  bien  convaincantes  >  &  tou^ 
à- fait  inconceftables.  On  doit  faire  voir 
quel  fruit  le  fils  pouvoit  tirer  de  la 
mon  de  fon  père  :  montrer  dans  fa  vie 
précédente    4es    déréglemens  &  des 
.defbrdres  qui  préparent  à  croire  ua 
tel  crime  :  &  quand  tout  cela  feroit  dé^ 
montré  ,  produire  des  preuves  cer- 
taines d'un  fait  fi  incroiable ,  marquer 
le  lieu ,  le  tcms ,  tes  témoins ,  les  coni' 
plices  ^  fans  quoi  Ton  ne  pourra  croire 
un  fi!s  coupable  d  une  adion  fi  noire  , 
qui  fiippole  un  monftre  qui  a  étoufé 
tous  les  fentimens  de  la  nature.  On 
aura  pris  fom  auparavant  de  leur  ta^ 
conter  Thiftoire  de  deux  enfans  qu'on 
trouva  endormis  auprès  de  leur  père  qui 
^voit  été  tué^  &  que  les  Juges  renvoie- 


/acabrous,  persuadés  de.  leur  ;  inncH 
cence  paf  cette  tranquillité  où  on  les 
uvoic  trouvés  :  &  les  jeunes  ^etis  ne 
manqueront  pas  de  faire  ici  ufage  de 
cette  hiftoîre.  La  fable  même  viendra  à 
leur  fecours ,  en  leur  montrant  des  en- 
fians  qui  avoient  trempé  leurs  mains 
'dans  le  (ane  de  leurs  mères ,  livrés  par 
Toxdià  des  dieux  aux  furies  vengereft 
les.  Enfin  la  nature  du  fupplice  que  les 
Romains  avoient  établi  contre  les  par- 
ricides 5  en  faifant  voir  Ténormité  de 
ce  crime ,  montrera  auffî  la  néceflitç 
où  eft  un  accu{àtçur  d'en  apporterxîes 
preuves  bien  évidentes,  &  oîen  cer- 
taines. Déjeunes  gens  trouveront  par 
eux-mcmes  une  partie  de  ces  ratfons  .: 
.&  des  interrogations  faites  à  propos 
leur  feront  dire  le  refte.  Après  cela  on 
leur  fera  lire  l*cndroît  même  de  Cicé^ 
ron ,  qui  leur  apprendra  commenf 
chaque  preuve  en  particulier  a  dû  ètjçe 
traitée. 

Les  difcoiyrs  de  Cicéron ,  &  les  h^ 
langues  de  Tîtç-Lîve ,  peuvent  fourr 
ïiîr  une  infinité  de  pareils  exemples.  Je 
choifis  dans  çè  "dernier  wiie  harangue 
fort  courte,  mais  fort  éloquente,  &  qui 
fuflira/eule  pour  montrer  aux  jeunes 
gens  la  manicrç  dont  il  faut  lire  les  au- 

G  V 
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teurs^&celle^oncils  doivent  compcffèA; 

EXPLICATION  d'une harmiffu 

de  Tite-Live, 

tit.Liv.L  J  E  S  u  p  p  o  S  E  qu*on  donne  à  UQ 
jeune  homme  pour  matière  de  compo- 
iîtîon  le  dîfcours  de  Pacuvius  à  fbû 
fils  PeroUa.  Voicî  quel  en  eft  le  fuj^f;. 
Capoue  ,  par  les  intrigues  de  Pacu- 
vius , &  malgré  loppofition de  Magius 
qui  tcnoit  pour  les  Romains ,  &  avec 
qui  PeroUa  étoit,  uni  d'amitié  &  de 
fentimens ,  s'étoit  rendue  à  Amxibal  > 

2ui  bientôt  après  y  fit  Ton  entrée, 
lette  journée  le  pana  en  joie  &  en 
feftins.  Deux  frères ,  qui  étoient  les 
plus  confidérables  de  la  ville  ^  don- 
nèrent à  manger  à  Annibal.  Taurca  & 
Pacuvius  fevils  de  toU$  les  Capoiian^ 
furent  admisàcerepas^  &  le  demiin 
obtînt  avec  beaucoup  de  peiné  cette 
grâce  pour  fbn  fils  Perolla,  dont  le$ 
engagemens  avec  Magius  n'étoient  pas 
inconnus  à  Annibal ,  qui,  voulut  bien 
pourtant  lui  pardoimer  tout  le  pafle  à 
la  prîérç  de  fon  père.  Apres  le  repas 
Perolla  conduifit  fon  père  dans  un 
endroit  écarté ,  &  là  tirant  de  àtttowfi 
fa  robe  un  poignard  ,  il  lui  déclara  le 
Jeilèin  qu'il  avoir  formé  de  tuer  An- 


IT    Dis   PkEVYES.  Jff 

oibal ,  &  de  fceiler  par  fon  fang  le 
traité  fait  avec  les  Romains.  Pacuviiis 
tout  hors  de  lui-même  antreprend  de 
détourner  fon  fils  d  une  (î  funefte  ré- 
folution.  Ce  difcours ,  dans  de  telles 
circonftances ,  doit  être  fort  coure , 
Se  n'avoir  que  douze  ou  quinze  lignes 
coat  au  plus. 

Il  faut  commencer  par  chercher  en 
foi^roême  des  motifs  capables  de  con- 
vaincre Se  de  toucher  le  fils.  Il  s'en 
préfente  trois  aflêz  naturellement.  Le 
premier  fe  tire  du  danger  où  il  s^ex- 
po(è  en  attaquant  Atmibal  au  milieu 
de  fes  gardes.  Le  fécond  regarde  le 
père  même ,  qui  eft  réfolu  de  fe  met- 
tre entre  Annibal  &  fon  fils ,  &  qu  il 
faudra  par  conféquent  percer  le  pre- 
mier. Un  troifiéme  fe  tire  de  ce  que 
la  religion  a  de  plus  facré ,  la  foi  des 
traités ,  rhofpitalitc,  la  reconnoiflance. 
Voila  le  premier  pas  qu'il  faut  faire  en 
compofànt  ,  qui  eft  de  trouver  des 
preuves  Se  desmoienS':&  c*eftce  qui 
s'appelle  en  KhétQTic^cJnvemhn  y  & 
qui  en  eft  la  première  partie. 

Après  qu'on  a  trouvé  des  raifons,on 
fonge  à  l'ordre  qu'il  faut  leur  donner  : 
&  cet  ordre  demande ,  dans  une  haranr 
guô  auffi  courte  qu5  cçlle-ci  a  qaçUç? 

G  vj 
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aillent  toujours  en  croiiIànt,.&  que 
les  plus  fortes  foient  mifes  à  la  fin.  La 
religion  n'eft  pas  pour  lordinaire  ce 
qui  touche  le  plus  un  jeune  homme  du 
caraâére  de  celui  dont  il  s'agit  :  c'eft 
donc  par  là  qu  il  faut  commencer.  Son 

i)ropre  intérêt ,  fon  danger  perfonnel, 
e  touchent  bien  plus  vivement  :  ce  mo- 
tif doit  tenir  la  féconde  place.  Lere£- 
pedk  &  la  tendreflè  pour  un  père  qu'il 
faudra  égorger  avant  que  d'arriver  à. 
Annibal ,  palTent  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  :  c'eft  donc  par  où  il  faudra 
finir.  Voila  ce  qui  s'appelle  en  Rhéto>- 
rique  Difpofition  >  &  qui  en  eft  la  fé- 
conde partie. 

Refte  VElocHtion  ,  qui  fournit  les 
expreflîons  &  les  tours ,  &  qui  par  la 
variété  &  la  vivacité  des  figures  coi>- 
tribue  le  plus  à  lagrément  &  à  la  for- 
.ce  du  difcours.  Voions  comment  Tite« 
Live  traite  chaque  partie. 

L'entrée,  qui  tient  lieu  d'EKORoi/, 
«ft  courte ,  mais  vive  &  touchante. 
^ .  *  Per  ego  te  ,  fili  ,  ejuàtcumque  jtêra  U" 
héros  jungunt  paremihus  ,  precor  ^Udjif 

.  #j  *  Mon  fil»  »  je  vont  f  mettre  fous  les  yeux  de  *• 
^^  prie  Se  vous  conjure  par  {  votre  p^re  une  aftion  " 
,,  tous  les  droits  les  plus  I  également  criminelle  " 
g,  facrés  de  la  nature  &  1  en  ellcmême  ^  &  fane»  f^ 
^  du  Cing  ,  de  ne  point  |  fte  par  les  fuites  qu'elle  !! 
^  ejureptcadie  de  coin-  |.%uia  pou:  voiii,  *î     J 


Tjwfj  ne  ante  oculosfatrisfactre&pati 
mnnia  infanda  velis.  Cet  arrangement 
confus  ,  per  ego  te  \  convient  rort  au 
trouble  d* un  père  qui  efl;  tout  hors  de 
luLmêtiie  :  amens  metn ,  dit  Tîte-Live. 
Ces  mots  ,  cjHacunujue  jura  libéras  jurp- 
gnm  Parentibus ,  renfermeht  de  qu  îi  y  a 
de  plus  fort  &  de  plus  tendre.  Cette 
propoiition ,  ne  ante  oculospatrîsfacere 
dr  pati  omnia  infanda  velis ,  qui  reprci- 
fente  le  crime  &  les  fuites  fiineftes 
d'un  tel  meurtre ,  eft  comme  Tabrégé 
de  tout  le  dîfcours.  Il  pouvoir  dire  fim^ 
plement ,  ne  occidere  Annibalefn  in  coth 
fpeBu  meo  velis.  Quelle  différence  ! 

I.  M  o  T  I  r  ,  tiré  de  la  religion.  Il 
le  fubdivife  en  trois  autres  ,  qui  ne 
font  prefque  que  montrés ,  mais  d'une 
manière  fort  vive  &  fort  éloquente, 
fans  qu'il  y  ait  aucune  circonftance 
omîfe  ,  ni  aucun  mot  qui  ne  porte. 
I.  La  foi  des  traités  confirmée  par  le 
ferment  &  les  facrifices.  i.Les  droitis 
facrés  &  inviolables  de  Thofpitalité. 
3.  L'autorité  d'un  père  fur  fon  fili 
*  TatiCA  hoYA  Junt  ,  intra  cjua^^jurames 
quicquid  deorum  efl  ^  dextrA  dextras 

„  *  Il  n'y  a  que  piu  de     folennels  ,    que  nous  ^ 
..  momens     que      nous    avons  donné  à   Anni.  ** 

r  1*  '     «« 


,f  momens  que  nous 
^,  nous  fommes  lies  par 
44  les  ^mens   les    plus 


bal     les    marques    leif 
plus  lainccs  d'une  ^m^'f. 


fjS    Dit    H  ATSOKNËMENt 

jun^emes  yfidcm  QbftrinximHi  >  mfi€r4i 
tas  fide  manus  digrejfi  ah  €9Uoqmo  fX" 
pemplo  in  eum  armaremusf  Surgis  ab 
hofpitali  menja  ,  ad  quam  tenius  Cam' 
fanorum  adhihitus  ah  Annihale  es^uH 
tam  ipjam  menfam  crHcntares  hofpitis 
fanguinef  Annihalempatfrfiliome^pê' 
tuiplacare  :fiUum  Annihali  mnp^jpmî 
II.  M  o  Ti  F.  *  Sedfitnihil  fanSii 
nonfides  ,  non  religie ,  non  pietas:ai$' 
dcantur  infanda  ,  fi  non  pemiciem  nahis 
CHmfcelert  afferunt.  Ce  n  eft  là  qu'une 
tranficion  :  mais  combien  eit-elle  or^ 
née  !  Quelle  juftdlè  &  quelle  élégaïKe 
dans  cecce  diftribucion ,  qui  reprend  en 
troi«  mots  les  crois  parties  du  premier 
motif!  fides ,  pour  le  traité  :  rtligh  , 


9^  tié  inrioUble  :  &  foc. 
^^  cis  \  peine  de  cet  en- 
^^trecien  ^  noos  arme- 
plions  contre  lai  cecce 
^  même  main  ^  que  nous 
^^  lai  avons  préfeiuée 
^^pour  gage  de  notre  fi- 
^  dclicé  \  Cette  taSIe  ,  où 
j^préfident  Ici  dieux  ven- 
j^seurs  des  droits  de 
,y  Phorpicalité  ,  oik  vous 
^  avez  écé^mis  par  une 
>^£ivcur  ^e  d«;ux  fcu's 
^  Campaniens  pirtagenc 
j^  avec  vous  ^  vous  ne  la 
^^quitcez  cette  cable  Ca- 
^/créc  que  pour  la  Touil- 
^^ler  an  moment  après 
jj  du  iang  dt  voue  bto  ^ 


Hélas  !  apfc5  avoir  ob-  '' 
tenu  d^Annibal  la' m.'' 
ce  d«  mon  fils  ,  (broii-U  " 
bien  poffible  que  je  ne** 

Sudè  obtenir  de  mon** 
Ucelled'Annibal^      " 
*  Mais  ne  refpeâons" 
rien  ,  )*)r  confent ,  de" 
tout  ce   qu'il  y   a   de" 
plus    Cacré    entre    ks" 
I  hommes  :  Yic^ons  tOQt  ** 
enfcmble  la  foi  ^  la  re«" 
ligion^  la  pieté  :  ren-" 
dons    nous    coupables" 
de  l'oâon  du   monde" 
la  plus  notre  fi  notre  " 
vene  ne  Ce  rroave  pas" 
ici  infailliSlemcni  ioiiic" 
*  ce  avec  le  GÛnc* 


foot  rhofpicalité  :  fictif  y  pour  le  rei^ 
peâ  qu'un  fils  doit  à  fon  pete.  ^ir- 
éUétmur  inféinda  ,  yF  n^»  femiciem  nobis 
apnfieUre  affertutt.  Cette  penfëe  eft 
fort  belle,  &  conduit  naturellement  du 
premier  motif  au  fécond. 

*  Unus  aggreJfuvHs  es  Anmbalem  ? 
X^id  illa  tHrta  têt  liherorum  firvontfn* 
^ue  îS^ii  in  unum  intenti  omnium  aaèli? 
Slnid  tôt  dextrd  ?  Torpeficnt-ne  in  amen- 
tiailUi  Fultum  ipfius  Annibalis  s  ^em 
Mmuni  cxercitus  fiftinere  nequeunt  ^ 
qu€m  homt  populus  Romanus  ,  tujùfti* 
nebis  f  Quelle  foule  de  penfëes ,  de 
figures  y  d'iimages  !  &  cela  pour  dire 
au  il  ne  peut  pas  attaquer  Aimibal  y 
ians  s'expofer  à  un  danger  certain  de 
mourir.  Quelle  admirable  oppofkion 
entre  des  armées  entières  qiii  ne  peu- 
vent foutenir  le  vifage  d'Annibal  y  le 
peuple  Romain  même  que  Tes  regards 


„*  Seul  TOUS  pfétcn- 
^dex  attaquer  Annibal? 
^  Mais  q&oi  !  Cette  foo- 
^le  d')K>minet  libres  Ac 
^d'eTclaTes  qui  fenvi- 
^  ronfieiit  j  tooi  ces  yeux 
^attachés  fax  lai  pour 
^reiller  (ans  cefTea  fa 
^fureté  I  tant  db  bras 
^ytoajoars  ptêts  i  s'em. 
^^ploier  à  fa  défenfe  : 
,4  efperes  rout  qu*ih  de- 


ce 


meurent  glacés  &  im- 
mobiles au  moment  ^' 
que  vous  tous  porte- ^ 
rez  i  cet  excès  de  fil-  ** 
reur?  Soutiendtei-vous  *.* 
le  regard  d'Anfiibal ^  ce" 
regard  redoutable  y  qoe^' 
ne  peuvent  foutenir  les'* 
armées  entières  ,  fie  qui  ^' 
faic  trembler  le  peuple*' 
Romaine 


<i6o  Dtr  Raison jriiiiE^T 
font  trembler,  &  un  ibible  parti- 
culier Itu. 

III.  Mot I  Té  "^  Et  y  aiiaoH^tUiadefittp 
me  ipfum  ferire  y  corptu  meum  ppp^ 
nentem  pro  corpore  Artnibalis  jujlinelnsî 
Atqui  per  meumpeibés  petendus  ille  tihi 
transfigendHfijuc  efi% 

Je  n'admire  pas  moins  la  (implicite  & 
la  brièveté  de  ce  dernier  motif,  que  U 
vivacité  du  précédent.  Un  jeune  nom- 
me feroit  bien  tenté  d'ajouter  ici  queU 
ques  penrées,.&  d'étendre  cet  endrcMC? 
"Pourrez-vous  tremper  vos  mains  dans 
ie  iang  d  un  père  ?  arracher  ]a  vie  à  cdiû 
tdéqui  vous  l'avez  reçue,  &c.  -Msûsun 
maître  commeTite-Live  fent  bien  qu'il 
ne  faut  que  montrer  un  tel  motif,&  que 
vouloir  l'amplifier ,  c  eft  Taflbiblir*    • 

Pérorai  sonJ  **  Deterreri  hic  fini 
te  pot  tus  y  cfiùim  illicvinci,  Valeant  pnct9 
apud  te  met  ^  fient  pro  te  hodie  valttenatlL 


y^  *  £t  quand  même  i  vcz  aller    jufqu'à   lui. 


A^touc  autre  fecours  'ui 
•j,  manqiieroic  ,  nurez- 
,^  vous  le  courage  de   luc 


:  rt 


*"  Laiflè»-voas  flé-" 
chir  en  ce  momeot* 
p]  Il  tôt  que  de  vouloir  "* 


^^ftapcr  moi-méiu:  Lorf  péru  «ia'ns  uae  eacre-^ 
^^cue  ie  le  coûtai  irai  de  ;  prifc  Ci  mal  çoncenit»^ 
^, mon  corps  ,  &  que  je  ScuâFiez  ^ue  mrs  pdi-** 
^3 me  prére..irrai  enirc  !  res  aient  (ur  vo.:s  qaeU*^ 
„ltti  V  vos  coups  ?  \  ar  :  que  pî>  voir  ^  ap.«** 
„jc  vous  le  déclare  ,  ce  :  quVll  ■•  ont  ccc  au-* 
^,  nVfl  qu*en  lac  pnçanc  .  iouri**aui  (i  puiiùaKft" 
ég  le  ÛMxc  que  vous  poa-  '  en  vocrc  £si/vuCf  '* 


2T  Dis  Preuve*.  i(fï 
Jùfqùlcî  Pacuvius  avoît  emploie  les  fi- 
gures les  plus  vives  &  les  plus  prellàn- 
tes  :  tout  étoit  animé  &  plein  de  feu  : 
ies  yeux ,  fon  vifage  ,  fes  maifts  en  dî- 
foicnt  fans  douce  encore  plus  que  fa 
Jangue.  Tout  d'un  coupils'^adoticit  :  il 
prend  un  ton  plus  tranquille ,  ôc  finit 
par  les  prières ,  qui  dans  la  bouche  d'un 

}>erc  font  plus  fortes  que  toutes  les  rai- 
bns.  Aum  le  fils  ne  put-il  tenir  contre 
cette  dernière  attaque.  Les  larmes ,  qui 
commencèrent  à  couler  de  fes  yeux  ^ 
firent  voir  qu  il  ètoit  ébranlé.  Les  bai- 
fers  du  père  ,  qui  le  tint  lontems  ten- 
drement cmbrane,  &  fes  prières  redou-^ 
.blées  avec  inftance ,  achevèrent  de  le 
perfuacter.  Lacrymantem  inde  juvenen^ 
eemens  y  médium  compleEUtur  ,  Mf^9t0 
ûJchIû  hétrens ,  non  anteprecihus  abftitit  % 
fHÀm  pervicit  ut  ^ladiumponeret  ifidemt 
fH0  d4ret  nihil  faUurum  taU^ 

§.   IL 

Des  Penjees, 

P  E  N  s  e'  E  eft  un  mot  fort  vague  & 
fort  général ,  qui  a  plufieurs  fignifica- 
tîons  bien  différences ,  auffi  bien  que  le 
mot  latinjèntentia.  On  voit  aflez  que 
ce  que  nous  examinons  ici  font  les  pen- 
fces  qui  encrent  dans  les  ouvrages  a  ef-. 
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prit ,  &  qui  en  font  une  des  prindjialei 

beautés. 

Ceft  ici  proprement  ce  qui  £ait  le 
fonds  y  Se  comme  le  corps  du  diicours  ; 
*  car  rélocution  n'en  eft  que  le  vête- 
ment &  la  parure.  Il  faut  donc  incul- 
quer de  bonne  heure  aux  jeunes  gens  ce 
grand  principe  ,  fi  fouvent  répété  dans 
Cicéron  &  dans  Quintilien  ,  ^  que  les 
mots  ne  ibnt  que  pour  les  chofes  :  qu'ils 
ne  font  deftines  qu  à  mettre  au  jour  y  Se 
tout  au  plus  à  embellir  nospenfées  :  < 
que  les  expreffions  les  plus  choiftes  8c 
les  plus  brillantes ,  fi  elles  font  dépouP  ' 
vues  de  fens ,  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  un  Ton  vuide  Se  mépri&» 
ble,  qui  n  a  rien  que  de  ridicutt  &  d'iiw 
fenfé.  Qu'au  contraire  il  faut  faire  cai 
des  penfees  ôc  des  raîfons  folides,quow 
que  defUtuées  de  tout  ornement,  parce 
que  la  vérité  par  elle-même ,  de  quel- 
que manière  qu'elle  fe  montre,  eft  tou- 


a  Qttorumdain  elocutio 
res  ipiasef{è-ninac;qax  il- 
lo  verbotum  habicu  ve- 
ftiuncur.  ^mntil»  Proœm, 
t.  t. 

h  Sit  cura  elocutionis 
^uàm  mazima  ^  dam  fcia- 
mut  canien  oihil  verbo- 
mm  caula  eflè  faciendum, 
cùm  verba  ipfa  rerum  i  nec; 
gracia  fine  reperça.  ^i«-  1  «.  f 
tiU  Prêmm,  /.  8.  | 


Qjitbus  (  verbis  )  foliim 
ànatura  fitofiîciumatni* 


bucum  ^  fcrvire  CcaBbau 
^ttintil  /.  11.  c.  io« 

c  Quid  rft  cAm  furiofim 
quàm  vcrborum  vel  opô* 
morum  acqae  ornaciÉ* 
motum  fonims  inanis, 
nuUa  Cubjeâa  {èniencia 
nec   fciencia.  i«  4t  Opift 


|oar$  eftimable  :  en  un  mot  que  ^  Tora-» 
teor  peut   donner   quelque  foin  aux 
mots  ,  mais  qu'il  doit  fa  principale  at« 
tendon  aux  cnofes. 
On  fera  remarquer  auflî  aux  jeunes 

Î^ens  que  dans  les  bons  auteurs  les  pen. 
ées  dont  ib  embellillènt  leur  difcours 
ioDt  (impies ,  naturelles ,  intelligibles  : 
qu'elles  ne  font  point  aflt^âées  ni  re« 
cherchées)  &  comme  amenées  par  for- 
ce ,  potu  faire  montre  d'efprit,  mais 
qu'elles  naiilènt  toujours  du  fonds  mê« 
me  de  la  matière  qui  y  eft  traitée ,  dont 
elles  paroiflènt  fi  inieparables  ,  qu'on 
ne  voit  pas  comment  les  chofes  au-*^ 
roient  pu  fe  dire  autrement,&  que  cha* 
cun  s'imagine  qu'il  les  auroit  dites  de 
la  même  manière.  Un  exemple  rendra 
ces  obferyatîons  plus  fenfibles. 

COMBAT   DÉè  HORACES 
&  des  Curiaces, 

La  description  de  ce  combat  eflr, 
fans  conteftation  ,  un  des  plus  beaux 
endroits  de  Tite-Live ,  &  des  plus  pro-  £^,  |^ ,;, 
près  à  apprendre  aux  jeunes  gens  com- 
ment il  faut  embellir  un  récit  par  des 
penfees  naturelles  &  ingénîeufes.  Pour 
en  bien  connoître  lare  &  la  délicateffè, 

aCuramergoyerboruinj  I  neai.  ^htiatit,  Prê9m.  L 
ici»iB  Yolo  elle  iulickHii*  1  K  • 


1  §4  D  E  s    P  E  N  s  E*  E  ** 

il  ne  faut  que  la  réduire  à  un  récit  touc 
fimple  ,  en  n'omettant  aucune  des  cir-^ 
confiances  elf^ntielles  ,  mois  les  dé- 
pouillant de  tout  ornement.  J'en  mar- 
queiai  les  différentes  parties  par  d'"ffe- 
rens  chifFes  pour  les  mieux  diflio- 
guer ,  &  pour  les  pouvoir  enfuite  plus 
tacilement  comparer  avec  U  narration 
même  de  Tite-Live. 

I  •    Fœdere  iilo  tri^emirii  ,  fient  canvenerat^ 

1.  arma  capiunt.  Stntim  in  medinm  inttt 

3 .  duas  acies  procsdum.  Cdnfiderant  utriih 
que  pro  cajIrisdnoex^ercitHSyin  hoejpi* 

4*  Uacûlum  totis  nnimis  intentu  Daturfi^ 
gnum  ,  infefiifque  armis  terni  juvenes 

f.  concurrum.  Cum  aliquandiu  inter  fi 
dijuis  viribus  pu^?jajpnt  ,  dno  Romani  $ 
fuper  alium  alius  ,  vulneratis    tribni 

(•  jithanisy  expirantes  corruerunt.  Illi  Jiê» 
ferfiitem  Romanffn  circumfiflHnt^  Fof^ 
te  is  integer  fuit*  Ergo  ,  ut  fig^^g^^^ 
fHgnam  eorum  ,  capejjît  fngam  ,  ita  r/ê» 
tus  fiatturos  ,  ut  cfuemcfue  vulnere  ^e* 

7-  ^um  corpus  fineret.  Jam    aliijuantum 

Jpatii  ex  eo  loco  y  uhi  pugnaturn  efi^au^ 

fugerat  ,  cùm   rejpiciens  videt  magnii 

imervallis  fecjuentes  :  unum  kiud  prû* 

cul  abfife  ahejfc  j  tn  eum  magno  impetu 

i.  redit ,  eu?nejue  interficit,  Mox  properat 
ad  fecundum  ,  enmque  pariter  neci  dot. 


X>E5  Pense'e^,  lé^f 

Jéfm  4^usto  m^rte  fingidi  JUpereram  ,    j^ 
numéro  p4res  yjèd  longe  viribus  diver- 
fi.  Romanus  exultans  ,  Duos  inquit ,  lo. 
Fratrum  manibus  dçdi,tertium 

ÇAUSiE  BELLl   HUJU5-CE  ,  UT    RoMA- 
WUS   AlBAKO    IMPERET,    OABO.   Tum 

gladiHmfHpemè  illiusjugHlo  d^figit  :  ja^ 
cemem  fpi^liéit.  Romani  ov tîntes  acgra-  ii. 
tklames  Horatium  accipiunt,  Inde  ex  iZf 
ftffra^ue  parte  Jhos  fepeliunt, 
.  Il  s'agit  d'étendre  ce  récît,&:  de  l'enri- 
chir de  penfées  ^  d'images  qui  întéreC 
fent  &  qui  frapent  vivement  le  Icdkeur, 
&  lui  rendent  cette  aûion  fi  préfente  , 
u  il  s'imagine,  non  la  lire,  mais  la  voir 
e  fes  propres  yeux ,  en  quoi  confifte  1^ 
principale  force  de  l'éloquence.  Il  ne 
^iiiit  pour  cela  que  copfulter  la  nature  j 
^n  bien  étudier  les  mouvemens  j  examir 
per  attentivement  ce  qui  a  du  fe  paflèr 
dans  le  coeur  des  Horaces,des  Curîaces, 
des  Romains  ,  des  Albains  ;  &  peindre 
chaque  circoaftance  avec  des  couleurs 
'fi  vives,mais  fi  naturelles ,  qu'on  s'ima- 
gine affifter  à  ce  combat.Ceftce  queTi- 
te-Livefaît  d'une  maniérç  mçrveîUeufe. 

Fœdere  iSto  trigcmini  ^  fient  convenez     i  ; 
rat  y  àmi'a  capiunt,  Chm  Jùi  titropjHe  ad-     i, 

„  ï.  Le  traité  conclu,  l«  |  mes  comme  on  en  écoit'* 
„troir   frères  de  côté  de  1  convenu.  *' 
'Jd*âucrc  prenncm  ksar.  l,    ».  pendant  que  cha^** 


2 


I 
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bortarentHr^  Deos  jmtrios  ^patHam  ,  éH 
péirentes^  quicquià  civium  domiy  ^sncfmd 
in  exercitu  fit^  illorum  tune  armét^  f//#- 
lorum  intueri  manus  ^  féroces  &jHOPte  in* 
genio ,  &  fient  adhortunttum  vociius ,  in 
médium  inter  duas  acies  procedunt. 

Il  étoic  naturel  que  chaque  parti  eu 
horcât  les  (iens ,  &  leur  repréfèntàt  que 
la  patrie  entière  étoit  attentive  à  leur 
combat.  Cette  penfëe  eft  fort  bellA, 
mais  le  devient  bien  plus  par  la  manie- 
ce  dont  elle  eft  tournée.  Une  exhorta* 
non  plus  lonmie  1  eroit  froide  &  lan- 
guidante.  En  lifant  les  derniers  mots 
on  croit  voir  ces  eénéreux  combattans 
«'avancer  au  milieu  des  deux  armies 
avec  une  noble  &  intrépide  fierté. 

Confederant  utrincfue  pra  caflris  dm 
txercitus ,  periculi  magis  prâfintis  quim 


n 

»» 


^^guc  parti  exhorte  les 
,,ueni  à  bien  faire  leur 
^,  devoir  ,  en  Icurtcpré- 
fentant  quâ  les  dieux, 
la  patrie  ,  leurs  percs& 
]|^  leurs  mères  ,  cour  ce 
,,  qu'il  y  avoir  de  ci- 
^^toicns  dans  la  vitlr& 
^^dans  Tarmce  ,  ont  les 
^,  yeux  attachés  lisr  leurs 
^^  armes  &  ûir  leurs  bras  ; 
3^  ces  généreux  Athlctcs  , 
^,  pleins  de  c^uiage  par 
y^  eux-mêmes  y  &  animés 
^ycnco'.e  par  de  fi  -,.uir> 
'jyCuuct    exboicacions  ^ 


s'avancent    au    milieu" 
des  deux  armées.  ** 

).  Elles  étoienc  raii**' 
géesde  côté  &  d'aune" 
autour  du  champ  de** 
bataille  ,  exemte  à  U" 
vérité  du  péril  préfent,*' 
mais  non  pas  crinquié-^ 
tude ,  parce  qu'il  s*a|i^!' 
Toit  (le  (avoir  leqqjd" 
des  deux  peuples  cam-^ 
inand«-roit  à  l'autre  j" 
&  que  la  valent  d'ua* 
il  petit  ncrobre  i^e  €00^** 
battans  alloic  décider" 
dfi  leur  iQtu    Occapés" 


Des  PïSse'es.  167 

ta^Td  expertes  :  quippe  imperium  ageh^ 
tur  y  in  tampaucemm  vinute  at^ueferttk' 
mapefitwn.  béequeervo  ere£ti  fufpenfi^ 
in  iftinim  gratumJpeSlaculHm  anime  in» 
tendmnmn  Kien  ne  convenoic  mieux  ici 
que  cette  penfee ,  periculi  maps  prejèn» 
tis  qnam  cnrd  expertes  ;  &  Tite-Lîve  en 
apporte  auffitot  la  raifon.  Quelle  ima- 
ge ces  deux  mots ,  erelU  Jujpenfi^ , 
peignent  à  refprit  ! 

Daturfigfmm  \  infefiijque  annis ,  velut  4. 
actes  y  terni  jwvenes  ymagnormn  exerci" 
tmem  animos  gerentes ,  cencHrmnt.  Nec 
bis ^  necillis  pericuUimJuum  ypuhlicum 
imperium  fervitinnuiue  obverfaturanimpy 
fmteratjite  ea  deinde  patridfortnna  quam 
'  ipfifecijfent.  Ut  primo  ftatimconcurfuin* 

^fàt  CCS  penfées^Sc  dans    que  la  (crvicude  ou  la'' 
^ractente     inquiettc    de    liberté  de  leur    patrie  ,'* 

4ont  le  fort  délorcuais  " 
dépend  uniquement  de**^ 
lenrcouraee.  Des  qu'on'' 
entendit  le  choc  de'* 
leurs  armes  ,  &  qu*on  ** 
vit  briller  leurs  épccs,** 
les  Cpe^ateurs  faius  de  '* 
crainte  &  d'al)arme  /^ 
fans  que  l'cfperancc" 
pan. hat encore  de  part** 
ou  d'autre   ,  rcftércnt** 

^ -_    ,_.,    —    _    tellement  immobiles   ,  '• 

^courage  de  deux  gran,  j  qu'on     eût    dit    qu'ils" 


^yXC  ^ui  alloit  arriver  ^ 
,,  ils  donnent  donc  toute 
^,  leur  attention  à  un 
^y^ûade  qui  ne  pou- 
^«Toit  pas  ne  les  point 
^^allarmier. 

.,  4*  On  donne  le 
«gnal  :  &  ces  braves 
hcrct  ,  marchent  trois 
^k  iftois  les  uns  con. 
,,tic  le»  autres  ,  por. 
^canc    en    eux    ûx    le 


9» 
9» 


^,des  armée^'f  Infendbks    avoienr   perdu   l'ufage 
^de  part   &    d'autre  à    de  la  voix  dc  de  lai^e^ 
^  leur  propre  péril  ,  ils  I  piracioo*  *' 
f»  li'ooc  devaar  les  yeux  ^ 


erepuere  arma^icantefquefuljeregladii^ 
horror  ingens  fpeStantes  ferftringit  y  dr 
Mutro  indinatafpe  ,  tor/^hat  z/ox/piri- 
tupjue, On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  noble 
idée  que  nous  donne  ici  Tîte-Lîve  des 
combattans^  Cescroisiteresétoientde 
part  &  d'autre  comme  des  armées  enrié» 
res^  en  avoient  le  courage:  infenfibles 
à  leur  propre  péril ,  ils  ne  s  occupoien( 
que  de  la  deftinée  publique  ,  confiée 
uniquement  à  leurs  bras»  Deux  penfèes 
nirignifiques  ,  &c  puifées  dans  le  vrai. 
Mais  peutr-on  lire  ce  qui  fuit ,  fans  fe 
fentir  encore  faîfi  d'horreur ,  &  de  frif- 
fonnement ,  aufli  bien  que  les  fpeébu 
teurs  du  combat  ?  /Ici  les  expreflions 
font  toutes  poécîques;&  l'on  fait  remar- 
quer aux  jeunes  gens  que  ces  expref- 
fions  poétiques,  dont  il  ne  faut  ufer  que 
rarement  &:avec  fcbrieté,  étoientap- 
pellces  par  la  grandeur  même  du  fujct, 
&  par  la  nccemté  d'égaler  par  les  ter- 
mes le  merveilleux  du  fpeftade. 

Ce  morn^  &c  trifte  filence ,  qui  les  te* 
noit  tous  comme  fufpeiidus  &  immo- 
biles ,  fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie 
du  côté  des  Albains,  quand  îlsvîrenï 
tomber  morts  deux  des  Horaces,  De 
l'autre  côté  Ls  Romains  demeurèrent 
ions  elj>érance  ^  mais  pon  ions  inqui^* 

xi^e. 
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(udc  Allarmés  &  tremblons  pour  ce- 
lui (ks  Horaces  qui  reftoit  fcul  contre 
trois ,  ils  n  etoient  plus  occupés  xjue  de 
fon  périK  N*ctoit-ce  pas  là  la  véritable 
4iipo(ition  des  deux  armées  après  la 
chute  des  deux  Romains  ;  &  le  tableau 
mi'en  fait  Tite-Livc^i  eft-il  pas  copié 
a^rcs  nature? 

Confertis  deinie  manibus  ,  cùm  jam  j, 
0#»  motus  tantum  corparum^  ngitatioque 
Mfceps  telorum  armontnujHe  jfed  vulnera 
^mque  c^  fanguis  fpeElaculo  effent  j  duo 
Romani Juperalium  alins ,  vulneratis  m- 
bus  Alianis  ,  expirantes  corruerunt^  Ad 
é^mm  cajum  cùm  conclamajfet  gaudio 
Albantis  exercitus  >  Romanas  legiones 
jamjpes  tota  ,  nondum  tamen  cura  dejè- 
THcrat  y  exanimes  vice  unius  quem  très 
Curiatii  circumfteterant. 

Je  raporterai  le  refte  de  ce  récit 
fensprcfque  y  faîreuucune  réflexion , 


,^  $.  Enfuite^  lorfqu'en 
^^'éunc  vernis  zu y  mains^ 
^y  ce  ne  fuc  plus  feule- 
^,  ment  le  inouvemcnc 
^^des  bias  &  l'agitation 
j,dcf  armes  qui  lerviicnt 
,^  de  •rpeâacle^maifl  qu'on 
,,  aperçue  des  blefTures  , 
^,V  qu'on  yic  couler  le 

fang  .  deux    Romains 


i» 


ib/i 


M  tombèrent    morts  aux 


bl  flç^.  A  leur  chute/* 
Tarinéc  ennemie  poulla  **^ 
de  grands  cris  de  joie,  '* 
pendar.c  que  de  l'au-  '* 
tte  côté  les  légions  Ro." 
inaiues  demeurèrent  *' 
(anjj  cfpérancc  ,  mais'* 
non  fans  inquiétude  ,'* 
tremblant  pour  le  Ro-  *' 
main  qui  ctoit  rcrté'* 
feul ,  Ôc   que  les  trois  '* 


„j>iés  des  Albains,  qui  I  Albains  avoient  encou-'f 
Bj  tOHi  trois  avoient  été  ]  ré.  '* 

Tome  II  H 


tj6  Bes  Pense' Ef. 
pour  éviter  une  ennuieufe  longaeof/ 
Je  dois  feulement  avertir  que  ce  qui 
tait  la  piincipale  beauté  de  cette  nac-- 
ration ,  auiïi  bien  que  de  Thiftoire  en 
général ,  félon  la  judicieuie  renurque 
de  *  Cicéron ,  ccA  la  merveilleufc  va*- 
riété  qui  y  régne  jpr  tout ,  &  les  divers 
mouvemens  de  crainte ,  d'inquiétude  , 
d'efpéraixce ,  de  joie ,  de  déielpoir  ,  de 
douleur ,  cauféspardes  changemcns  fu« 
bits  &  des  viciflitudes  inopinées  y  qui 
réveillent  l'attention  par  une  agréable 
furprife  ,  qui  tiennent  jufqu'à  la  fia 
Telprit  du  leâeur  comme  en  fufpens^ 
qui  par  cette  incertitude  même  lui  pro« 
curent  un  plaifir  incroiable  ,  fur  tout 
quand  le  récit  f  ë  termine  par  un  événcu 
ment  intéreflànt  &  fîngulier.  Il  fera 
facile  d'appliquer  ces  principes  à  touc 
ce  qui  fuit. 
g^  Forte  is  ime^erfuit ,'  ut  univerfîs pÏM$ 
nequacjHam   par  ,  Jîc  adversus  fingàUt 


a  MuUam  cafus  noftri 

tibi  vaiiecacem  inC^iriben- 

do  fuppeditabunc  y   ple- 

nam  cujufdam  voluptacis^ 

^uz    veiiemc]  cet  animos 

bominum      in      legendo 

fcripco     retincre    po(Ct. 

Nihil  eft  emm  apcias  ad 

deleâationein     Icâoris  y 

quim   lempoium    yaric 

ftfCi   foitunxquc   viciflî- 

CudiACs.  •  •  t  •  •  Aocipuet 


variique  cafiu  kabenc 
ad  m  I  ratio  ""  an  ,  expcûiu 
cioD'*m  y  Ixciciam  ,  mp« 
leftiam  ^  rpcm  j  timorem. 
Si  vero  exitu  notabili 
coDciuduncur  .  expkaïc 
animas  jucundiffiiiUB  Je* 
âionis  volujpuce.  Cit^  E^ 
II.  /.  \,AifAmiL 

6*  Heureu(eiBent  il** 
éroii:  fans  bWifucci  aiafi** 
c(op^  foible  coAcn  iqm^ 


fitêX.  Ergo^  ^tfegregaret  pugnameorum^ 
mpeffitfugam  ,  ita  ratus  fecuturos  ,  ut 
09ien^m  vulmte  affeSlfif»  c^rpHS  fineret. 

Jam  alitjnantumfpéitii  ex  eo  loc^y  ubi  ji 
fmgnat$im  efi ,  aufngerat  ycùm  refpkiens 
t>idet  magnis  intervéïtlisfe^entes  :  unum 
btmd  preml  abfifi  ahfjjfe.  In  eum  magn9 
impetH  redit.  Et^dum  Alhanns  exerti-' 
iusitfdamat  Cnriattis  ut  opemferantfra^ 
tri  y  jam  ffyratius  cafi  ho  fie  viQer  fecun-- 
dam  pugnam  petebat, 

Tum  cUmore  ,  cfualis  ex  infierato  fa--  g. 
M^^ntinm  filety  Romant  adjuvant  militem 
pium:  &  ille  defungiprdiofefiinat.Prius 
ifaefue  cjukm  alter ,  cfui  necprocul  aberaty 
cmifequi  pojfet  ^  &  alterum  Curiatium 
conficit. 


g^èttftmble  «    maïs  plac 

,^  fort  que  chacuii  d'eux  , 

^  il  u(e  d'un  ftratagéme 

^^qai  lui  réuifiu  Pour  di- 

^^  vifer   Tes   ennemis  ^  il 

j^  prend  la  fuice^  perlUadé 

^,i|ti*ili  le  fui vioient plus 

,,  ou  moins  vite  ,  iclon 

,yqa*ii   Icnr    reftott  plus 

^^  ou  moii^s  de  focce. 

>,  7*  Jyéjz  il  écotc  a^Tcz 

foin   de    l'endioic    ok 

j^foo  avoit    combattu  y 

^^lorfqae'toticnantla  têce 

,,ii  voit   les  Cuiiaces  i 

f^  ane   aâêz    grande  di» 

^^fbmce  les  uns  dea  au- 

^ftxeg,  &  l'un  d'eux  tout 

^pioche   dt  liuk  11  M- 


9» 


vient  fur  celui-ci  de'* 
toute  fa  force  :  ôc  tan-  ** 
dis  que  l'armée  d'Albe*' 
cric  à  fcs  frères  de  le'* 
fecouiir  ,  déjà  Horace  ,  ♦' 
vainqueur  de  ce  prc-" 
miér  ennemi  ,  court  à** 
une  féconde  vidoire.  ** 
8.  Alors  les  Romaiiu  '' 
animent  leur  guerrier  " 
par  des  cris  ^  tels  que'* 
le  mouvement  fubit  ** 
d'une  joie  inefpéiée  en  " 
fait  pouâer  ,  &  lui  de  ** 
fon  côté  fe  hâte  de  met-  •' 
tre  fin  au  fécond  corn-  ** 
bat.  Avant  donc  que**^ 
Tautre  qui  n'écoit  pas  ** 
foa  ékMKri  ,  eût  m*^ 
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5.  Ja^^ue  Aquato  marte  finguli  jufen* 
ram^fed  necjpe  nec  virihus  pares.  AU 
terum  imadwnferro  corpus ,  &gemiHata 
viiloria  ,  ferocem  in  certamen  tertium 
dabant  :  alter ,  fejfnm  vulnere  5  feffiim 
curfu  trahens  corpus  ,  viâufque  fratrum 
ante  fe  ftrage ,  viUori  objicitur  hofti.  N^ 
illud  prdium  fuit. 

Quelle  beauté  d'expreflions  &  de 

penfées  !  Quelle  vivacité  d'images  & 

de  defcriptions  ! 

1^       Romanus  exultans ,  D  U  o  s  ,  inqttitj 

Fratrum  manjbus  dedi  :  tertium 

€AUS-«     BELLl   HUJUS-CE  ,  UT  RoMA<» 
NUS  AXBANO   IMPERET  ,  DABO.    MoIm , 

fnftinenti  arma  ,  glaàium  fupeme  jugflU 
déficit  :  jacememjpoliat. 

„  Tattcindrc  ,   il  couche  j  comme      une    viâiine*. 
„  fon  ennemi   par  tcrce.  J  fans  défenfe  ,  préftntc** 
.,  $,  Il  ne  reftcii  pus  I  la  gorge    à   Ton  vain-'*. 
,,dc  chaque  côté    qu'un  !  queur.   Auffi  ne  fut-ce", 
j^ combattant  :  mais  H  le     point  un  combat>" 
y,  nombre  étoit  égal,  les  |      lo.   Horace^  triom.^ 
„  forces  &  Telpérance  ne  j  Phant  déjà  par  avance  :**  . 
3, IVtoiem   pas.    Le   Ro- J  J'ai   immolé  ,    dit-il, *• 
,3 main  fans  bleiTure  ^  &  !  les  deux  premiers  aux'* 
jyfier  d'unf  double    vi-  :  mânes  de  mes  frères  ,** 
^,  âoire ,  marc] 
^jCOnrïance  à 
,,mc  combat. 
,,  contraire  ,  afFoibli  par     fc  d'Albe,  U  lui  falTeU*' .. 
,,  le  fang  au*  1  a  perdu ,     loi.   A    peine  Curiace  *• 
3,&  épuife  par  la  cour-    pouvoit-il  foutenir  (S^s" 
y^fe  9  le  trame  ii  peine  ,    armes:  1 1  lui  enfonce  fou  "^ 
,3&  déjà  vaincu  par  la     épée  dans  la  gorKe.fie^' 
^iQOit   4e   Tes  hum  ,    enûiice  le  dépouille,  ' 


Romani  ovantes  acgrattdanies  Hora- 1 1 . 
tium  accipîunt  ^  eo  majore  cumgaudiû  ^ 
'^Ho  propius  metum  resfuerat, 

Aà  fipnlturatn   inde  fitorum  necfua-  \  x. 
-quam  paribus  afiimis  vettunturj  ^uippe 

'  império  alteri  auSti  >  alteri  aititfnis 
iiUen£  falti.^ 

Je  ne  faî  s'il  y  a  rien  plus  capable  de 

-  former  le  goût  des  jeunes  gens  &  peur 
la  leânre  des  auteurs ,  &  pour  la  com- 

*  pofition ,  que  de  leur  propofer  de  pa- 
reils endroits ,  &  de  les  accoutumera 
en  découvrir  eux-mêmes  toute  la  beau^ 
té ,  en  les  dépouillant  de  leurs  orne- 
mens  ,  &  les  réduifant  ,  comme  nous 
avons  fait  ici ,  à  des  prôpofitions  fim- 
pies.  On  leur  apprend  par  là,  comment 

'  il  faut  trouver  des  penfées ,  &  com^- 
ment  il  les  faut  exprimer. 

J'ajouterai  ici  plufieurs  réflexions  du 
P.  Boubours  ,  accompagnées  la  plu- 
part d'exemples  latins  &  François ,  & 
qui  font  tirées  de  fon  livre  fur  la  maniè- 
re de  bien  penfer. 


„  11.  Les  Komains  re- 
^,  coi  vent  Horace  dans 
^^leiu  camp  avec  une 
^^joie  &  une  reconnoif- 
^,  (ance  d'autant  plus  vi> 
»»  vesj  qu'ils  a  voient  été 
^  plus  près  du  danger. 
M  Ut  ApKicela^cha<iuc 


parti  fonge  à  cnfevelir*' 
les  fîens  ,  mais  avec  des  ** 
dirpofitions  bien  diffé-'' 
rentesiles  Komains  étant  *' 
devenus  maîtres  de  leurs*' 
ennemis  ^  &  les  Albain»'^ 
fe  voiant  fournis  à  nne*^ 
domination  éuangére*^ 

Hiii 
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DIFFERENTES      XEFXEXIO^S 
Jur  les  penfécs. 

I.  L  A   V  E  R  I  T  e'  eft  la  première 
qualité  y  &  comme  le  fondemenc  des 

S>enfées.  Les  plus  belles  font  vicien- 
es ,  ou  plutôt  celles  qui  paflènt  pour 
belles  ,  &  qui  femblent  Tctre  ,  ne  le 
/ont  pas  en  eflèt ,  fi  ce  fonds  leur  mafr- 

Les  penfées  font  les  ima^  des 
chofes  y  comme  les  paroles  ionc  les 
images  des  penfées  :  &  penfer,  à 
1er  en  général ,  c'eft  former  en  ioi  la 

f>einture  d'un  objet  ou  (piritudi  00 
ènfible.  Or  les  images  &  les  peiiv- 
tures  ne  font  véritaDles  ,  qu^aucabt 
qu'elles  font  reffemblantes.  Ainfiunc 
penfee  eft  vraie  ,  lorfqu'elle  repri» 
fente  les  chofes  fidèlement  ^  &  elle  eft 
iauflè  ,  quand  elle  les  fait  voir  autre» 
ment  qu'elles  ne  font  en  elles-mêmes» 
Jhid. 

La  vérité  qui  eft  indivifible  ail- 
leurs ,  ne  Teft  pas  ici.  Les  penfées  font 
Î>lus  ou  moins  vraies  ,  félon  qu'elles 
ont  plus  ou  moins  conformes  à  leur 
objet.  La  conformité  entière  fait  ce 
que  nous  appelions  la  jufteilè  de  la 
penfèe«  C'eft-à-dlre  ,  que  cpnune  Içs 


Dis  pEKSE*ts.  175. 
tiibîts  font  juftés  quand  îh  vîenncnt 
bien  au  corps  ,  &  qu'ils  font  tout  à 
fait  proportionnés  à  la  perfonnc  qui 
les  porte  ^  les  penfées  fonr  juftes  auffi, 
quand  elles  conviennent  parfaitement 
aux  chofes  qu  elles  repréfentent  :  de 
forte  qu*une  penfée  jufte  eft ,  à  parlcU 
proprement,  une  penfée  vraie  de  tous 
les  côtés  Se  dans  tous  les  jours  qu'oo 
la  regarde. /?4i^^  41. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
TEpigramme  latine  fur  Didon ,  qui  a 
été  traduite  iî  heureufement  en  notre 
langue.  Pour  la  bien  entendre  il  faut 
fuppofer  ce  que  raconte  l'hiftoire ,  que 
Didon  fe  /auv^  en  Afrique  avec  tou- 
tes fes  richeflès  après  que  Sichée  eut 
été  tué  ;  &  ce  que  feint  la  poéfîe ,  qu  elle 
iè  tua  elle-même  après  qu'Enée  l'eut 
quittée. 

Infelix  Dido ,  nulli  bene  nupta  marito  :  v^W»'*. 

Hoc  pereunte ,  fugis  ;  hoc  fugiente ,  péris. 

Pauvre  Didon ,  od  t'a  *  réduite  *  ^'î  *  '''• 

De  tes  maris  le  trifte  fort?  ^nefZtellL 

L'un  ,  en  mourant ,  caufe  ta  fuite  :  ^'J"^  Unrnt, 

Lautrç  ,  en  fuiant,  caufe  ta  mort.  dt  rciuit  a» 

Il  ne  raut  pourtant  pas  s'imaginer  que  ^*  f*  ^'  '»''- 
ces  retours  fi  juftes  foient  effèntiels  ala  pr/ft«l;^: 
iufteflè.  -Elle  ne  demande  pas  toujours- 
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17^  Des  Pen^s  e'i  s. 
tant  de  fymétrîe  ,  ni  tant  de  jeu  :  îl 
fuffit  que  la  penfée  foît  vraie  dans  toute 
fon  éteïidue  ,  &  que  rien  ne  s'y  di&- 
mente  de  quelque  côté  qu'on  la  prenne 
fages  ^i.^i. 

Plutarque ,  qui  étoît  un  efprit  (blide, 
condanne  la  penfée  fameufe  d'un  hîfto- 
rien  fur  l'incendie  du  temple  d'Epbéiè: 
^«'//  nefaloitvas  s^ étonner  epu  ce  temple. 
magnifique  conjacreà  Diane  eut  etchridt 
la  nuit  même  c^u^  Alexandre  vint  au  moih 
de  :  parce  que  la  déejfe  aiant  voulu  affiler 
aux  couches  d*Olympias  ,  fut  fi  occupée 
qu'elle  ne  put  éteindre  le  feu.  Il  eft  fur- 
prenant  que  a  Cicéron  trouve  cette 
penfée  jolie ,  lui  qui  penfe  &  juge  tou- 
jours fainemenc.  Mais  il  eft  encore  plus 
furprenant  que  Plutarque^ce  cenieur  fi 
auftére  y  ait  oublié  {a  fevérité  ,  en 
ajoutant  que  la  réflexion  de  rhiftoriea 
eft  fi  froide*,  qu  elle  fuftifoit  pour  éteia- 
drerincendîe.jp^^^/49.  C^  50. 

Quintilien  iè  moque  avec  raifbndb 
quelques  Orateurs  qui  difoient  com« 
me  quelque  chofe  de. beau  y.  .Que  les 
grands  fleuves  étoient  navigables  àileur 

a  Concinnè^iu  multa^  fe:  adjunzk,  miBimc  ii 
Timxus  ;  qui  cùm  in  cire  mirandam  ,  qii6d 
'  liiftoria  diziA'ec  ,  qua  |  Diana  ,  eu:»  in  pana 
Boâe  natus  Alexander  i  Olympiadis  adcflc  tq^ 
ti&c^eadem  Dian<  Ephc  luiflec  ,  abfuiflèc  donio» 
4x  tcmpium  dcflagiavif-  i  De  né$^itw^  l,i»,m*  éj». 


finrce  y  &  que  les  bons  arbres  portaient 
Jh  finit  en  naijfant.  (  *  Ces  comparai- 
fons  peuvent  éblouir  d'abord  ,  &  elles 
étoient  fort  vantées  du^tenas  de  Quîn^ 
tilien  :  mais  quand  on  ies  examine 
ëe  près  ,  'on  en  reconnoit  le  faux.  ) 
page  71. 

1 1.  Pour  perîfer  bien  ^  il  ne  fuffit 
pas  que  les  penfées  n'aient  rien  de: 
Faux.  Les  penfées  ,•  à  force  detre 
Vraies  ,  font  quelquefois  _triviales  r 
^pour  ce  fujet  Cicéron  louant  celles- 
de  Cra({us  ,  après  avoir  dit  qu  elles 
font  fi  (aines  &  fi  vraies,  ajoute  qu'elles 
font  fi  nouvelles  &  fi  peu  communes  :. 
Sefttentiét  Crajji  tam  integrs  >  tam  vera  y  s^t  orat,  nifi 
tam  novA.  C'eft-à-dire ,  qu  outre  là  vc«  ^*  "'  '^*** 
rite  qui  contente  toujours  Tefprit ,  il 
Ésmt  quelque  chofe  qui  le  frape  &  qui 
le  furprenne. . .  La  vérité  eft  à  la  pen- 
fèe  ce  que  les  fondemens  font  aux 
édifices  ;  elle  la  foutient ,  &  la  rend 
folîde.  Mais  un  bâtiment  qui  ne  fe- 
roît  que  folîde ,  nauroit  pas  de  quoi 
plaire  à  ceux  qui  fc  connoiflcnt  en 
architeârure;  Outre  la.  folidité  ,  on 
veut  de  la"  grandeur  ,  dt  l'agrément  ^ 


a  Qpomin  ucrumquc  in 
tU.  cft  4  qux  me  javcne 
nbiqae  cancari  folebanc  : 
>ia§io«ua.ûttaûattxn  na- 


vigabile»  font,  s  font  :  U.  ^. 
generoiioiis  atboris  fto^ 
cim  planta  cum  fiuâitefti. 
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6c  même  de  la  délicatellê  dans  les 
maifons  bien  bâties  :  ôc  c'eft  auffi  ce 
que  je  vgodrols  dans  les^  penfèes  donc 
nousparlons.  La  vérité,  qui piaic  tant 
ailleurs  ians  nul  ornement  ,  en  de- 
mande ici  ;  &  cet  ornement  n'efl: 
quelquefois  qu  un  cour  nouveau  qu^on 
donne  aux  chofes.  Les  exemples  vous 
feront  comprendre  ce  que  je  veux  dire. 
La  mort  nUpargne  ferfinne.  Voila 
une  pcnfce  fort  vraie  :  mais  c  eft  une 
penfee  bien  fimple  &  bien  commune» 
Pour  la  relever ,  &  la  rendre  nouvelle 
en  quelque  façon  ,  il  n'y  a  qu'à  la 
tourner  de  la  manière  qu'Horace  & 
Malherbe  Tout  fait.  Le  premier  la  tour- 
ne ainfi  y  comme  vous  favez  : 


PalUda  mors  arqua  pullâtpede  pauperum 
bernas , 

Regumque  torres.  Carm*  lib.  i.  Oif»4^ 

»  La  mort  renverfe  également  les  par- 
»  lais  des  Rois ,  &  les  cabanes  des  pan- 
M  vres.  Le  fécond  prend  un  autre  tour. 

Le  pauvre  en  fa  cabant  où  le  chaume  le 

couvre      4 

Eft  fujet  à  fès  loix  y 
Et  la  Garde  qui    veille   aux  barrières  du 

Louvre 


Ï5ts  ?É^si*t^0         t79 

N*en  défend  pas  nos  RoiSé 

Le  tour  du  poète  latin  eft  plus  figu- 
ré, &  plus  vif  5  celui  du  poète  frarv* 
çoîs  ett  plus  lïaturel  &  plus  firy  il  y 
a  de  la  noblcllè  dans  Tun  &  dansTau-^ 
ttc.pagesy  ^.78.79. 

I.  (Ce  qui  relevé  fur  tout  un  dif- 
Cours ,.)  ce  font  les  penfees  qui  ont 
de  l'élévation  ,  &  qui  ne  repréfen- 
tem  à  lefprit  que  de  grandes  chofes. 
La  fublimité,  la  grandeur  dans  une 
penfce ,  eft  juftement  ce  qui  emporte 
&  ce  qui  ravit  ^  pourvu  que  la  pen- 
ice  convienne  au  fujet.  Car  c  eft  une 
régie  générale  ,  qu'il  faut  penfer  fé- 
lon la  matière  qu'on  traite  ;  &  rien 
n'eft  moins  raifonnable  ^  que  d'avoir 
des  penfees  fublimes  dans  un  petit  fu-^ 
jet  qui  n'en  demande  que  de  médio- 
cres. Il  vaudroit  prefque  mieux  n'ea 
avoir  que  de  médiocres  dans  un  grand 
fujet  qui  en  demanderoit  de  fublimes* 
pagff  80. 

«  Feus  n'avez  reçu  rien  de  plus  grand 


a  Kon  ad  pttfuafio- 
nem  ,  fed  ad  ftaporem 
rapianc  grand  ia.  Lon^» 
et  MUm,  fift,  I. 

b  A  rerfnone  cenuifu- 

blitne   difcordat  ^  ficque 

«c;n  upcum^  ^ttia  in  pia- 


no  tumet.  ^.  l.  8.  c.  ^ . 

c  Nihil  habet  nec  for- 
tuna  tua  majus^  quàmnc 
poflis^  nec  natura  tua  me- 
lius  quàm  ut  vêtis  con<' 
ferrare  quàm  plurintios* 
0rât»pr9  Lig.n.  ^8, 
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de  la  fortune  ^  que  le  pou^uoir-  de  câff^ 
ferver  la  vie  à.  une  infinité  de  ferfonnes  y 
ni  rien  de  meilleur  de  la  nature  r  ^^  ^^ 
volonté  de  le  faire.  C^cft  à  Céfar  que 
parleuûhiî  TOrateur  Romain  j  &  voici 
comme  un  hiftorien  parle  de  ce  der- 
nier :  a  //  n^a  du  fin  élévation  qu'à  lui- 
même  }  &  fin  grand  génie  a  empêché 
que  les  nations  vaincues  n*èujfent  far  l'ef' 
frit  autant  d*avantage  fir  les  Romains^ 
que  les  Romains  en  avoientjur  elUspar 
la  valeur.  Mais  le  rieux  Séneque  dit 
quelque  chofe  de  plus  magnifique,  en 
difant  que  ^  Cicéron  eft  le  fiul  ejprit 
qu'ait  eu  le  peuple^  Romain  égal  i^  fiff- 
empire,  pages  &}•  &  84. 

Cicéron  parle  bien  noblement  dt 
Céfar  ,  «  en  difant  qu'il  n'étoît  pas  né- 
ceflàire  d'oppofer  les  Alpes  aux  Gau^ 
lois ,  ni  le  Rhin  aux  Aliemans  ;  que 
quand  les  montagnes  les  plus  hau- 
tes feroient  applanies ,  quand  les  fleu* 
Tes  les  plus  profonds  feroient  à  fec  , 


a.  Omnia    înGremenci 
liia  (ibi  dcbah  :  vir  iiu 

fenio   maximus  ^.quief- 
Bcit  ne  ^  quorum  arma 


par   imperio  fuo  habuii;. 
C»ntr9v.  Uy.  I. 

c  Perfiecic  ille  ^  ut  ^  fi 
montes  reCèdiflènc  ^  am» 


'ciceramus  ^.  eorum  inge.  1  nés  exaruilTenc  ,  nonn^- 
nio  vinccremur.   V«Llim,  I  turxpraeiidio/ed  viûoria. 


téterc.  M.  t 

b  illud  ingenium  quod 
Aium  pcpoltts  KoiiuAus 


Tua   leburque  geftis    Ita- 
liam     munitam   habere*. 


Des  Pense*  ES.  iBt 
ritalic  n  auroic  rien  à  craindre  j  &  que 
les  belles  aékions  ,  les  viAoires  de  Cé^ 
iàs  la  défendroient  beaucoup  mieuic 
Ojue  les  remparts  donc  la  nature  Ta 
rorcifiée  çlle-mème^  page  87. 

Pompée  aiant  dérait  Tigrane  roi 
d'Arménie ,  ne  le  fouflPrît  pas  lont^ms 
à  fes  pies,  Se  lui  remit  fa  couronne  fur 
la  tête^*  //  le  rétablit  en  fa  première 
fortune ,.  dit  un  hiftorien ,  jugeant  qu'il 
étûit  auffi  beau  de  faire  des  Rois ,  que 
dl'en  vaincre,  page  88. 

L'Oraîfon  timebre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre Henriette  de  France,  &  celle 
de  la  Ducbefli  d'Orléans  Henriette 
Anne  d'Angleterre  (  par  M.  Bollûet ,  )• 
font  pleines  de  cespenfées  qu  Hermo-» 
gène  nomme  majeftueufesi 

w  Son  grand  cœur  a  furpafiè  fa  naiC-^ 
M  fknce  V  toute  autre  place  qaun  trône 
^  eût  été  indigne  d'elle.. 

»  Douce ,  familière ,  agréable  autant 
^  que  ferme  &  vîgoureufe,.ellefavoîc 
*?  perfuader  &  convaincre  auffi  bien 
M  que  commander ,  &  faire  valoir  la^ 
9è  raifon  non  moins  que  l'autorité. 

j>  Malgré  les.  mauvais  fuccès  de  fe» 


a  In  priftinum  fbrtu-  |  cans^  &  vihceie  reges  j, 
habicum   reftiiuit   ,  1  &  faccte.  YéiL  Max»  liké- 


iSl  D  B  s   P  B   K  s   b'c  s* 

w  armes  infortunées,  (  Ceftde  ChéoUi 
»>  L  roi  d* Angleterre  dêntpéfrU  l^anteur) 
n  fi  on  a  pu  Te  vaincre  ,  on  na  pas  pu 
«>  le  forcer;&  comme  il  n'a  jamais  refu- 
»  fé  ce  qui  écoic  raifonnable  étant  vain^ 
m  queur,il  a  toujours  rejette  ce  qui  étoit 
i>  foible&:  injirile  étant  captif,  «»•  105. 

Ces  fortes  de  penfecs  portent  la  con- 
viûion  avec  elles,  entraînent  com- 
me par  force  notre  jugement ,  remuent 
nos  pallions ,  &c  nous  laiilènt  1  eguil- 
lon  dans  lame, 

1.  Voila  donc  une  première  efpece 
de  penfées ,  qui  ne  gagnent  pas  feule- 
ment la  créance  comme  vraies,  mais 
qui  attirent  l'admiration  comme  nou- 
velles &  extraordinaires.  Celles  de  ta 
féconde  efpece  font  les  agréables , 
qui  furprennent  6c  qui  frapent  quel- 
quefois autant  que  les  nobles  &  les 
iublimes;  maïs  qui  font  par  l'^^ié- 
ment  ce  que  font  les  autres  par  la 

nobleflë  6c  par  la  fublimité Les 

penfees  fublimes  font  aufïï  agréables , 
mais  ce  n'eft  paSs,  l'agrément  qui  eu 
fait  le  caraâére.  Elles  plaifent ,  parce 
qu'elles  ont  du  grand,  qui  charme 
toujours  l'efprit  j  au  lieu  que  celles- 
ci  ne  plaifent  que  parce  qu'elles  font 
agréables.  Ce  qu'il  y  a  de  charmanr 
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en  elles ,  eft  comme  en  certaines  pein- 
tures ,  quelque  chofe  de  doux ,  de  ten- 
dre ,  &  de  gracieux.  Ceft  en  partie  ce 
molle  atéfHc  facetum  qu  Horace  donne 
à  Virgile ,  &  qui  ne  confifte  pas  dans  j^^*  ' 
ce  que  nous  appelions  plaifant,  mais' 
dans  je  ne  fai  quelle  grâce  quon  ne 
(auroit  définir  en  général ,  &  dont  il  y 
a  phis  dune  forte,  f.  iji.  &  131^ 
Les  comparaifons  tirées  des  fujet» 
fleuris  &  délicieux  font  des  penlces 
agréables ,  de  même  que  celles  qu'on 
tire  des  grands  fujets  font  des  penfées 
nobles.  *>  Il  me  paroit ,  dit  Coftar  ^ 
*»  que  c'eft  un  grand  avantage  d'être 
»  porté  au  bien  lans  nulle  peine  ;  &  iî 
9»  me  femble  que  c*eft  un  ruifleau  tran- 
»  quille,  qui  mivant  fa  pente  naturel- 
»  le  y  coule  fans  obftacle  entre  deux 
«  rives  fleuries.  Je  trouve  au  contraire 
m  que  ces  gens  vertueux  par  railpn  ^ 
n  qui  font  quelquefois  de  plus  belles 
n  chofes  que  les  autres  ,font  de  ces  jets- 
M  d'eau  où  l'art  fait  violence  à  la  natiu- 
»  re ,  &  qui  après  avoir  jailli  jufques 
»  au  ciel ,  s'arrêtent  bien  fbuvent  par 
»  le  moindre  obftacle,  «  Ceft  'encore 
penfer  joliment  que  de  dire ,  avec 
Balzac  d'une  pente  rivière  :  c«  Cette 
»  belle  eau  aime  tellement  ce  pays  > 


184        Des    P  »h$  b'^  e  rr 
M  qu  elle  Te  dîvife  en  mille  branches^y 
»  &c  fait  une  infinité  d'jles  &  de  tours» 
M  afin  de  s'y  amufer  davantage,  f^i^y- 
138. 

Les  fiâionsingénieulès  ne  font  point 
un  moins  bel  eâPet  en  profe  qu*ea 
vers.  Ce  font  pour  Tefprit  autant  de 
ipedtacles  divertiilâns  y  qui  ne  mzr^ 
quenc  point  de  plaire  aux  perfonnes. 
éclairées . , .  Pline  le  )eune  exhor- 
tant par  fon  exemple  Corneille  Ta- 
cite à'  étudier  jufques  dans  la  chaflè , 
lui  dit  a  que  l'exercice  du  corps  ré- 
veille lefpric  :  que  les  bois  y  la  £olita- 
de ,  le  filence  même  qu'on  garde  ea 
certaines  chailcs  aident  fort  à  bien 
penfer  :  &  enfin  que  s*il  porte  tou- 
jours avec  lui  des  tablettes ,  il  éprou* 
vera  que  Minerve  n'habite  pas  moins 
les  forêts  &  les  collines  ^oue  Diane» 
Voila  une  petite  fiction  en  deux  mpts* 
Pline  avoît  dit  d'abord  *»  qu'à  liïie 
chaflè  où  Ion  prit  trois  fangliers  dans 

a  Minim  eftuc  animus  ,  fam  raerrare. /i^.  '•<f.  €• 
«gUaiionc  mOtuaue   coi- 
y '>ris  cxcicecur.    j.imun 
dMUcfylva?^^  iolitudo, 

iplumque  illad  ûleniium  \  ftylus  &  pu^ilUies.  Medi» 
quod    Vvnaciont   datur  ^     tibar  aliquid  ^enocabam* 
magna  cogixacionis  inci- 1  que  ^  uc  ^  fi  manus  vacuat^ 
tamenti  func .  • .  txperic  |  plcoas  tamenceiat  xc^^i- 
lisnon  Dianam  nia^isinj  caiem. />i4<« 
^Mi^JUibiu  ^uàin  Mxncx* 


b  Ad  retia  fedebam  :. 
erant  in  proximo  non  vc 
nabulum  auc  lancem ,  îeèt 


les  toiles  y  il  écoic  afiîs  près  des  toiles 
mêmes ,  les  tablettes  a  la  main ,  rê- 
vant &  marquant  ce  qui  lui  venoit^  de 
bon  en  lefprit ,  afin  que  s'il  s'en  re- 
tournoît  les  mains  vuidcs ,  il  repor- 
tât au  moins  fes  tablettes  pleines.  Cela 
eft  penfé  joliment:  mais  il  y  a  encore 
J)lus  d'agrément  en  ce  qu'il  imagine 
que  Minerve  eft  comme  Diane  hôteflè 
«es  bois  ,  qu'on  la  trouve  dans  les 
vallons  &  lur  les  montagnes,  pages 
139.  140* 

L'agrément  naît  d'ordînaîrederop- 
pofition  fur  tout  dans  les  penftes  dou- 
bles qui  ont  deux  fens ,  &  comme 
jdeux  faces  :  car  cette  figure ,  qui  fem- 
ble  nier  ce  quelle  établit,  &  qui  fe 
contredit  en  apparence,eft  très  élégan- 
te. Sophocle  dit  que  les  préfens  des 
ennemis  ne  font  pas  des  préfens  , 
&  qu'une  mère  inhumaine  n'eft  pas 
mère.  Séneque ,  a  qu'une  grande  fortu- 
ne eft  une  grande  fer vitude  :  Tacite,  ** 
qu'on  fait  quelquefois  toutes  fortes 
de  baflèflès  &  d'aékionsr  ferviles  pour 
régner,  c  Horace  parle  d'une  folle  ik- 


a  Ma^na  fervitus  eft 
jBagna  fortuna.  de  ConJhL 
Md  Ptljh.    . 

b  Omnia  fervilicer  pro 
jiominatione.  Hifi^Hk,  1. 


c  Infanientis  diHTi  fa. 
pientiz  confultusitrro  .«» 
Stienua  nos  execcctiner- 
tia  . . .  RerunicoDCOrdiâ. 


% 
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geflè*,  d'unejpareflè  eirpteflee,  &d*tlflè 
concorde  dî (cordante.  Quelquimadî^ 
que  les  Rois  font  efclaves  fur  le  trônet ., 
quç  le  corps  &  l'ame  ibnt  deux  etm^- 
mîs  qui  ne  fe  peuvent  quitter  ,  & 
deux  amis  qui  ne  (e  peuvent  fouflxir. 
Selon  Voiture ,  le  fecret  pour  avoir  de 
la  fanté  &:  de  la  gaieté ,  eft  que  le  corpa 
£bit  aèté ,  &  que  Tefprît  fc  repolc. 
Le  même  dit ,  en  parlant  d'une  per- 
ibnne  de  qualité  qui  avoit  de  Telprit 
infiniment ,  &  avec  laquelle  il  étoît 
en  commerce  :  Je  ne  me  trouve  Ja^ 
mais  fi  glorieux  que  quand  je  reçois  it 
fes  lettres  ^  ni  fi  numble  que  lorfqitf 
l'y  veux  répondre.  ;>4r^f  14^. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu'une  penfëe  ne  puiflè  être  agréable 
que  par  des  endroits  brillans ,  de  qui 
aient  du  jeu  :1a  feule  naïveté  en  fait 
quelquefois  tout  Tagrément.  Elle  con- 
ufte  cette  naïveté  dans  je  ne  fai  quelair 
fimpie  &  ingénu ,  mais  fpirituel  &'  raï- 
fonnable ,  tel  qu  eft  i:elui  d*un  villa- 
geois de  bon  fistis ,  ou  d'un  enfant  qui 
a  de  refprit.  pageji^o. 

3 .  Il  y  a  une  troifiéme  efpecc   de 
penfées ,  qui  avec  de  l'agrément  ont 
de  la  délîcateflc ,  ou  plutôt  dont  touç" 
Tagrément ,  toute  la  beauté ,  tout   le 


prix  ,  vient  de  ce  qu  elles  font  délicat 
tes . . .  On  peut  dire  qu'une  penféé 
délicate  eft  la  plus  fine  produârion ,  6c 
comme  la  fleur  de  1  efprit ....  Il  faut 
à  mon  avis ,  raifonner  de  la  délicateile 
des  penfées  qui  entrent  dans  tes  ou^ 
vrages  d'efprit ,  par  raporta  celle  dei 
ouvrages  naturels.  *  Les  plus  délicats 
font  ceux  où  la  nature  prend  plaifir  à 
travailler  en  petit ,  &  dont  la  matiè- 
re prefque  imperceptible  fait  qu'on 
douté  fi  elle  a  aeflèîn  de  montrer  ou 
cle  cacher  fon  adrellè.  Tel  eft  un  ïn- 
fcâe  parfaitement  bien  formé ,  ôc 
d'autant  plus  digne  d'admiration,  qu'il 
tombe  moins  fous. la  vue ,  (èlon  Faiu 
teur  de  l'hiftoire  naturelle,  pa^e  158. 

Difons  par  analogie  qu*une  penfSe 
oi\  il  y  a  de  la  délicateflè  a  cela  de 
propre ,  qu  elle  eft  renfermée  en  peu 
de  paroles ,  &  que  le  fens  qu  elle  coo- 
tient  n'eft  pas  fi  vifible  ni  fi  marqué*  b  II 
femble  d'abord  .quelle  le  cache   en 

b  ÀwliccMribiu    ^ratft 


a  Reram  narara  ntif- 
quam  mt^gis ,  quàm  in 
minimis^  toca.  flin,  iib. 

In  ardum  coaâa  re. 
ffom  nacurx  n)a)eftas».mul- 
tis  nulla  fui  parte  mirabi- 
Uoc  Idem»  /•  }7,  Frwm* 


funt  hsc  ,  qux  cùm  in- 
tellexerint,  acuminc  fao 
dcleflantiw  ,  &  gaudcat^ 
non  quafî  audivcrint^red 
qua{i  invencriftt.  ^intiU 
l,  8.  Cot* 
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Î)arcîe  ^  afin  qu'on  le  cherche  &  qu'on 
e  devine  :  ou  du  moins  elle  le  lûiTe 
feulement  entrevoir  ,  pour  nous  don? 
ner  le  plaifir  de  le  découvrir  tout  à 
fait  quand-  nous  avons  de  Tefprit. 
Car  comme  il  £aut  avoir  de  Dons 
yeux ,  &  emploier  même  ceux  de  Tan, 
je  veux  dire  les  lunettes  &  les  mîcrof- 
eopes ,  pour  bien  voir  les  chef-d'œo- 
vres  de  la  nature  :  il  n'appartient  qu'aux 
perfoimes  intelligentes  &  éclairées  de 

f)énétrer  tout  leiens  d'une  penfée  d^ 
îcate.   Ce  petit  myftére  efl;  comme 
lame  de  la  délicateilè  des  penfôes  : 
en  forte  que  celles  qui  n'ont  rien  de 
myftérieux  ni  dans  le  fonds ,  ni  dans 
le  tour  y  &  qui  fe  montrent  toutes  en- 
tières à  la  première  vue ,  ne  font  pas 
délicates  proprement ,  quelque  fpiri- 
tuelles  quelles  foîent d ailleurs.  D*oA 
Ton  peut  conclure  que  la   délicateflè 
ajoute  je  ne  fai  quoi  au  fublime  &  à 
l'agréable.  Des  exemples  rendront  la 
chofe plus  claire, /?^w  i6o.  i6i. 

Pline  le  Panégyrifte  dit  à  fon  Prin- 
ce ,  qui  avoît  rerufc  lontems  le  titre 
de  père  de  la  patrie  y  &  qui  ne  voulue 
le  recevoir  que  quand  il  crut  l'avoir 
mérité  :  *  rous  êtes  le  feula  qui  il  efl  m^ 

a  Soli  omnium   con-  |  criar    eflès    ^    aate^oioi 
t<{it  tibi^  vu  pacer  pa-jficrci. 
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Pivé  d'hre  Père  de  la  patrie ,  avant 
tpie  de  le  devenir,  page   \Gi. 

Le  fleuve  qui  rendoît  l'Egypte  fer-* 
tile  par  Tes  inondations  réglées ,  ne 
sctant  point  débordé  une  fois ,  Trajan' 
env.oiades  blés  en  abondance  au  fe-* 
cours  des  peuples  qui  n'avoient  pas  de 
quoi  vivre.  ^  Le  Nil  ^  dit  Pline,  n*a 
jamais  coulé  plus  abondamment  pour  la 
gloire  des  Romains,  page  i6^. 

Le  même  auteur  dit  fur  l'entrée  de 
Trajandans  Rome  :  b  Les  uns  publioient 
après  vous  avoir  vu  y  qu'ils  av oient  affesi 
vécu  y  les  autres  ,  ^u^ils  dévoient  encore 
vivre,  page  165. 

Il  va  beaucoup  de  délicateiïe  dans 
la  réflexion  de  Virgile  fur  l'impruden- 
ce ou  la  foibleflè  d'Orphée ,  qui  en 
ramenant  fa  femme  des  enfers ,  la  re- 
garda, &  la  perdit  au  même  moment  ;  ^ 
Foli^  pardonnable  a  la  vérité^  fi  les  dieux 
des  enfers  [^voient  pardonner  !  page  178. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  la  loun« 
ge  que  Cîcéron  donne  à  Céfar  :  ^  Fous 
avez  coutume  de  n'oublier  rien  que  les  inr 
jures,  page  109, 


a  Nilus  iEgypco  qui- 
Âem  farpe  ,  led  gloriz 
nodrat  ounquam  largioi 
âuxic 

b  ÀHî  Te  ÙLth  vixUTe  , 


ce  viCo^  te  cecepto  :  alii 
:ii  cfle 


idum^pracdiabant.  ]  ^ii^*  *•  3i« 


c  Cùm  fubiu  ÎBcautata 
demencia  cepic  amantem: 
Ignofcenda  quidem  ^  fct- 


rent  Ci  ignoiccre  manet» 
Qeor^,  lib,  4. 

d  Oblivifci  nihil  folçs 
aune  magis  dt   viven»- 1  nifi*,  injurias.    Orsii*  fp^ 


flr^O  TD  E  «    P  EN  i  E*  E  f . 

Outre  la  dclicacellè  des  penfèes  qol 
font  purement  ingcnieuies ,  il  y  en  a 
une  qui  vient  des  Ientimens,&  où  l*af- 
feûion  a  plus  de  part  que  Tintelligen- 
ce.  ^Je  ne  vous  verrai  plus  jamais  y  Avi 
un  poète  au  fujet  de  la  mort  d'un  frère 
qu^ilaimoit  ps^onnémentry^  nt  vous 
verrai  plus  jamais ,  mon  clp^rjrere^  vous 
€^ui  niétiesi  plus  cher  que  la  vit  :  mais 
je  vous  aimerai  toujours.  Un  autre  par- 
le ainfi  d'une  perfbnne  qui  lui  étoiceX' 
trémement  chère  :  ^  Dans  les  lieux  Us 
plusfolitaires  &  les  plus  déJirtJ  vous  êtes 
pour  moi  une  grande  compagnie.  'MM 
rien  n'eft  plus  délicat  que  les  plaintes 
d'une  Tourterelle  qu'on  fait  parler 
dans  un  petit  dialogue  en  vers.  Le  dia- 
logue eft  entre  un  Pallànt  &  la  Tourte- 

refle. 

Lfi    Passant. 

Que  fais  •  tu  dans  ce  bois  phintire   Touxte- 

rdlc  ? 

LaTou.rtbrb  lli. 

Je  gémis  :  j'ai  perdu  ma  compagne  fidek» 

LiPassant. 

Ne  crains  tu  point  que  rOifeleor 
Ne  te  faflc  mourir  comme  elle? 

a  Nunquam  ego  ce  ^  |  ce  femper  amat»o.  CmA 
TÛâ   fraccr   amabilior   .1      binioliitu: 


A^iciam  foilhacuc  çtu  <  iocii.  TihiU 
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La      ToUKTERlLtB* 

Si  ce  n*eft  lui ,  ce  fera  ma  douleur»    . 
pages  iij.ii^.  C&'iiy. 

Je  finirai  cet  extrait  par  une  rè-- 
flexion  également  fenfée  &  fpirîtuelle 
du  Père  Bouhours ,  qui  fe  trouve  dans 
un  autre  livre  qui  a  pour  titre ,  P  e  n* 
se'es  INGENIEUSES.  Ce  qu^zl  v 
a ,  dit-il  y  de  plus  délicat  dans  les  pcnjeeâ 
C^  dans  les  exprejjîons  des  auteurs  qui 
ont  écrit  avec  beaucoup  de  jufiejfe  (  &de 
délicate jfe  )fe  perd  quand  on  les  veut  met^ 
tre  dans  une  autre  langue  :  à  peu  près 
comme  ces  ejfences  exquifis ,  dont  le  par^ 
fumjuhtile  s'évapore  quand  on  les  verfi 
iun  vafe  dans  un  autre,  page  195. 

DES  PENSE'ES  BRILLANTES. 

I L  Y  A  une  forte  de  penfées ,  peu 
connues  chez  les  écrivains  du  bon  iîé- 
cle ,  &  qui  n'ont  commencé  à  avoir  du 
cours  &  du  crédit  que  dans  le  déclin 
de  leloquence.  Elles  confiftent  danj 
tt^e  manière  de  s'exprimer  courte ,  vî-, 
ve ,  brillante ,  qui  plait  fur  tout  par 
imc  certaine  pointe  d'efprit ,  qui  fira^ 
pe  par  une  nouveauté  hardie ,  &  paç 
un  tour  ingénieux ,  mais  peu  commua 
&  peu  ordinaire*  Séncquc  contribuât 


/ 


19^  Des  P  b  n  s  e'  b  «• 
beaucoup^  à  introduire  à  Rome  ce 
mauvais  goût  :  a  &  du  tems  de  Quin- 
cilienii  y  écoicfi  général  &c  €i  demi- 
nanc ,  que  les  Orateurs  fe  faifoienc  une 
loi  de  terminer  prefq^ue  chaque  pério- 
de par  quelque  penlée  éclatante ,  qui 
fit  que  rauaitoîre  applaudît  &  fè  ré- 
criât. 

Les  réflexions  de  QuîntiKen  fur  ce 
fujet  ibnt  tout-à-foit  lenfces.  bll  ne 
condanne  pas  ces  fortes  de  peniees  en 
elles-mêmes ,  qui  peuvent  annoblirle 
difcours ,  &  lui  donner  en  même  tems 
de  la  force ,  de  la  grâce ,  &  ie  Icléva- 
tîon  :  il  en  condanne  feulement  l*abus 
6c  la  trop  grande  affedatîon.  c  U  veut 
qu'on  les  regarde  comme  les  yeux  dn 
difcours  :  &  les  yeux  ne  doivent  pas 
être  répandus  dans  tout  le  corps.  «  Il 
confent  qu'on  ajoute  à  la  manière  d'é- 
crire des  anciens  cette  nouvelle  grâce» 


a  Nunc  Mlud  volunt  , 
uc  omnis  locus^  ompis 
fcnfuSj  in  fine  fermonis 
feriat  auicm,  Turpc  au- 
tcm  ac  prppc  ncfas  du- 
cunt ,  rcfpirarc  ullo  lo- 
co  ,  qui  acdaniacionem 
non  peiieric.  ^intU  lik, 
t.  c,  5. 

b  Qapd  tantum  in 
rentencia  bona  crimen 
dï  ?  Non  «aufz  prodeft  ? 
m)n  judiccm  movei  ?  non 


dicentcm    commcndai  i 
Jkid, 

G  £go  haec  lumîna  on- 
tionis  veliit  ocuUm  qno^ 
dam  eloquencic  eflê  a^ 
do  :  fed  neque  ocalos  dfc 
tuto  corpore  ▼tliiu. /lirf. 

d  Patet  média  qucdam 
via  :  ficuc  in  culcu  TïAit* 
que  AccefTic  aliqait  cim 
reprchenfîoneni  ninc  , 
quem  ^  ficut  poÛMSi, 
adiiciamus  yittucjbiu  /K 

çonyne 


Des  Pikse'is.  195 
comme  il  a  été  permis  d'ajouter  à  Tan- 
ciemic  manière  de  vivre  une  certaine 
propreté  &  une  élégance,  quon  ne 
peut  condanner ,  Se  dont  même  on  doit 
tâcher  de  faire  une  forte  de  vertu.  Maît 
il  feut  éviter  Texcès,  a  Car ,  après  tout^ 
l'ancienne  fimplicité  feroît  encore  plus 
cfKmable  que  cette  nouvelle  licence» 

^  En  effet ,  lorfque  ces  penfées  font 
en  trop  grand  nombre ,  elles  s'eatrc- 
nuifent  &  s'étoufcnt  mutuellement  , 
comme  il  arrive  à  des  arbres  qui  Ibnt 
plantés  trop  près  les  uns  des  autres  :  & 
aies  caufent  la  même  obfcurité  &  la 
même  confufion  dans  le  difcours ,  que 
la  trop  grande  multitude  de  perfoima-- 
gcs  dans  un  tableau. 

^  D'ailleurs,  comme  ces  fortes  de 
penfées ,  dont  la  beauté  confifte  à  être 

Tpatiis  diflinguunt .  .  ne 
umbrx  in  corpor»  ca- 
danc.  Ibi/l, 

c  Facictes  eadem  con- 
cifam  quoque  oracionem. 
Subdftic  enim  omnis  (en* 
tenciji;  idçoc^uepoft  eam 
ucique  altud  eft  iniciura.- 
Unde  foluta  ferè  oratio  ^ 
Se  è  (îrigulis  non  meni- 
{3  ri  s  fei  fruftis  coliata  , 
df iiûurâ  caicc  ;  cùm  ilU 
rocunda  &  undiqiie  cir. 
cuaici(a  infiftcte  invicem^ 
nequcauc.  Ibid, 


a  Si  nccclTc  fit  ,  vctc- 
rem  illum  korrorcm  di 
ccndi  naalim  ^  quàm  iilain 
novaai  Ucentiam. 

b  Den0u$  earum  ob. 
i|ac  invicem^  ur«in  Cacis 
omaibus  fri^âiburqne  ar- 
borum  nihil  ad  juDam 
jnagnitudinem  adolelce. 
re  pocell^  quodloco^  in 
qiiem  crefcac^  catcx.  N^P 
f'iGtutz  ,  inquanihilcir- 
cumlicu.n  eft  y  cminec  : 
^dccquc  artifices  eciam  , 
cùm  ^lura  is  unam  rabu- 
lam  opeia  conculcrunt  ^ 

Tome  IL 
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courtes  &  vives ,  font  détachées  les 
unes  des  autres,  &  qu'elles  forment 
chacune  un  fens  complet ,  îl  arrive  de 
là  que  le  difcours  eft  extrêmement  cou- 
pé &  concis,  fans  liaîfon  Se  comme 
découfii ,  compofe  plutôt  de  pièces  & 
de  morceaux ,  que  de  membres  &  de 
parties  qui  faiïent  un  tout..  Or  une 
telle  compofîtion  paroît  entièrement 
oppofée  au  nombre  Se  à  Tharmoriie  du 
difcours ,  qui  demande  plus  de  fuite 
Se  plus  d'étendue. 

*  On  peut  dire  auflî  que  ces  penfees 
brillantes  reflèmblent  moins  à  une 
flamme  lumîneufe,qu'à  ces  étincelle! 
de  feu  qui  échapenc  au  travers  de  la 
fumée. 

b  Enfin  comme  on  n'eft  attentif  qu'à 
les  cntaffer,  on  devient  peu  déUcat 
dans  le  difcernement  &  le  choix,  &  il 
ne  fe  peut  faire  que  parmi  ce  grand 
nombre  il  ne  s'en  trouve  beaucoup  de 
froides ,  de  puériles ,  de  ridicules. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  Séneque ,  on 
fent  bien  que  ce  que  je  viens  de  dire 
eft  fon  portrait,&  le  caradére  propre  de 

trncias  ,  malcas  neceUè 
eftdicete  levci  ^  frigidif . 
inepcii.  Non  eniin  ^ôxat 


a  Lumina  illa  non 
flamirx^  fed  fcioctUis  in- 
rer  fu>nuiu  emicaccibus  ^ 
ilinilti  dixeris>  iM'i. 

b  Hocqtfoque  accidic^ 
^ttôd  folai  capcanci  fen-  ' 


eilt  deleftus  ,  abi  niuDC* 
ro  liboratui'  Utd. 
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fes  ouvrages  :  &  Quîntilienie  marque 
clairement  dans  un  autre  endroit ,  ^  oà 
après  avoir  rendu  juftice  au.  mérite  Se 
à  l'érudition  de  ce  grand .  homme ,  ôc 
avoir  reconnu  qu'on  trouve  dans  fes 
ccrits  beaucoup  de  belles  penfées  & 
de  maximes  folides  pour  les  moeurs  ^ 
U  ajoute  que  par  raport  à  l'éloquence 
ils  font  d'un  goût  dépravé  &  corrom- 

Su  prefque  en  tout ,  &  d'autant  plus 
angereux  qu'ils  font  pleins  de  défauts 
agréables ,  &  qu'on  ne  peut  s'empé- 
cner  d'aimen  C'eft  pourquoi  il  dit  qu'il 
auroît  été  à  fouhaîter  qu'un  fi  beau 
jgénie ,  capable  de  ce  qu'il  y  a  de  plu^ 
grand  dans  l'éloquence ,  fi  riche  Ôc  fi 
terril e  pour  l'invention ,  eût  eu  un  goût 
plus  épuré,  &  un  difcemement  plus' 
cxaâj  qu'il  eût  été  moins  amoureux 
de  toutes  fes  productions  ;  qu'il  eût  fu 
fin  faire  le  choix ,  Se  furtout  qu'il  n'eût 


a  Mults  in  co  clarft- 
4|ae  Icntenciac  ,  mulca 
«tiam  moium  gracia .  le- 
geada  :  fed  in  cloquendo 
cojxupta  pleraque  y  atque 
eo  perjiiciofifliina^  quod 
«bundanc  dulcibas  viciis. 
Vcl!es  eum  fao  ineenio 
dixiiSï  ,  alieno  judicio, 
Nam  ...  fi  non  omnia 
ruaamajTet  ^  fi  rerum  pon* 


tils  non  fregifiec  ,  con<> 
fenfii  pociùs  eiudtcorum, 
quàm  puecoram  amo- 
te  cpmprobaretur  •  •  • 
Multa  probanda  in  eo, 
multa  cciam  admiranda 
funt  ^  eiigere  modo  curz 
fit  ;  quod  utinam  ipfe  Fe. 
çifièt  1  Digna  enim  fuie 
illa  nacura  j  qii£  melion 
vellec^  qa«^  qucd  voluic 
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point  âffbibli  l'importance  des  madé* 
res  qu'il  traite  par  un  amas  de  petites 
penièes ,  *  qui  peuvent  flater  d  abord 
par  une  apparence  6c  une  lueur  d'e£* 
prit ,  mais  que  l'on  trouve  froides  Se 
puériles  quand  on  les  examine  avec 
quelque  attention. 

Je  raporteraî  quelques  endroits  dq 
cet  auteur ,  afin  que  les  jeunes  gens 
puîflènt  comparer  fon  ftile  avec  celui 
de  Cicéron  &  de  Tîte-Live  ,  &  voir  fi 
le  jugement  qu'en  porte  Quîntîlien  eft 
fondé  fur  de  bonnes  raifons ,  ou  s'il 
n'eft  que  TefFet  de  fa  prévention  con- 
tre Scneque, 

I,  Entretien  de  Demarate  avec  Xerxis, 

Sente,  de      *   ^^^  Mlum  Grtctét  indiceret  Xer- 
nef.  lik.  f.  xes  ^   animfm  tumentem  >  oblitamque 
ijuàm  caducis  cçnjideret  ^  nejno  non  iwh 
pulit.  AUhs  aiehat ,  non  lataros  ntêncium 

a    Plerique    minimis  |  ce^  cous  les  conniûiis*' 
cciaiD  inrentiunculis  gau-  f  qui  renTironaoicnc  ira-'* 

t  riflun  I  vaiiUrrnti  l'ciiTie  à  le" 


3" 


dent ,  qu«  excufl'z . 

liAbeiic^  invencz  facie  in- 
grnii  biandiuncur.  ^in» 
ni.  tih,  8  r.  f . 
„  *  Dans  le  tems  xjue 
Xcrxès ,  enflé  d'orgueil, 
„  6c  aveuglé  par  une  vii* 
M  ne  confiance  en  Tes  for- 
„  ces  ,  fongeoic  i  porter 
jpbsuexie  coAueUCxé- 


pouflèf  pardes  lUtcries" 
out'.ées  dans  le  précipice" 
où  foA  ambition  ren-" 
crainoit*  L'un  di  (bit  que  " 
la  nouvelle  (êule  de  la  " 
guérie  jettcroit  le  mu^'* 
ble  parmi  les  Grecs  .  ** 
&  qu'au  premier  btnic'* 
de  (a  macche  ils  pm-  * 
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hlliy  &  sd  primam  advemusfamam 
terga  verfuros.   Alius ,  nihil  ejfe  dubii 
Min  illa  mole  nénvinci  filum  Gracia  , 
Jtd  obrni  pojjit  :  magis  verendumne  va^ 
CHas  defenafque  urbes  invenirent  ^  & 
frofugis  hofiihus  vafiét.  folitudines  reïin- 
qféerentHry  non  habituris  ubi  tant  as  vî- 
tes exercere  fojfent.  Alius ,  illi  vix  re» 
.  fum  natttramjHfficere  :  angii^a  ejfe  claffi- 
.  bus  maria  >  militi  cafira-^  explicandis 
.  etjueftribus  copiis  campeftria  :  vix  patere 
eœlttmfatis  ademittenda  omni  manu  tela. 
^  Chm  in  hune  modum  jnulta  undiejue 
jaElaremur ,  quA  hominem  nimia  éifiima^ 
tiàne  Jui  furentem  concitarent }  Dema- 
ratus  Lacedamonius  foins  dixit  jipfam 


» 


^jdroienc  la   fuite  :  un 
,^  autre ,  qu'avec  une  ar* 
„  méc    fi   nombreufe   il 
j,  étoit  fûi^non  fculcxent 
,,  de  vaincre  la  Grèce  , 
^3  mais  «le  Taccablcri   & 
^_,  que  tout  ce  qu*il  a  voit 
,j  à  craindre  ctoit  de  trou- 
ver à  fon   arrivée    les 
„  villes   déferces ,  &  les 
yy  campagnes  réduites  en 
„  folitudes  par  la  retraite 
j,  précipitée  des  habitans  j 
j,  8c  de  «n'avoir  plus  de 
j^quoi    emploier    de     ii 
„  grandes    tbrces.    D'un 
j^  autre  côté  on  lui  f/iifoit 
^^  entendre  qu'à  peine  la 
^j  nature  entière  lui  fuâî' 
^  roic-cUe  :  que  les  mets , 


étoieik^  trop  étroites'* 
pour  contenir  fes  fiotes^  " 
que  nul  camp  ne  pour-'' 
roit  renfermer  (es  troo.  '• 
pcs  de  pié  ;  ou'il  n'y  **^ 
avoit  point  de  plaine  " 
a  fiez  étendue  pour  ia*^* 
cavalerie  j  &  qu'à  peine  '* 
l'air  fuffîioit-il  pour  les*' 
traits  au'on  autoit  à** 
lancer.  *' 

*  Parmi  tous  ces  dif-*' 
cours  ,  fi  capables  de  '* 
faire  tourner  la  tête  à  '^ 
un  Prince  déjà  enivré  '* 
de  l'idée  de  fa  gran-  '* 
dcur  ,  Dcmarate  Lace-  '* 
démonien  fut  le  fcul*^ 
qui  osât  rcpréfenter  au  '^ 
Koi,  que  ce  qui  faifoit** 

iiij 
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illam  qua  fihi  placeret  rnukitHâinem  y 
indigefiam  &  gravem^  metuendam  ejfi 
ducentii  non  enimvirts  yfid  pondus  héh 
bere  :  immodica  nune/uam  régi  pojfej  mi 
dJK  durare  y  quiceitdd  régi  non  potefi^ 

*  In  primo  ,  imjuit  i  patim  monte  Là- 
eones  cbjeBi  dabunt  tibijui  experimeih 
t$tm.  Tôt  ifia  gentium  millia  trecenti  «w- 
rahumur  :  hdrebnnt  in  veftigio  fixi  ,  & 
commijfas  fibi  angkfiias  tuebuntur ,  & 
eorporibus  obfiruent.  Totaillos  jijianoie 
movehit  loco.  Tant  as  minas  belli ,  &  peflè 
fotiiis  humanî  generis  ruinam ,  paucijfimi 
Jkftinebunt.  CUm  te  mutât is  legibusfiis 


,^  U  fujec  cle  fa  confiance , 
^jCtOii  ce  qui  de/oic  lui 
^^inrp:rci  le  plus  de 
^,  crainte  :  Qac  ce*  vaftc 
^,  corps  d'armée  ,  cette 
^  maflc  énorme  (H  mon- 
^^ftrucufe  ,  n'avoit  qoe 
.,^de  la  ppfimeur,  &  non 
.,,dcla  force:  Qi^i'il  n'cfl 
A»  P*»po®b*c  (le  goavct- 
^  ner  ce  qui  n'a  ni  borne 
^  ai  raeiure  ,  &  que  ce 
,,  qui  ne  peut  ^trc  gou- 
^^  verné^  ne  peut  fubufier 
^  lontems. 

,,*  Une   poignée    de 
91 S^^'  ^°^  yovLi  rencon- 
trerez  d'abord  à   une 


»i 


j,premirrc     montagne  , 
vous  fcri  connoitre  ce 
que  font  les  cicoiensde 
^^  Sp.irte.  Trois  cns  Spir- 
jj  Uâtcs    arréceionc    cci 


»> 
»> 


millions  d'hommet  qne" 
vous  traînez  avec  vous.  ** 
Inébranlables  dans  le^ 
pofle  qu'on  Uur  aura^ 
contic^  ils  le  défen»** 
dront  jufqu'au  dernier** 
foupir  ,  £c  feront  une^ 
barrière  &  un  rempait** 
de  leurs  corps.  Toutes  '* 
les  forc:s  de  TA  fie  ne** 
leur  feront  pas  fa:re  un** 
pas  en  arriére.  Seuls  ils  ** 
Ibutiendront  le  choc" 
fbr:nidahle  de  preCq-ie 
cou;  l'univers  léuni 
contre  eux.  A  près  avoir  ** 
forcé  la  natuie  à  clian-" 
ger  ti"!utcs  fcs  loir  pour  ** 
vous  ouvrir  un  paflige,** 
vous  d'meuterez  tout'* 
court  à  un  défilé.  Vous'* 
pourrez  juger  des  per-**. 
tes  que  vous  ferez  dani** 


tt 

a 
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ndtura  tranfmifirît ,  infemita  harebis  i 
&  étftimabis  fntura  damna ,  ckm  putd- 
veris  tjuami  Thermopylamm  angufia 
confiiterim.  Scies  te  fygari  poffe ,  cùm 
fiieris  pojfe  retineri. 

*  Cèdent  quidem  tihi  plurthus  locis , 
velut  torrentis-modo  ablatiy  eu  jus  cum 
magno  terrore  prima  vis  définit  ;  deinât 
bine  atqne  illinc  coorientur ,  &  tuis  fe 
viribus  prement. 

**  Verumefi  quod  dicttur^  majorem 
belli  apparatum  ejfe ,  quàm  qui  redpi  ^ 
hîs  regionihus  pofjit ,  ^uas  oppugnare  con-» 
fiitHÎs,  Sed  Ltcres  coTitra  nos  efl.  Ob  hâc 
ipjitm  y  te  Gracia  vincet ,  quia  non  capit. 
Uti  toto  te  non  pctes, 
*  *  *  PrAterca ,  quA  una  rébus  falus  efir^ 


la  fuit€  ,  par  ce  que 
vous  a.ira  coûté  le 
,,  pj{l.i<e  tics  Therniopy- 
^jU'^.  En  voisnt  qu'on 
„  pîiîi  voasanttcr,  vous 
,,  *:o..îpren,.ircz  qu*on 
,,  p3iiria  auiïï  vous  mcc- 


>i 


irecafjitc. 


,,  *  Vos  armées,  corn 
„  me  un  torrent^  impé- 
„  c  icux  d«m  rien  ne  peut 
^,  louwnir  le  premier 
yy  clJiirt  ,  pourront  d'a- 
yy  boni  touttliflîper  :  mais 
j,  Sicptôt  vos  ennemis  fe 
j,  rallifroni,  &  vous  nt- 
,,  t..quanrd.*c'.ivc?s?ôcr.<, 
,,  vousdciriîirrïntpjr  vos  | 
^>piopics  toiccs.  ] 


**  On  dit  vrai.^aand  '* 
on  avance  que  le  pays  ** 
que  vous  voulei  atca-  ** 
quer  n'a  pas  unefpacc*' 
lufiîfant  pour  un  appa-'* 
reil  de  guerre  fî  ini-** 
menlc  :  mais  c'cft  pré-  *' 
cifémcnt  ce  qui  fait'* 
contre  nous-  La  Grèce  f 


vous  vaincra 


ff 


,  parce 
qu'elle  ne  peut  vous  ** 
contenir.  Vc  us  ne  pou-*' 
vez  faire  ufage  que'* 
d'une  partie  de  vous  ** 
même.  *' 

♦♦^  D'ailleurs  ,  ce  qui  *' 
fait  la  fureté  8c  la  lef-" 
fou  i^ce  d'une  ariTiéc,  vous  " 
dcvitnt  nbf-.  lua^ent  ioi-  ** 


I»  •  •  • 
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êccftrrtre  ad  primas  remm  impnus  y  & 
inclinatis  êpem  ferre  non  f^tms^  net 
fnlcire  acfirmare  labantid.  jMulto  smît 
vinceris  ,  qukm  ZfiEbtm  ejpf  te  Jintids. 

*  Ceterkm  y  non  efi  quod  exercitum  umm 
ab  hocjiêftineri  fûtes  non  foffe ,  ^ma  mt- 
merus  ejns  Daci  quoep^e  ignotus  efi.  Nihil 
tam  magnum  efi  >  quoà  perire  nanptffit  » 
€ui  nafcitur  in  pernidem  y  ut  alia  quief- 
eant  y  ex  ipja  magnitudine  Jua  caujk* 

^  "^  Acciderunt  qué-  Demarams  prêr 
dixerat.  Divina  atque  bumana  impelleth 
tem  y  dr  mutantem  quicquid  êbfiitentt  y 
trecenti  fi  are  jujfirunt  :  firatujque  per 


yy  praticable.  Vous  ne 
3^  pourrez  ni  donner  les 
^^  ordres  à  propos  ^  ni 
^^voas  trouver  à  tems  au 
3j  premier  mouvement  y 
jy  ni  foutenir  ceux  qui 
,j  plient  y  ni  ralTurer  ceux 
^3  qui  conunencent  à  s'é- 
^y  branler.  Vous  ferez 
^  vaincu  tontems  avant 
g,  que  d'être  à  portée  de 
93  vous  en  ?  percevoir. 

^*  Au  rcftc  ,  ne  vous 
g,  natez  pas  que  vos  trou- 
3,,pes  ne  puiflcnt  licn 
,y  trouver  qui  kur  réHfte  , 
^3  parce  que  le  nombrv: 
^3  prodigieux  en  cft  ki> 
y  y  connu  même  à  leur 
„  Chef.  Il  n*y  a  rien  de 
yy  (i  grand  qui  ne  puiAe 
yy  p:rir  :  puifqu'au  aéfaut 
y,  de  tout  autre  obftacle  , 
yyÙL  grandeur  même  eft 


une  canfe  de  nrine.  " 

*♦  Tout  ce  que  Dé-'* 
mirate  avoU  prédit  à" 
Xerxés  ,  arriva.  C«  '* 
Prince  3  qui  Ce  piquoit** 
de  furmonter  tout  les" 
obflacles  que  les  dieux  ** 
Se  les  honames  met-*' 
toient  à  fes  entrepci-'' 
Tes,  qui  changeoit  &** 
renverfoit  tout  ce  qui  " 
s'oppofoit  à  fon  paila-  " 
ge ,  fut  arrête  pac  trois  ** 
cens  hommes  :  fie  bien-  ** 
tôt  Xerxés,  voiant  hs' 
dJ-bris  de  les  formtda-^ 
dables  armées  cépan-  ^ 
dus  dans  toutes  K's  par-  '^ 
tics  de  la  Grèce  ^  com-  " 
prit  quelle  difïccence" 
il  y  avoit  entre  — " 
foule  d'hvMnmes  y 
une  armer 


une 


fC 
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f9Uim  paffim  Graciam  Xerxes  inttllexiu 
ijpiantHm  ah  exercitu  turba  difiaret. 

*  Itaque  Xerxes  ,  pudore qHàmdamnp 
tmijeriory  Demarato  gratias  egit  ^  quod 
filusfihi  vernm  dixijfet ,  &  permifit  pe^ 
tere  quod  vellet.  Petit  ille  m  Sardes ,  m^" 
ximam  jifid.  civitatem ,  curru  veSius  in- 
traret ,  reEiam  capite  tiaram  gerens  :  id 
filis  datum  regihus.  Dignus  fueratpréè^ 
mio  y  antequam  peteret.  Sed  quam  mi- 
jerahilis  gens ,  in  qua  nemofuit  qui  ve- 
mm  diceret  régi ,  nifiqui  non  dicebatfihi  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  moi:ceau  de 
Séneque  eft  fort  beau ,  &  que  le  diC 
cours  de  Démarate  eft  plein  de  fens  & 
de  réflexions  folides  :mais  il  me  fem- 
ble  que  le  ftile  en  eft  trop  uniforme  , 
&  que  Tantithefe  s'y  montre  trop  fou- 
vent^  Les  penfées  font  trop  ferrées  & 


^  *  Alors  ce  Ptîûce  , 
,^  plus  malheureux  enco- 
^,  reparla  honte  d'une 
^y  û  folle  expédition  ^  que 
,,  par  la  perte  qu'il  y  fit , 
33  remercia  Démarate  de 
^^ceqaelcui  il- lui  avoit 
„  dit  la  vérité  ^  &  lui  per- 
^,  mit  de  lu>  dinnander 
,,  telle  grâce  qu'il  vou- 
yj  droit  Cetut^i  demiiilida 
j^  d'entrer  à  Sardes ,  l'une 
^des  plus  grandes  villes 
j^d'Aue  ^  monté  far  un 


cKar ,  portant  la  tiare  " 
droite  fur  la  téce  ,  pri-  **■ 
vilége    qui    n'éioit  ac-"' 
,  cordé  qu-aux  rois.  Il  au;.  '* 
roit    mérité     cette    ré-** 
compeufè  ,  s'il  ne  l'at  ** 
voit     pa*-    dcmaûdéc.  *' 
.Mais  que  doit-on  ;  en-  " 
fer  d'une  nation  y  où  il  '' 
ne  fe  trouva  pcrfonn»*' 
pour    dkela  verte  au  ^'' 
Roi ,  qu'un  hom.Tic  qui  '" 
ne  fe  la  difoii  pas  à  mi-  ^' 
même;  *' 
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trop  entaffees.  *  Elles  font  toutes  dé- 
tachées  la  ne  de  l'autre,  &  par  cette 
raîfon  rendent  le  ftîle  trop  concis  & 
fautillant.  ^  Une  efpéce  de  pointe  finît 
prefque  chaque  période.  Scies  tefugm 
f<^jfcy  ckm  fiieris  pôjfè  retineri ....  Oh 
hoc  ipjkm  te  Gracia  vincet ,  cfuia  non 

capit Adulte  antè  vînceris ,  '^nim 

vilbimej/e  tefimtas^Cda.  choque  moins 
quand  on  ne  lit  qu  un  endroit  fcparé  ; 
mais  quand  tout  un  ouvrage  eft  Fur  ce 
ton ,  il  eft  difficile  d'en  foutenîr  fans 

freine  une  kéhire  un  peu  loneue  & 
iiivie,  au  lieu  que  celle  de  Cîcéron 
&  de  Tite-Lîve  ne  fatîgue  jrimaîs 
D*ailleurs  un  ftilefî  coupé  &  fi  brufqae 
peut-il  être  enploie  dans  les  difcours 
où  il  s  agit  d'înftruîrc  &  de  toucher  les 
auditeursj&  par  cette  raifon  convîoit- 
il  à  l'éloquence  du  barreau  &  de  la 
chaire  ? 

On  trouve  quelquefois  dans  Cicé- 
ron  de  ces  fones  de  penfées  qui  ter- 
minent la  période  d'une  manière  cour- 
te &  vive: mais  il  fait  emploier  avec 
difcré:lon  Se  fobriété  ces  eraces  du 
difcours,  qui  en  font  le  fel  &  raflàifcoi- 

a  Undc  (bluta  feièora-  1       b  Nu  ne  illud  voltim  , 
ik> ,    &    c   fîngulis  non  |  ut  orar.is   locus ,  omnif- 

mcmbiis   Tel  iiuilis  cel-  !  fc/fti^,   in  Bnc  feirnow» 
hjLA.  '  fciai  autftiu» 
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licment ,  &  qui  par  cette  raifon  ne  doi- 
vent pas  être  prodiguées. 

*  Leviculus  fane  nofler  Demoflhenes  \  ^»^*  s*  r«A 
ffùillcJuJurrodeleSlariJè  dicebat aqnam  ^^'  "' 
fcrentis  muliercuU ,  ut  mos  in  Gracia  efi , 
injujùrrantij^ue  aheri  :  Hic  efi  ille  De-^ 
muffihenes,  S^id  hoc  levius  ?  at  quan^ 
tus  orator  !  Sedapud  aliosloqui  videli" 
cet  didicerat^non  multftm  ipfefecum.  Cet- 
te penfëe  a  beaucoup  de  raport  avec 
celle  de  Sétieque  :  jQuam  miferabilis 
gens ,  in  qua  nemofuit  tjui  vemm  diceret 
rç^  3  nifi  qui  non  dicebat  Jibi  ! 

1.  Réfiexion  de  Séneque  Jkr  une  parole 

iAugufie. 

Séneque  raporte  une  parole  d'Au-^-   BtE^f^i^ 
gufte ,  qui  fe  repentant  extrêmement  ^«  «•  i»- 
d  avoir  lui-même  divulgue  les  defor- 
dres  de  fa  fille ,  difoît  que  cette  im-r 
prudence  ne  lui  feroît  pas  échapce  , 
fi  Agrippa  ou  Mécène   euflent  vécu. 


^ 


a  II  fàlott  que  Dé- 
^  mofthéne  ^  que  BOus 
^  admirons  tant  j  ^ûc 
^  bien  vain  ,  d'étte  aufli 
^  fcniîble  qu'il  avoue  lui- 
^,  même  qu'il  Tcioit  à 
^^ce  petit  mot  flatcut 
^  d'une  orteufe  d'eau  y 
j,qui  le  moiitiant  au 
^  dok  ,  dîlbk  à  i»  voi'  , 


fine:  Vois-tu  bien  ?  C*eft  ** 
là  ce  DéinQfth£]ie.Q5el.  ^ 

le  peciteilè  !  Et  cepcn-** 
dant  quel  grand  orateur  ^ 
«ueDémoftbénef  \k2\%^ 
c^cft  qu'il  avoit  appris  à  ^ 
parler 'aux  ancres  ^  &  «• 
qu'il  Ce^parloit  rateaieAj;*' 
à  iui*uiéme.  *^ 
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Horum  nihil  mibi  accidijfetyfiatu  -Affif^ 
fa  y  am  Mecenas  vixijjit.  Seneque^poix 
relever  cette  parole  y  ajoute  une  réfle- 
xion très  fenfëe  :  *  Aàea  tôt  habemi 
millia  hominum  y  dnos  reparare  diffidU 
eji  !  Cxfkjim  lepones ,  &  protinns  firu 
■ptA  :  fraEla  claffis ,  &  intra  paacos  dies 

natavit  nova  :favitumefi  in  opéra  pakli' 
ca  ignihus ,  Jkrrexerunt  meliora  confam' 
ptis.  Tôt  a  vita ,  Agrippa  &  Mecenatit 
vacavit  locus.  Rien  n  eft  plus  beau  nf 
plus  folide  que  cette  penfée  ,  Totues 
les  pertes  fe  réparent  excepté  celle  d'um 
ami  :  mais  il  faloit  en  demeurer  la. 

**  ^idputem  ?  ajoute  Scnequc.  2>i- 
fuijfefimiUs  qui  offumerentHr  y  an  ipfius 
vitiumfmjfey  qui  maluit  cjueri  quam  qua^ 
rerelNon  eft  qmd  exiftimemus  Agrippam 


>» 


*  Tant  ir  eft  difficile 
,,  de  ctouvet  parmi  unt 
^jde  millions  d*honimes 
,,  de  quoi  en  remplacer 
j,  deux  1  Des  légion»  ont 


lev^ 


été  caillées  en  pièces 
on  en  a  bientôt 
d'autres  :  une  flote  a 
été  biifée  en  pea  de 
^  jours  ,  on  en  bâtit  une 
^.nouvelle   :  le    feu     a 


j^  confumé  jdfis    édifices 
^y  publics  3  on    en    voit 


d'autres  plus  fomptueux 
^  que  les  premiers  fbrtir 
^  prefque  auilitôt  de  ter- 
tre. Mais^  tant  que  vé- 


eut  Augufte^  la  place' 
d'Agrippafic  de  Mécé-" 
ne  demeura  touj.urs** 
vacante.  "' 

♦*  Quepenfcrai  jede" 
cette  parole  d'Augufte  ?  " 
Dois  -  je  croire  qu'es  ** 
effet  il  ne  reçoit  plus'* 
dans  tout  l'Empire  de** 
tels  hommes  qu'il  pût** 
choiiîr  pour  amis  ,  " 
ou  Cl  c'etoit  la  faute** 
du  Prince  ,.  qui  aimoîc  **' 
mieux  fe  plaindre,  que" 
d'en  chercher  ?  Il  n'y* 
a  pas  d'apparence  '^ 
qu'Agrippa  &  Mccénc^ 


Drs  Pense*es^  xc^f 

&  Aiccenatem  filitos  illi  vem  dieere  : 
qui  y  fi  vixiffent  >  inter  dijfimulanttsfuip 
jim.  Regédu  ingmiimos  efi  >  in  prdfeiu 
tium  contumeliam  amijfa  laudare  y  &  his 
vinutem  dare  tfera  dicendi  >  k  quibus 
jam  audiendi  pericHlum  non  efi. 

Outre  que  rien  n  eft  plus  petit  que 
ce  jeu  de  mots  ,  maluit  queri  qukm  efuA^ 
rerâ}  la  féconde  réfïexîoa  ruine  abfo- 
luiiient  k  première.  Celle-ci  fuppofe 
qu'il  eft  fort  difficile  de  remplacer  de 
bons  amis^  &  Tautre  dît  tout  Te  con^ 
traire,  D  ailleurs  pourquoi  Séneque 
fait-il  cette  injure  a  Augufte ,  ou  plu- 
tôt à  fes  deux  amis  ,  d'avancer  qu'ils 
n  avoîent  pas  coutume  dé  dire  la  vé- 
rité à  ce  Prince  ,.  &  qu'ils  n  auroîent 
pas  oie  le  faire  dans  Foccafion  dont  il 
s'assit  ?  Mécène  étoît  de  tout  tems  en 

Fofleffion  de  lui  parler  librement;  & 
on  fait  que  dans  un  jugement  où  Aii- 
gufte  paroiÏÏoit  pancher  vers  la  cruauté, 
ce  favori  ne  pouvant  approcher  de  lui 
à  caufe  de  la  preÛè ,  lui  jetta  un  billet 


^euiSènt  coutume  delui 
^  dire,  la  vérité  ;  &  s'ils- 
,j  avoîent  vécu  ,  Ht  au- 
^  roient  dans  cette  occa- 
^^{îon  gardé  le  Tilcnce 
^  comme  les  autres.  Mais 
,,le  caraâére  des  Princes 
;^cft  d'aim*!  à  dire  du 


bien  des  morts  pour" 
faire  honte  &  peine**" 
aujtvivans;  Se  de  louer'' 
dans  les  premier»  une'*' 
liberté  courageufc  Je*' 
dire  la  vérité  ,  dont  ** 
ils  n'ont  plus  rien  if^ 
csaindie^'*' 


/ 


io6  .      Des  Pen  se'es. 
^#rx«  '^»-  où  îl  avoît  écrit  :  Levez  -vous  y&ne 
cérmfex,  ^^^^^j pg^j^^  /^  hourreau.  Pour  Agrippa, 

lorfqu'Augufte ,  maître  de  l'Empire, 
délibéra  fur  le  parti  qu*îl  devoît  pren- 
dre ,  îl  ofa  bien  lui  confeîller  de  réta- 
blir la  République  dans  fon  ancienne 
liberté. 

On  voit  par  là  que  Séneque  maa. 
quoit  d'une  qualité  eflénûelle  à  Torar 
teur ,  qui  eft  de  favoir  fe  tenir  dans  les 
bornes  du  vrai  &  du  beau  \  &  de  re- 
trancher împitoiablement  tout  ce  qui 
eft  au  delà  du  parfait ,  félon  cette  belle 
*4fjfr.  se.  jégle  d'Horace  :  Recideret  omne  quod 
ultra  PerfeElum  traheretuK  *  Il  était  trop 
amateur  de  fbn  propre  génie  :  il  ne  pou^ 
voit  fe  réfoudre  à  perdre  ni  à  facrîfier 
'  aucunes  de  fes  productions  :  &  (bu- 
vent  par  de  petites  &  minces  penfées  îl 
afFoîblîlTbît  la  force  &  avililloitla  no- 
bleflè  des  chofes  dont  il  parloir, 

l.  Autre  fenjee  àe  Seneéjue  Jkrlaranti 
des  vrais  amis, 

StMfe,  if      On  trouve  dans  le  même  endroit 
».  h;    '  ^*  ^^c  autre  penfée  au  fujet  des  anris  quî 

a   Si   aliqiu   contem-  t  fa^coDrenfir  potiùs  eraiw 


ififlec  .  .  «  •  Si  non  om- 
aia  fua  amaQcc  y  £  re- 
ruai  pondéra*  winuiiin- 
mxi  KnuntiisinoQ  fregif. 


atnore  compcobaretar» 


ï>  E  s  P  E  N  s  e'E  5.  X07 

%ft  fort  belle»  Séneque  parle  de  cette 
foiile  de  perfonnes  qui  tant  leur  cour 
aux  grands  Seigneurs,  *  Aàquemcumr 
que  ijiommveneris ,  dit-îl ,  quorum falié-^ 
tatio  urbem  comutit  yfcito  >  ettamjî  ani- 
madverteris   obfejfos  ingenti  frequemia 
vicos  y  &  comme amium  in  utramque  par^ 
tem  catervis  itinera  comprejfa  ,  tamen 
ventre  te  in  locum  hominibus  plénum  y 
éimicis  vacuum.  In  peEiore  amicus  y  non 
in  atrio  qumtur,' lïïo  recipiendus  efi  y 
illic  retinenàus  y  &  in  [en  fus  recondendux. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  aîf  une  grart- 
de  beauté  &  une  grande  vivàçîté  dans 
cette  penfée  &  dans  ce  tour  l  ventre  te 
in  locum  hominibus  plénum  ,  dmicis  va-- 
CHum.  Après  tout  ce  qui  a  été  dit' du  fra- 
cas que  caufe  dans  ta  ville  ce  concours 
incroîable  de  citoîens  qui  s'^empreflent 
d'aller  chez  les  grands  ,  &  qui  rem- 
plifTent  leur  maiîon  ,  cette  oppofitio» 


j,   *    Si    vous     allcx  {  pcfidant     vous    venez  '* 

dans    un    lieu  rempli'* 


^chez  quelqu'un  de- ces 
^grands  Seigoeats  chez 
„  <|ui  toure  la  Ville  abon- 
^  de  pour  leur  faire  la 
^^cour  ,  fâchez  que  biea 
^quc  vous  trouviez  les 


d'hommes  ^  &  vuide'^ 
d'amis.  Ceft  dans  le'* 
cccur  qu'il  fiiuc  cher-'* 
cher  l'ami  y  &  non** 
dans       l'antichambre.  '* 


y^  rues     aiiîégées    &     les  i  C'eft  li    où  il  faut  le 


yy  chemins  bouchés  par 
y^  une  foule  itmombrable 
^jde  perfunnes  qui  vont 
^j  &  qui  zctoucncnt  ^  ce- 


ce 


recevoir  &  le  retenir  j 
&   l'y    mettre  comme** 
en  dépôt  &  en.  ûiicii^** 


itoÉ  Ces  I^  e  n  s  b'  b-s. 

efltf  £oirc  belle  ^  in  locnm  homirrilms  pU* 
Hum  y  amicis  VéicHHm  :  foule  de  courd- 
iàns  ,  folicude  d'amis.  Maïs  que  fignrfie 
ce  qui  fuit  :  in  peSore  amicns  ,  non  in 
atrio cjué^ritur?  »  Il  feut chercher  lami 
«>  dans  le  cœur,&:  non  dans  Tanticham- 
bre.  J'y  voi  uneantithefe ,  mais  je  rfy 
découvre  rien  de  plus ,  &  j'avoue  que 
je  n'ai  pu  en  comprendre  le  Cens» 

Le  P.  Bouhours  rv'a  pas  manqué  de 
nous  apprendre  quel  jugement  il  faloit 
porter  de  cet  auteur.  »  De  tous  les  écri- 
»  vains  ingénieux  ,  dit-il ,  celui  qui  (aie 
»  le  moins  réduire  fes  penfées  à  la  me- 
»  fure  que  demande  le  bon  (ens  ,  c'eft 
«Séneque.4l  veut  toujours  plaire, & 
w  il  a  fi  peur  qu'une  penfée  belle  d'elle- 
»  même  ne  frape  pas ,  qu'il  la  propofe 
»  dans  tous  les  jours  ou  elle  peut  être 
n  vue  ,  &  qu'il  la  pare  de  toutes  les 
»  couleurs  qui  peuvent  la  rendre  agréa- 
5>  ble  :  de  forte  qu'on  peut  dire  dehii 
»  ce  que  fon  père  difoît  d'un  orateur  de 
»  leur  tems  :  *  En  répétant  la  mime 
m  penfée  y  &  la  tournant  de  plufieurs  fé- 
3>  çons ,  il  la  pare  :  n*  étant  pas  content  £  a- 
*  voir  bien  dit  une  chofe  une  fois  ^  il  fait  en 


a  Habec  hoc  Monta. 
BUS  vicium  ,  Cenccncias 
ftias  rcpccjndo  corcum. 
fie  ',  duin  non  cil  con- 


tencus  unatn  rem  fertd 
Ucne  dicerc  ^  e£ck  ne 
bone    dixciic.   OMArfMtr 


Des  P  I  n  *s  i'  e  s.  lo j 
fine  tju^U  ne  tu  pas  bien  dite.  »  Il  cke  un 
mot  du  Cardinal  Palavicin  ,  qui  fent 
bien  le  ftile  Italien ,  mais  qui  a  du  fens. 
n  Séneque  ,  dit  ce  Cardinal ,  parfwnefis 
nfenjees  avec  un  ambre  &  «»^  civette 
n  ijui  à  la  longue  donnent  dans  la  tête  : 
»  elles  plaifent  au  commencement ,  &  laf 
»fintfort  dans  la  Juite. 

Un  autre  auteur  fort  célèbre  porte  .  ^*,^''^^ 
le  même  jugement  de  Séneque  ;  ic  d'nn  Printe  » 
donne  en  peu  de  mots  d'excellentes  ré-  ^z^*^*  **  ^^ 
gles  fur  les  penfées. 

»  Il  y  a  ,   dit41  ,  deux  fortes    de 

»  beautés  dans  l'éloquence  ,  aufqueU 

»»  les  il  faut  tâcher  de  rendre  les  cn^ 

n  fans  fendbles.   L'une  confifte  dans 

»  les  penfées  belles  &  Iblides  ,  mais 

»  extraordinaires  &  furprenantes.  Lu* 

»  cain  ,  Séneque ,  &  Tacite  font  rem- 

'  t»  plis  de  ces  fortes  de  beautés»  L'ai»^ 

*>  tre  ,  au  contraire  y  ne  confîfte  nulle- 

jt  ment  dans  les  penfées  rares  ;  mais 

»>  dans  un  certain  air  na-turel ,    dans 

*»  une  (implicite  facik  ,  élégante ,  & 

j>  délicate  ,  qui  ne  bande  point  TeC- 

«  prit ,  qui  ne  lui  préfente  que  des 

»  images  communes  ,  mais  vives  & 

3>  agréables ,  &  qui  fait  fi  bien  le  fuî- 

»>  vre  dans  £ès  mouvemens ,  qu  elle  ne 

>>  manque  jamais  de  lui  propofer  îuc 


1> 

4> 


»  chaque  fujet  les  objets  <lont  il  peut 
n  être  toucné  ,  &  d'exprimer  toutes 
»  les  paillons  &  les  tnouvemens ,  que 
»  les  chofcs  qu  elle  repréfente  y  doî- 
«  vent  produire.  Cette  beauté  c«  celle 
«  de  Térence  &  de  Virgile,  Et  Ton 
voit  par  là  qu  elle  eft  encore  plus 
difficile  que  l'autre ,  puisqu'il  n  y  a 
9i  point  d  auteurs  dont  on  aie  moins 
»  approché  que  de  ces  deux  là« 

^' Si  Ion  ne  fait  mêler  cette  beauté 
^  naturelle  &  fimple  avec  celle  des 
^>  grandes  penfées  ,  on  eft  en  danger 
j> décrire  Se  de  parler  d'autant  puis 
M  mal ,  que  Ion  s'étudiera  davantage 
9i  à  bien  écrire  8c  à  bien  parler  :  & 
»>  plus  on  aura  d'efprit  y  plus  on  tom- 
»  oera  dans  un  genre  vicieux.  Car  c'eft 
»  ce  qui  fait  qu'on  fe  jette  dans  lefUle 
»  des  pointes ,  qui  efl:  un  très  mauvais 
»  caraâére.  Quand  mcme  les  pcnfccs 
«  feroient  folidcs  &  belles  en  elles- 
w  mêmes ,  néanmoins  elles  bJïènt  & 
3>  accablent  l'efprit  ,  fi  elles  font  en 
M  trop  grand  nombre ,  &:  fi  on  les  em- 
M  ploie  en  des  fujets  qui  ni  les  c!i»man- 
«  dent  point,  ScnegiK^  ,  qui  cil  admî- 
«  rable  étant  coiindci  c  p:ir  parties  , 
wlaflè  lefprit  quand  on  le  lit  tout  Je 
M  fuite  i  &  je  croi  que  fi  Quincilîea 


Des  Pinse'es.         in 
»  a  dît  de  lui  avec  raifdn,  qu'il  eft  rem- 
»  pli  de  défauts  agréables ,  ahundat  dul- 
»  cibus  vitiis ,  on  en  pourroît  dire  avec 
»  autant  de  raîfon  ,  qu'il  eft  rempli  de 
»  beautés  defagréables  par  leur  mukî- 
»  tude ,  &  par  ce  deflèin  qu'il  paroît 
»  avoir  eu  de  ne  rien  dire  fimplcment , 
»  ôc  de  tourner  tout  en  forme  de  poin- 
'w  te.  Il  n'y  a  point  de  défaut  qu'il  faille 
•w  plus  faire  fentir  aux  enfans,  lorfqu'ils 
«>  ibnt  un  peu  avancés  ,  que  celui-là  : 
>3  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  faflc 
M  plus  perdre  le  fruit  des  études  en  ce 
«  qui  regarde  le  langage  &  l'éloquence. 
*  Cela  rfempéche  pas  que  la  ledurc 
de  Séneque  ne  puîlîè  être  fort  utile  aux 
'îeunes  gens ,  quand  ils  commenceront 
à  avoir  le  TOÛt  &  le  jugement  formés 
■par  celle  de  Cicéron,  Séneque  eft  un 
efprît  original ,  propre  à  donner    de 
rêfprit  aux  avrcres  ^  &  à  leur  faciliter 
rinvention.  On  peut  tirer  du  traité  de 
la  clémence  ,  &  de  celui  de  la  brièveté 
de  la  vie  ,  beaucoup  d'endroits ,  qui 
accoutumeront  les  jeunes  gens  à  trou- 
ver d'eux-mêmes  des  penfees.  Cette 
leâure  leur  fervira  auflî  à  faire  le 


a  Vecùm  fîc  qaoque  jam 
robaftis  ,  &  fevcriorege- 
acre  Taiis  Âioucis  ^  legen- 


dus  4  vel  ideo ,  quod  ezcr- 
cere  poteft  uccinque  judU 
ciiun.  ^i»ttU  U  10.  c«  I* 


iii  Dh    choix 

difcernement  du  bon  &  du  mauvais* 
Mais  le  maître  doit  les  conduire  dans 
cette  étude ,  &  ne  les  pas  abandonner 
à  eux-mêmes ,  de  peur  du  ils  ne  preo- 
tient  pour  vertus  les  vices  mêmes  de 
Séneque^  d  autant  plus  dangereux  pour 
eux  ,  qu'ils  ont  plus  de  conformité  au 
caraâére  de  leur  âge,  &  que  d'ailleurs, 
comme  nous  Tavons  déjà  remarqué  , 
ils  font  mêlés  de  charmes  capables  éc 
féduire  les  plus  clairvoians. 

§-  III. 

JDh  choix  des  Mots^ 

O  N  a  vu  dans  tous  les  exemples 
que  j'ai  cités  jufqu  ici  ,  combien  le 
choix  des  mots  fert  à  mettre  les  pen- 
fées  &  les  preuves  dans  leur  jour,  &  i 
en  faire  fentir  la  beauté  &  la  force.  Ce 
font  'en  efïèt  les  exprefïïons  qui  don- 
nent aux  chofes  une  nouvelle  grâce , 
&  qui  leur  prêtent  ce  vif  coloci  lî  pro- 
pre à  faire  de  riches  peintures  &  des 
tableaux  parlans  ,  de  Ibrce  que  par  fc 
changement ,  &  quelquefois  par  le  de- 
rangement  feul  des  expreffions ,  pref- 
que  toute  la  beauté  du  dîfcours  dilpa* 
roit&  s'évanouit» 


DES     Mots.  tij 

Il  fèmble  que  le  principal  ufàge 
me  l^homme  dcvroit  faire  de  fa  rau 
(on ,  ferait  de  n'êçre  attentif  qu'aux 
diofes  mêmes  qu'on  lui  dît ,  mns  Jlç 
mettre  en  peine  delà. manière  d6nt 
•lies  Ipi.  font  prçfentées^  Cependant 
(tous  éprouvons  tous  les  jours  le  con-« 
ttsdre  :  &  c'eft  peutêtre  une  des  fiii-r 
tes  de  la  corruption  8c  de  la  dégrada^ 
tîon  de  notre  nature,  qui  fait  que  plon-^ 
gés  dans  les  fens  nous  ne  fbmmes  pre^ 
que  touchés  que  de  ce  qui  les  frape  6ç 
les  remue ,  &  que  fbuvent  nous  ne 
jugeons  des  peniees  auflî  bien  que  des 
hommes ,  que  p^r  1^  vétemoit  Se  la  pa». 
rure. 

.  Ce  n'eft  pas  que  je  regarde  comme 
mi  défaut  en  foi-même  de  préférer  cç 
qui  eft  orné  &  embelli  à  ce  qui  ne  Teft 
pas.  Nous  portons  en  nous  un  attfldt , 
non  feulement  pour  le  bon  &  le  vrai , 
mais  auflî  pour  le  beau.  Et  cet  attrait , 
ce  fèntiment ,  nous  vient  de  l'auteur 
même  d^la  nature  ,  quin'yaprefque 
rien  offert  à  nos  yeux  qqin^  loît  gra- 
cieux &  aimable.  Le  defordre  confifte 
en  ce  que  Ion  eft  plus  touché  de  Tor- 
nement  que  de  la  vérité ,  ou  même  de 
cç  qu'on  eft  uniquement  touché  des 
epibelliilèmens  y  fans  faire  attention 
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aux  chofes  mêmes.  Mais,  il  efl:  dans 
l'ordre  ,  &  c'eft  le  premier  dellèin  du 
Créateur  y  que  la  beauté  &  Tagrémenc 
extérieur  fervent  à  faire  valoir  &  à  Eu- 
re aimer  ce  qui  d'ailleurs  eft  bon  & 
vrai. 

Ceft  donc  une  néceflîté  abfblue  à 
l'orateur  de  donner  un  foin  particu- 
lier à  lelocution ,  *  qui  le  met  en  état 
de  produire  Tes  penlees  au  dehors , 
(ans  quoi  tous  fes  autres  talens ,  qocL. 
que  grands  qu'ils  fuflènt  ,  devîeo- 
droient  inutiles.  Il  faut  que  cette  par- 
tie foît  bien  eflèntielle  à  l'éloquence, 
puifqu'elle  lui  a  donné  fon  nom.  ^  Auffi 
voîons-nous  que  '  c'eft  elle  qui  déci- 
de principalement  du  mérite  des  ora- 
teurs ,  qui  fait  la  différence  des  ftiles , 
d  où  dépend  pour  l'ordinaire  le  fuccès 
d'un^Mcours  ,  &  qui  eft  à  proprement 

{)arler  ce  que  nous  enfeigne  l'art  :  car 
e  refte  dépend  plus  du  génie  &  de  la 
nature. 


a  £loqui^  hoc  eftom- 
nia  que  mente  conce. 
péris  proxnere  .  atquead 
aadjmtcs  petferre  :  une 
quo  fupcr^acuarunt  prie- 
ra y  &  dittilia  gladio  con- 
ciico  ,  aiquc  intra  vagi- 
tiéLW  fuam  hxrenci.  ^ma- 
tiUinPrêmmJ,  X. 


b  Hoc  maxîraé  doet* 
tur  :  hoc  nulluj  ii<fi  anc 
aiTcqui  poceil  :  hoc  ma. 
xime  oratoc  oracore  prc- 
ftantior  :  hoc  gênera  iplll 
diccodi  alia  aliis  pocio- 
ra  ;  ut  appareac  in  hoc 
&vinum&  vucuccmcft 
dicendi.  jHdm 
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.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  propriété 
&  de  la  clarté  des  mots  :  il  s'agit  main. 
tenant  de  leur  élégance  &  de  leur  force. 
C'eft  une  chofe  merveilleufe  comment 
des  mots  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  &c  qui  par  eux-mcrites 
n'ont  aucune  beauté  particulière  , 
maniés  avec  art ,  &  appliqués  à  cer- 
tains ufages ,  acquièrent  tout  d'un  coup 
un  éclat  qui  les  rend  tout  autres. 
.Xdificare ,  quand  il  fignifie  bâtir  une 
mdijon  ,  eftun  mot  fort  tîmple.  Quand 
le  poète  remploie  pour  exprimer  ces 
parures  à  difftrens  étages  ^  dont  les 
dames  ornoient  leurs  têtes  : 

Tôt  prcmit  ordinibus ,  tôt  adhuc  compa-   JuvetéU^Ssm 
gibus  altuni  fyr.y.v.soo. 

Mdi&cfc  capuc  : 

c'cft  comme  un  diamant  qui  brille 
d'une  vive  lumière.  M.  Delpreaux  a 
bien  fu  profiter  de  la  penfée  &  de  lex- 
prei&on  de  J  uvenal  : 

Et  qu'une  main  Givante ,  avec  tant  d'anifice. 
Bâtit  de  fcs  cheveux  rélégant  édifice. 

On  peut  dire  que  les  mots  ne  valent 
que  ce  qu'on  les  fait  valoir ,  &  que 
c*eft  l'art  de  l'ouvrier  qui  y  donne  le 
prix.  Comme  ils  font  deftincs  pour  ex- 
primer les  pênfées ,  c'eft  d'elles  qu'ils. 
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doivent  naicre  :  *■  car  les  bonnes  ex-- 
preflîons  font  ordinairement  attachées 
aux  choies  mêmes ,  6c  les  fiiivent  com.^ 
me  l'ombre  fiiît  le  corps.  Ceft  une 
erreur  de  croire  qu'il  faille  toujours  les 
chercher  hois  de  Ton  fujet ,  comme  fi 
elles  fe  déroboienc  à  nous  8c  qu'il  &- 
lût  leur  faire  une  efpéce  de  violence 

f)our  les  emploiera  Les  plus  naturel* 
es  font  les  meilleures,  b  Je  fuppofe, 
comme  je  l'ai  dé/a  dit  ailleurs  ,  qu'on 
a  étudié  a  fond  la  langue  dans  laquelle 
on  écrit,  que  paruneleâureexaâe& 


a  Rk  j&  Untfintix  vi 
fiii  vciba  parient  ,  qu« 
&inper  faos  crnata  mihi 
quidcm  videri  folenc  ^  û 
cjufmodi  i'unt  ut  ea  res 
ipfa  pcpcrifTc  videatur.  a. 
deOrat^n»  I4<S« 

Rerum  co^ia  ^  yptm 
bomm  copiam  gigait. 
Cdc,  ).  de  OrM.  n,  i*S» 

Cùm  de  rcbus  gran. 
dioribus  dicas  j  ipfc  res 
vciba    rapiuat>  Lik*    3* 

Verba  crunt  in  ofS- 
cio. . .  fie  lu  £emperiren-> 
fibus  iBhxreie  vidcan. 
tiii  ,  atque  ut  umbra 
corpus  (cqui.  ^miutU,  in 
Précm.  /.S. 

rlerunique  optima  rf- 
bus  cohzrcnt  ,  te  cer- 
nurtur  fuo  Uimine.  Ac 
i)os  quaniinus  illa  ,  tan- 
^oam  Uceanc    iicmpec  ^ 


feque  fubducanc.  •  •  O^ 
tiina  Cunc  minime  ac» 
cetfita  ,  te  (impUcilmi 
aique  ab  ipù,  ▼crinv 
pcofcAis  fimilia.  lêid, 

b  Qi^i  racioncm  1> 
quendi  pctmiiai  ci>gno> 
verix  ,  oita  Icûione  mili- 
ta 6c  idonea  coploTam  fi« 
bi  veiborum  fapclkAii 
lem  comparant  •  •  •  ci  nf 
cum  nominibus  luis  oc* 
currenc  Sedopas^flo- 
dio  prarcedente  ^  &  ac» 
qai£u  £uuluce  &  ^oifi 
lepoiica. /^ii<. 

Onerandum  comploi- 
(}ujnque  pcûus  mazin»- 
rum  icrum  fie  pluriou- 
rum  fiavitate  ,  copia  | 
varieiate.  Lih,  3.  i«  Çmê* 
».  111. 

Celeritacem  dabit  COB- 
fuecudo.  Paulatiiii  taùp 
ciliùs  fé  oûendenc  «  retr 

Icrieuiè 
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eneu(e  des  bons  auteurs  on  s'cft  fait. 
m  amas  de  riches  expreflîons ,  mair 
îir  tout  qrfon  s'eft  rempli  l'eforit  de 
coûtes  les  connoiflânces  néceflâires  à 
l'orateur  :  pour  lors  la  diâîon  ne  coûte 
^refque  nen.  Quand  on  compofe  y  il 
m  eâ  des  mots  comme  des  domefti- 
ques  dans  One  maifon  bien  réglée  :  ils 
ef attendent  pas  c^on  les  appelle ,  ils 
fe  préfèntent  d'eux-mêmes ,  ôc  font 
toujours  prêts  au  befoin»  Il  ne  s  agit 
que  d!en  £dre  le  choix ,  &  de  favoir 
les  emplorer  chacun  dans  leur  place. 

Cecnoîx  coûte  d'abord  plus  de  tems 
^  de  peine  ,  parce  qu'alors  il  faut  exa- 
miner ,  pefer  ,  comparer  :  mais  dans 
la  fuite  il  devient  ii  facile  &  (i  natu- 
rel ,  que  *  les  mots  s'ofFrent  d'eux- 
mêmes  ,  &  naiiîent  fous  la  plume  , 
{)pefque  fans  qu'on  y  penfe.  t>  Un  foin 
crupuleux  &  exaâ  eft  bon  pour  les 
commehcemens  :  mais  il  <loit  dimi- 
nuer &  difparoitre  à  mefure  qu'on 


ba  refpondebunt  ^  cem- 
pofitio  fcquetut  ^  .cunâa 
^cnique  .  uc  in  familia 
bcne  ÏBlticuu  in  oflîcio 


cnuK  ..  • .  ûc  uc  non  re-.  fuccedanc  ru-ccflc  cil.  Lik* 


quiiîcE  jrefpondeie  ,  fcd 
«c  femper  feniîbus  inhz- 
xcfé  vidcAiKui.  ^inttl, 
il    lo.  c.    )•  &  i*  SS«  in 


a  Vciba  oxnnia  ,  que 
func  cu>urque  gcueiis 
luaximè  iiluiîbcra  y  fub 
acumcn  {Vyli   fubeanc  6c 


b  Ida  qu.i:tendi  ,  ju- 
dicandi  ^  coniparandi 
anxiec-ts  ,  dum  difcimus 


ffmm*  adhibcnda  cft ,  non  cua 
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avance.  Cependanc  il  y  a  des  orateari 
qui  toujours  méconcens  d'eux-tnêmet 
&  ingénieux  à  fe  tourmenter ,  rejec- 
tent  toutes  les  expreflîons  qui  fè  pié« 
Tentent  d'abord  a  eux  quelque  bofw 
nés  qu'elles  foient ,  pour  en  cherchée 
de  plus  belles  ,  de  plus  éclatantes ,  de 

{Ans  extraordinaires  ;  &  qui  perdent 
etems  à  Ce  donner  fmfi  à  eux-mêmef 
la  torture  en  difputant  avec  chaaue 
mot  8c  prefque  avec  chaque  fyllaDe» 
^  Travail  inmiâueux ,  déhcacefle  mal 
entendue  ,  qui  n  aboutit  qu'à  éteindre 
le  feu  de  l'imagination  ,  &  à  rendre 
l'orateur  malheureux  !  L'art  de  bien 
parler  ne  feroit  pas  fort  eftimable ,  sll 
coutoit  toujours  tant  de  peine  y  &  s'il 


lUcimas .  . .  Quibufdam  i 
umen  nullas  Hnis  ca- 
lamniandi  eft  ^  &  cum 
fingulis  penè  fylUbis 
coromorandi  :  qui  ^  eciam 
cùm  opcima  fine  reperu  ^ 
quzrunc  aliquid  quod  dt 
magis  amiquum  ,  lemo- 
cam  ,  inopioatum  .... 
increduli  quidam  ^  &  de 
ingcnio  fuo  pedîmè  me- 
rici  ^  qui  dili^enciam  pu- 
canc  facere  ubi  fcribendi 
difficulcatem.  ^i»t,  im 
frutm»  /.  S. 

a  ^Abominanda  haec 
infelicicas  crac  ,  qucfic 
oufiOuu  dicendi  lemiac  « 


9c  ctlorem  cogicttioill 
ezcirgttit  moca  &  difi* 
dentia.  IM, 

Heque  cnim  rit  finu 
ma  dicendi  eft  màmtm» 
cione  dieiui  ^  fi  inCUix 
afqae  ad  altiniom  Ibli" 
cicudo  perfequicoff  j  M 
oracorem  aucerac  6,  co> 
qaic ,  cgrè  TcrlM  rcncB» 
cem  y  6c  nerpeiidaidit 
coagmentanoiCque  eiiiB* 
cabdfceiitein.  Niddv  tt« 
le  y  6c  fablimis  ,  ft  I»* 
caplet^  ciccamflucmftM 
undique  elo^uenric  ca* 
piis  impeiitt.   gmmtU^U 
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ÊJoic  être  condanné  toute  fa  yie  à 
rennuieufe  occupation  de  chercher,  de 
pefer ,  d  a|ufter  des  mots.  L'orateur  ^ 
s*il^  digne  de  ce  nom  ,  podèdera  tous 
les  créfors  de  l'éloquence  \  Se  les  mar- 
nîera  en  maître  qui  difpofe  de  fon  bien 
comme  il  lui  plaît. 

On  trouvera  dans  l'article  ,  où  j'ai 
traité  de  Félégance  &  de  la  délica- 
ce£&  du  latin  ,  plufîeurs  exemples  qui 
regardent  le  choî»^des  mots.  Je  me 
contenterai  d'en  ajouter  encore  ici  ùâ 
petic  nombre. 

Appîus ,  pour  exhorter  les  Romains 
à  continuer  le  fiége  de  Veîes  pendant 
l'hiver  ,  fe  fert  d'une  comparaifon 
tirée  de  la  chaflè  ,  ôc  il  dit  que   le 
plaifîr  qu'on  y  trouve  fait  oublier  les 
plus  rudes  fatigues  ,   &  entraîne  les 
nommes  malgré  la  rigueur  des  faîfons 
dans  les  lieux  les  plus  âpres  &c  les  plus 
efcaxçés^ObJec^  vos  ,  venandi  fiudium    LivUHr.  5< 
éic  voluptas  homines  per  nivesac  prnù  **  ^* 
fias  in  montes  JyhaJ^ue  rapit  :  helli  ne- 
ceffitatibus  earh  patientiam  non  adhibc'- 
bimus ,  ejHétm  vel  lujus  ac  voluptas  elice^ 
re  filet  ?  Quelle  force  n'a  point  cette 
fcxpreffion  rapit  ?  Pour  la  bien  fehtîr  , 
il  ne  faut  que  la  comparer  avec  unb 
autre  expre0ion  que  Seneque  emploie 

Kij 
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dans  une  penfëe  i  peu  près  iemblable. 

Il  s'agit  des  marchands  à  qui  l'ardeur 

infaciable  du^ain  £^\t  entreprendre  de 

longs  &c  dangereux  voiages  par  terre 

Mt  brevit.  ôc  par  mer.  Alium  mercandi  fraceps  oh 

tttâ ,  ç.  1.     pi^itas  circa  omncs  terras^  amnia  tnarid  % 

jpe  lucri  ducit.  Ce  mop ,  ducit ,  a  trop  de 

lenteur  pour  une  paflîon  a^Âi  rlolente 

que  l'avarice  :  frdceps  cupiditas^ 

Sollufte  décrit  Tacha  mement  dei 
foldats  contre  les  vaincus  ,&  en  ap* 
porte  la  raifon^  Mtnr  hi  milites ,  pûfi* 
^uam  viBoriam  adeptijkntynihil  reli^ 
viSis  fecere,  ^uippeficund^  resjapien* 
tium  animas  fatigant  :  ne  illi ,  cmîiptii 
fMribus  y  viElorU   temperarent.  Je  ne 
m'arrête  ou  a  cette  expreffion  ^fatigam. 
Eft-il  poUîble  de  marquer  d'une  ma* 
nîére  plus  courte  &  plus  vive  les  rudes 
épreuves  que  les  plus  gens  de  bien  ont 
à  eiïuier  dans  la  profpérité  \  Elle  les 
attaque ,  elle  les  pourluk  f^is  rçlàche» 
elle  leur  livre  une  guerre  continuelle , 
elle  ne  leur  donne  ni  trêve  ni  repot 
qu  elle  ne  leur  ait  enlevé  leur  vertu  ; 
&  û  elle  ne  peut  venir  à  bout  de  les 
vaincre  par  la  force ,  elle  femble  efpé* 
rer  qu'au  moins  ils  rendront  les  armes 
de  fatigue  &  de  la(Gtude.  Secundâ,  79$ 
JkpientiM^  animes  fatigant. 
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Cette  expreffion  m'en  lappellé  une 
autre  de  Tacite  ,  qui  n'eft  pas  moins  ^mhmI.  r, 
énergique,  ^n  citm  Tiberius ,  fitft  tath  **  ^  * 
tam  rernm  experientiam^vidçminatith 
ms  convulJHS  &  vmtatusfit ,  C.  Cajarem  ^ 
drc.  M.  d'Ablancourt  «raduît  ainfi  ce 
paflàge.  w  Si  Tibère ,  après  une  longue 
j»  expérience  y  s'étoit  iaiflë  corrompre 
»  à  la  fortune ,  que  devîendroit  CalU 
w  gula  ,  &c.  Cette  tradudion  énerve 
toute  la  force  de  k  penfée ,  qui  confia, 
fte  dans  ces  deux  mots  y  con'Vuljîis  ,  & 
S//  dominationis.  Convellere  ^Çi^ifÎQ  ar* 
rachcr  ,  déraciner ,  enlever  avec  for* 
<e  ,  faire  fortîr  de  fa  place  par  violen*. 
ce.  Il  y  a  dans  l'autorité  fouveraine  un 
fafte  ,  un  orgueil ,  une  hauteur  ,  qui 
attaquent  les  meilleurs  Princes  avec 
tant  de  violence  qu'ils  ne  peuvent  y 
réfifter  ,  en  forte  qu'arrachés  à  eux-- 
mêmes,  &  à  leurs  bonnes  inclinations, 
ils  font  bientôt  changés  en  d'autres  . 
£ommes.  Vî  dominationis  convuljus  & 
Viutatus. 

.    Le  même  Tacite  dans  fes  hittoires 
parle  de  la  profpérité  dans   le  même 
ièns  que  Sallufte ,  mais  fous  une  autre 
idée.  Fortunam  adhuc  tamum  adverjkm   Hijttr,  f, 
tnlifli,  Secundd  res  acrioribusflimulis  anù  ''  '  ^  • 
wos  explorant  :  qttia  Kiijey-ia  tolerantur'^ 
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felicit4t€  c9rfumpitimr.FidemJUhertdiemy 
^matiam,  frétcipua  hwnani  animihêfUf 
$H  ejuidcm  eJU^m  conftamii  rennebisyfii 
étlii  fer  ^hfiquium  immintum.  bmmpit 
^dnlano  bUnditid  peffimum  veri  affeBùi 
venenum  yjua  cui^fue  unlitds.  Cet  en* 
droit  eft  ciré  du  difcours  que  Galba  fit 
i  Pifon  en  Tadopcant  &  raflbciant  à 
f empire.y  oici  €ommeM.d' Ablancoon 
le  traduit  :  »  La  fortune  jufqu'id  c^a  été 
»  contraire,  maintenant  elle  fe  change. 
a>Prens  garde  de  pouvoir  au(E  bien 
9>  fupporter  fës  faveurs  que  fes  inju- 
j>res.  Car  laprofpéritéadesœuiUons 
n  bien  plus  puiflàns  ,  que  Tauverfité  e 
»  parce  que  nous  cédons  aux  uns  ,  fc 
9>  que  nous  réfiftons  aux  autres.  Quand 
9'  tu  conferverois  ta  vertu ,  ceux  qot 
«r  approcheront  de  toi  perdront  la  leur, 
^  La  flaterie  prendra  la  place  de  lavé- 
»  rite  y  riatérêt  celle  de  TaflèAion , 
»  dom  il  eft  le  poifon  &  le  venin.  Il  j 
turoit  bien  des  chofes  à  dire  for 
cette  traduâion  :  mail  ce  n  eft  pas  do 
quoi  il  s'agit  id.  Je  remarque  feule* 
ment  quelle  n'a  point  confervé  la 
beauté  de  cette  expreflîon  ,  irmmpa 
sdulatio.  Elle  fignifie  que  quelque  me- 
fure ,  quelque  précaution  que  prenne 
pifon  pour  fermer  tout  accès  à  la  fla« 
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terie  y  elle  faura  bien  ^  malgré  toutes  les 
barrières  qu'on  lui  oppofera ,  s  ouvrii? 
une  entrée,  &  comme  forcer  les  paÛà* 
ges  ,  pour  arriver  jufqu'à  lui.  Le  Fran- 
çois ne  préfente  point  cette  idée  :  l^éê 
fiaterie  prendra  la  place  delà  vérité. 

Pline  le  naturalifte  attribue  la  ruiné 
ic  la  décadence  des  mœurs  aux  dépen«k 
fts  énormes  que  fit  Scaurus  pendant 
qu'il  étoit  Edile.  Il  exprime  merveil- 
leufemcnt  cette  penlée  par  un  feui 
mot  qui  eft  tout-à-fàit  énergique.  Cu-  Lit.  iCf.i 
J9is  nejcio  an  adilitas  maxime  profiravii- 
rit  mères.  >>  Son  édilité  acheva  d'abbat^ 
^  tre  &  de  renverfer  les  mœurs. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  nos  bons  auteurs 
firançois ,  pour  y  trouver  une  foule  de 
belles  expreffions,  tantôt  vives  &  éner- 
giques ,  tantôt  brillantes  &  pleines  d  a-- 
grémens. 

Cet  homme  (  Machabée  )  epte  Dieu  u.  Méu 
mvoitmis  autour  £  Ifraèl  comme  un  mur 
Jt airain  où  Je  hriférent  tant  de  fois  toutes 
Us  fortes  deVAJiej  après  avoir  défait  de 
vombreufis  armées . . .  venait  tous  les  ans  y 
€omme  le  moindre  des  IJraelites  ,  réparer 
mvecfes  mains  triomphantes  les  ruines  du 
fanSuaire. 

On  l'a  vu  (  M.  de  Turenne  )  dans  la 
fameuje  bataille  des  Dunes ,  arracher  lef^ 

iiij 
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armes  t^es  mains  desfeldats  etrangerj- i, 
(fif une  férocité  naturetU,  oçhamMpér  les\ 
vaincus. 

M  attacha  far  des  noeuds  de  reJheU  & 
i* amitié  y  ceuxijH^onne  retient  ordinaire* 
ment  que  par  la  crainte  desjùpplices.  .  » 
far  quille  inviolé  chaîne  entrainoit-il  ' 
ainfi  les  volontés  ? 

.  Combien  de  fois  ejfaia-t4l  d'une  main 
impuijfante  d^ arracher  le,  bandeau  fatM, 
fui  fcrmoit  fis  yeux  à  la  vérité? 

On  a  pu  remarquer  dans  pluHeurs  des 
exemples  que  je  viens  de  citer  y  que  les 
épidictes  contribuent  beaucoup  à  1  élé- 
gance &  à  la  force  du  dircours..£lle$ 
produifent  fur-tout  c^t  eflfet,  félon  la 
remarque  de  Quîntilien  ,  lorfqu  elle* 
Stm,    Wr  font  figurées  &  métaphoriques.  Dijca* 

imnq,  ânm.  ^^m^  fpg^  cffrenntas  &  animum  in  futura 

eminemem  veluî  in  vinculis  hahere. . . . , 

UmJ^tf'  Vide  quantHfn  remm  ptr  unam  gulam 

*^'  .  tfanfiturarumpêrmifceatluxuria  yterra^- 

rum  mariftjHevnftatrix.  Le  même  Sénc^ 

que  dans  un  admirable  éloge  qu'il  fait 

dç  la  femme  d'un  gouverneur  de  pro- 

Bê  tênfd.  vince  ,  parie  ainfi  :  Lo^uax  &  ingeniofa 

éé  Hêiv.  f.  in  contamelias  profeElorum  provinciayin 

^*  fua  etiam  cjui  vitaverunt   culpam  ,  non 

effugerunt  infamiam  ,  eam  veUt  wiicum 
ptnÙitatis  exemplum  fufpcxit.  Ciccroft. 
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ilîc  quelque  chofe  de  pareil  de  Ton  fre^ 
rCé  ^ua  citm  honefiajint  in  hisfrivaitis    M/if»  ^^.^ 
mftris  tjuotidianifijHe  rationihus^inun"  *^*|*  '^^ 
to  imperio ,  tam  depravatif  moribus  ytam 
corruptrice  provimiéi  ,  divina  videanmr 
necejfe  eft. 

*  Sans  les  épkhctes  le  difcours  lan- 
guit ,  &  parole  prefque  fans  ame-^ 
lans  vie.  Il  ne  faut  pounant  pas  trop 
les  multiplier.  Gar  pour  me  lervir  de 
la  comparaiibn  de  (^intilien  ,  il  en  efl> 
des  épithétes  dans^  le  difcours  ,  comme 
des  valets  dans  l'armée ,  qui  la  furchar- 
geroient  extrcmement,&  ne  fcrviroîcnc 
qu'à  l'embarrafler  ySx  chaque  foldat 
avoitl  e  fien  :  parce  qu  alors  on  double- 
JEpit  le  nombre  fans  doubler  les  foic^s^u 

De  ^Arrangement  des  Mots: 

On  ki  PEtiT  difconvenir  que^ 
Tàrrangement  des  mots  ne  contri- 
bue beaucoup  à  la  beauté ,  &  quel— 

a  TaUiefl  ratio  huluTcei  eam  '  jtidicei  ^milem  a- 


vUcutis  y  ut  fine  appoùcis 
luida  fit  ,  èc  incoiBpia 
Qiacio.  Ne  onetetur  ta- 
fucn  muliis.  Nam  fit  lon- 


•  •  • 


gmini  totidem   lizas  har- 
bcncl^  .quot  milites  quo-»' 
que:  to  quo  &  numcras* 
eft  duplex  ,    nec  dupluitb* 
vitium.  £iji'»f  '  S*  ^*  ^'* 


quefois  même  à  la  force  du  difcours.  < 
Il  y  a  dans  Thomme  un  goût  naturel  qui 
le  rend  fenfible  au  nômore  &  à  la  ca* 
dence  :  &  pour  introduire  dans  les  lan^ 
gués  cette  efpéce  d'harmonie  &  de  con* 
cert ,  il  n  a  falu  que  confulter  la  natu- 
re ,  qu  étudier  le  génie  de  ces  langues , 
que  fonder  &  interroger,  pour  ainfi 
dire  ,  les  oreilles  ,  que  ^  Cicéron  ap- 
pelle avec  raifbn  un  juge  fier  Se  &- 
daigneux.  En  effet  quelque  belle  que 
foit  une  penfee  en  elle-même ,  (i  les 
mots  qui  l'expriment  font  mal  amn« 
gés  ,  la  délicateflè  de  Toreille  en  efl 
choquée,  ^  Une  compofition  dure  8c 
rude  la  blellè ,  au  lieu  qu'elle  eA  agréa- 
blement âatée  de  celle  qui  eft  douce 


a  Natura  ducimui  ad 
inodos.  ^intiLl»  y.r.  4. 

Aurcs  ^  vel  animus  au. 
rium  nuDCio  naturalem 
^uandam  in  fe  coniincc 
vocum  omniutn  menfio- 
nem. . .  AnimadvCTrum 
eft  radem  nacura  admo- 
nence ,  efCc  quofdam  cer- 
tôt  curfut  conclufioficf- 
que  vctboruii).  Orat,  ». 

>77.i7«. 
b  Graves  fentencixin- 

condiiis  verbis  dacx  of. 
fcndunc  aures^   quarum 
eft    judicium    Tupcrbiffi. 
mvun.Orat,  n.  Xfo. 
Auriufnfcnlus  faftidio- 


}  fiflimus.  Lik,  4.  sd  Htwn» 
r.  31. 

c  luque  &  longîora  & 
breriora  judicat ,  &  per- 
fèâa  ac  moderaca  fem- 
per  cxpeâac.  Mutila  CtDtk 
quxdam  ,  &  qiiafi  dccur* 
uta,  quibiis  tanquam  de» 
bico  fraudecur^coduâio* 
ra  alia^flc  qaaù  Jmmoidg" 
ratiùs  excurrentia  i  qus 
magis  etiam  afpcrDaBciic 
auccs.  Ordt»  n.  177. 178* 

Optiaiè  de  iUa  (  cOB« 
poficione  )  judicanc  ta- 
res ,  qiue  fie   plena  Ged- 

I  ciunc  ,  fie  pâtura  ezplcb 
ta  dciidejaDC  »  fie  fra|o« 


H  Ë  s    M  O  T  «•  iz;; 

JBr  coulante*  Si  le  nombre  eft  mal  fou^ 
tenu  ,  &  que  la  chute  en  (bit  trop 
promte  y  elle  fent  qu'il  y  manque  queu 
quechofe  ,  &n'e(t  point  fatîsfaite.  Si 
au  contraire  il  a  quelque  chofede  traî- 
fiant  Se  de  fuperilu ,  elle  le  rejette  &:. 
fie  le  peut/oufirir.  En  un  mot  il  n'y  a 
qu'un  difcours  plein  ôc  nombreux  qui 
puiflè  la  contenter. 

Une  preuve  que  ce  goût  eft  natu- 
rel,* c'eft  qu'il  eft  commun  au  favant 
&  à  l'ignorant  :  avec  cette  diflfèrence 
néanmoins ,  que  *>  le  premier  en  con- 
Roit  les  raifons  >  &  que  l'autre  n'en 
Juge  que  par  le  fentîment.  Auffi  ^  Cicé- 
ron  ne  comprend-il  pas  qu'on  puiftè 
être  homme,  &ne  pas  fentîr  le  nom- 
bre &  l'harmonie  du  difcours  :  &  il 
n'en  juge  pas  tant  par  ce  qu'il  éprou- 
voit  lui-même  ,  que  par  ce  qui  arri- 
voit  fbuvent  à  tout  un  peuple ,  qui 


£s  ofiènduntur  ^  8c  leni- 


bat  mulcentur  ^  &  con- 
t*rci»  ezcicancur ,  fie  lU*' 
"bilia  probanc ,  clauda  de- 
pFeb^ndanc.  redtuidantia 
9c  niœta  faftidiiint.^»»/i- 
tii»  /.  9*  c,  4. 

a  Vnain  eft  fie  (im* 
|lez  aarium  jndicium  ^ 
fit  promifcuè  ac  com- 
mam'cer  ftaUis  acfapien. 
tibu$  à  nacura  datum.OV. 
fr9  Fout,  ».   12. 


b  Doâi  racionem  conu 
ponendi  intelligunt  ,  in*- 
doâi  volupcMcm.  ^int. 
/.  5.  f .  4.     * 

c  Quod  qui  non  rcti« 
tiunCj  quas  aures  habeanc, 
aut  quid  in  his  hominii 
fiiniK  fit  j  nefcio»  Me# 
quidem  ,  &c.  Quid  dico 
meas  ?  Concioues  fxpe 
exclamare  vidi ,  cùm  ap- 
te verba  cecidillènc.  Çr**^ 

K  vj 


IX^    De     r-AHRANGEllENT 

charmé  par  des  chutes  nombreufes  ai 
périodes  ,  cémoignoic  Ton  contente- 
ment &  Ton  goût  par  des  acclamatiom 
publiques  &  générafes.. 

U  eftdonc-trcs  important  que- les 
îeunes  gensfoîent  formés  de  bonne 
heure  a  difcerner  dans  les  auteurs  cet 
arrangement.  ^  Il  faut  leur  faire  ad« 
mirer  comment  les*  mots  -  font -ddns  U 
main  de  IXDraieur  comme  une  cire 
molle  &  flexible  ^  qu  it  manie  &/]u  il 
tourne  comme  il  veut , .  &  à  laquelle 
il  fait  prendre  toutes  les  formes  -qu'U 
lui  plait  :  comment  par  la  différente 
flru^ure  qu'illeur:  donne ,  le  difcours 
tantôt  marche  avec  une  gravité  maje- 
fiueufe,  ou  cpule  avec  uiie  promte  & 
légère  rapidité  ;  tantôt  charme  &  en» 
levé  l'auditeur  par  une  douce,  harmo-r 


a  Nrhil  eft  »m  tene. 
sum  j  neque  uni  flexi- 
bile  ,  neque  quod  tam 
£icilè  fequacur  auocu^i- 
qiie  ducas  ,  quàm  ora? 
tio  .  .  la  nos  (  verba  ) 
cùm  )acen*ia  Cudulimus  | 
é  n'.eilio  ,  (îcgt  mollidii 
mam  ccram  ad  noRrum 
flrbitrium  tbrmamus  & 
lùigiinus.  Itaque  cum 
graves  Cuinus  ,  cuui.  ûtb- 
S^t  f  tain  iiiediuin  quid- 
d^m  tenemus  :  fie  infti- 
fimm  Aoftram    fcncqir 


tkm  fequicar    oratîooSi 
genus.  Ltk,  i.dtOrsi*  *■. 
17^.  177- 

Rebut  accommodam 
d^  compgfitio  ^  u(  Afpc« 
cil  arpcros  eciam  mime» 
ros  adbibeii  oportcai^ 
&i  cum  dicc^ce  cqn^  an* 
diencem  exhorrcfcecc 

idquc  ad  omnem   tàf 
tionem  ^  &  aorium  tOi 
luptacem  ,  fie  animonmi. 
mot'Jna  muucur  &  TVlIr 


nié^  ou  le  pénétre  d'horreur  6c  de  fai-^ 
fifièment  par  upe  cadence  dure  &  âpre^ 
fèloil  ladifférence  des  fujets  qu'il  traite» , 
On  leur  fera  obferver  que  cet  arrange-^ 
mem .  a  une  vertu  merveilleufe .  non 
feulement  pour  plaire, ,  mais  encore 
Jkoar  faire  impreilîon  far  les  efprits» 
«•Car,  comme  te  remarque  Quintuien , 
il  n*eft  guéres .  poffible  qu'une  chofe 
aiUe^u  cœur,  qijiand  elle  commence. 
jjar  choquer  1  oreille ,  qui  en  eft  com- 
me le  veftibule  &  l'entrée.  Au  con«. 
traire  l'homme  écoute  volootiers  ce  ' 
qui  lui  plait,  b&.il  eft  .conduit  par  le. 
paifir^  croire  ,ce  qu'on  lui  dit» , 

Commela qualité  6c  la  mefure desi 
mots  ne  dépendent  point  deJ*orateur  „ 
&  quilles  trouvepour  aînfi  dîre  tout 
taillé^ ,  ^  fon  habileté  confifte.  à  les. 
mettre  dans  un  tel  ordre ,  ,5c  à.  les  ar- 
ranger enfemble  de  telle  forte,  que 
leurconcours&  Jeurunion,(àns  laiflèr 
aucun vuide ,  ni  caufer  aucune  rudeflè, . 

a  Nihil  lintrare  pecefti'  coDcmAii^  neve  hîalcùf  • 
in  afiêâtim ,  quod  in  aure  {  fit  ^    fed    qtiodtHnmodô 
▼clac  quodaiD .  vcftib^lo    coagmcHtatus  &  IcVU  » .  # 


||atîi'>  otf.ndic    Ihd. 
bVolupcace  ad    fidem 

c  CollocacipnilcfVffom 
Upsecc .  fie  ftrucre  verba 


Hcc  e(t  collocatio  ^  quar 
junâaiTL  ouctoxieiii  e£S<k 
cit  ,    quac  cohatrcntem  , ,, 
qu2  leyem  ^  qu^e  arquabi*  1 
Il  ter  flaencem.  i,4ç  Qi!:M»^ 
«,.171.  J72#- 


ijd    ï)t  i* AKKXifGiUtiit 
tendent  le  difcours  doux ,  coulant  ^ 
agréable.  rEt  il  n*eft  point  de  mots  ^ 
quelque  durs  qu'ils  paroiflcnt  par  eux- 
mêmes  y  qui  placés  a  propos  par  une 
main  habile  ne  puiilènt  contribuer  à 
rharmonie  du  difcours  :  *  comme  dans 
un  bâtiment  les  pierres  les  plus  brutes 
&  les  plus  irréguliéres  y  trouvent  leur 
place.  Ifocrate ,  à  proprement  parler , 
fut  le  premier  chez  les  Grecs  qui  les 
rendit  attentifs  à  cette  grâce  du  nom-* 
bre  &  de  la  cadence  :  &  nous  verrons 
bientôt  que  Cicéron  rendit  le  même 
fervîce  à  la  langue  de  fon  pays. 

Les  régies  que  Cicéron  &  Q«intî-( 
lien  ont  données  fur  cette  matière ,  en 
marquant  la  nature  des  dîffcrens  pies 
qu'on  doit  emploier  dans  le  difcours  ,* 
peuvent  fervir  aux  jeunes  gens,  pourvu 
qu'on  en  fade  un  choix  judicieux.  Les 
obfervations  deSylvîus,  intitulées  piv^ 
gymnapnata ,  qui  font  à  la  fin  de  1  ap- 
parat de  Cicéron ,  peuvent  auffi  leur 
être  d'un  grand  ufage.  Mais  le  meil- 
leur maître  qu'ils  puiHent  confulter  & 
étudier  fur  cette  matière ,  eft  Cicéron 
lui-même.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 

a  Sicuc  in  ftruâura  \  cui  applicatif  &  in  qao 
laxorum  rudicum  eciam  '  poffic  inâft-u.  ^mnuK 
ipfa    cnocmiias    invcaic  ^l.  ^,  c,  ^t 


D  ï  s  M  O  T  f *  ijt 

s'aperçut  que  la  langue  latme  nian-« 
quoit  d'une  beauté  que  les  anciens  Ro- 
mains avoient  abfomment  ignorée  ott 
négligée ,  &  qui  pouvoit  cependant  en 
relever  beaucoup  le  prix  &  Texcellen- 
ce.  Comme  il  étoît  extrêmement  jaloux 
de  rhonneur  de  fa  patrie ,  il  entreprît , 
en  donnant  au  difcours  latin  du  fon,de 
la  cadence  ^  &  de  Tharmonie^  d'égaler  , 
s'il  fe  pouvoit ,  la  langue  de  fon  pays 
à  celle  des  Grecs ,  qui  a  de  ce  côté  ux^ 
merveilleux  avantage.  Ileft  étonnant 
de  voir  comment  en  peu  d'années  il 
amena  fur  ce  point  la  langue  latine  à 
une  fouveraine  pcrfeûîon ,  qui  n'eft 
ordinairement  le  fruit  que  d'une  lon- 
gue expérience ,  &  ^.|ui  s'avance  peu  à 
peu  par  des  accroîflemens  fort  lents; 
C'eft  donc  lui  que  les  jeunes  gens  doi- 
vent fe  propofer  pour  modèle  en  ceci 
comme  dans  tout  le  refte.  Ils  trouve- 
ront dans  les  hîftorîens  de  belles  pen- 
fées ,  &  de  riches  expreflions  :  mais  ils 
ne  doivent  pas  y  chercher  un  arrange- 
ment de  mots  nombreux  &  périodi- 
ques. *  Le  ftile  de  l'hiftoire ,  qui  doit 
être  aifé  »  naturel ,  coulant ,  ne  s'ac- 


a  Hi'ftoriz  ^  quz  cur- 
retc  débet  ac  terri  ^  mû 
DUS   conveniunt  inteiû* 


fientes  cUurul«.  ^têitaU* 
^  5.  t»  4* 


commode  pAioc  de  ces  cadences  graves 
SctneCmécs  que  demande  la  m^efié 
d'un  diicoors  oratoire. 

Le  moien  le  plus  Êtcile  &  le  plus 
filr  4f  f^ire  fènnr.  aux  jeunes  gens  la 
beauté  de  l'arrangement  des  mots ,  eft 
de  oratiquer  ce  queCicéron  lui-même 
a  fait  dans  lès  livres  de  l'orateur  en 
traitant  cette  matière  :  c  e(l-à*dire  de 
choifir  dans  les  livres  qu'on  leur  expli« 
que,  quelques  endroits  des  plus  nom* 
breux  &c  des  pluspériodiques ,  &  d'en 
déranger  l'ordre  &  la  ftruâure.  *  Les 
mêmes  penfèes  &  les  mêmes,  exprefl 
fions  demeureront,,  mais  non.pas  la 
même  grâce ,  ni  la  même  force  :  &  plus 
ces  endroits  brilleront  par  lelèns  &  pat 
ladiâion,  plus  ils  deviendiont  cno« 
quans  par  ce  dérangement ,. parce  que 
la  magnificence  même  des  mots  le  ren* 
dra  encoreiplus  remarquable.  Les.oreiL 
lès  des  jeunes  ç];ens ,  .fournies  de  cette, 
forte  par  ime  leûure  affidue  de  Cicé^ 
ron,  &  accoutuméesà  la  cadence  douce: 
&  harmonièufe.  de  Tes  périodes ,  de» 


a  Quod  curqnc  y'u 
Ùxm  riit  vehemencer  >, 
dulciccr  ,  rpcciofe  '  tli. 
Aum  ,  folvac  8c  curbec; 
tb^-rit  Dinnis  vis^  juciin- 
dius  ,  décor  , .  .  lllud 
aouflc  Ouis.hAbco ,  que 


*p jldriora  &  fenfu  &  elo-- 
cucjone  diifolv  ris .  hoc 
oracionem  magis  a.-for- 
m?m  f  r  :  qaia  ncg  U 
gcncia  coUocatioms  ip£i . 
veiborum  lucc  dcp{e% 
bcadiiui*  Jifid. , 


»  r  s  M  o'  T  "si  iij-j; 

4îendront  fines ,  délicates ,  difficiles  à . 
contenter  5  &,  comme  il  le  dit  de  luL 
iBcme  5  *  elles  difcerneronr  pàt&itc- 
ment  une  période  pleine  &  nombrcu- 
le  5  &  elles  fentiront  auffi  fi  quelque 
chofe  y  manque  ou  eft  de  trop. 

^  Quoique  le  nombre  doive  être  ré- 
pandu  dans  tout  le.  corps  &  le  tidii  de 
la  période,  &  que  ce  jfbic  de  isette; 
luiien  &  de  ce  concert  de  toutes  les 
parties  que  réfiilte  l'harmonie  donr 
BOUS  parlons  rcependant  on  convient 
que  c  eft  à  la  fin  furtout  qu  il  paroît; 
éc  fe  fait  fentir..  Les  oreilles,. entrar-« 
nées  dans  le  refte  par  la  continuité  desi 
paroles  comme  par  un  torrent,  ne  font 
en  état  de  bien  juger  des  fons ,  que 
lorfque  le  cours  rapide  du  difcours. 
^'arrêtant  pour  un  moment  leur  laiflc 
4jne  efpéce  d'entrepos.  Auffi  eft-ce  ea 
cet  endroit quç.  ladmiration  de  laun* 


a- Mex  quidem  (laares-) 
Zc  perfeâo  completoque 
r^rborum  ambitu  gau-> 
dent ,  &  cjur»  fenciunc^ 
nec  amant  redundajicia. 
QréU    H,  1(8. 

b  In  omni'quideni  çor- 
pore^  cocoque^uc  iudi- 
xerim  ^  craâu:  numeris 
ifki'cm  eft  (  com^lîcio.  ) 
]^agis  tamcn  delideracur 
4A  cUttfuIis^  &  appace;. 


Aures  contintuun  voeem 
fecucz^  duâzque  velàc- 
prono  decurrentis  Ara- 
tionis  flumine  3  cum  nui^ 
gi$  judicant  ,  cùm  ille 
impcïus  (tetic ,  &  intueii- 
dî  cempus  dedic.  Hxc  eft 
fciles  oracionis  :  hoc  au» 
dicor  exp^ûat  :  hîc  lanf 
omnis  dcclamac<  ^intU»^ 


dueur ,  fufpendue  iufques-là  par  Hfl 
|>lai(ir  enclûnceur,  éclate  tout  a  coup 
par  des  cris  ôc  des  appbudifle'men$ 
publics. 

^Lecommeacemeut  demande  aufli 
un  foin  particulier ,  parce  que  Toreille 
y  donnant  une  attention  toute  nou- 
velle ,  en  remarque  aifément  les  d^ 
£iuts. 

C'eft  donc  fur  le  commencement  & 
fur  la  fin  de  la  période  que  doit  pria- 
cipalement  rouler  Texamen  qu'on  ea 
fera  faire  aux  jeunes  gens  :  &  il  ne 
i&ut  pas  manquer  de  les  rendre  atten^ 
tifs  à  la  merveilleuiè  variété  que  Cicé^ 
ron  a  répandue  dans  fes  nombres , 
pour  éviter  Fennuieufe  uniformité  des 
mêmes  cadences ,  qui  laflent  &  rebu-* 
tent  l'auditeur.  J'en  excepte  pourtant 
cette  chute  devenue  fi  triviale  y  efff  té* 
deofury  dont  on  luiajuftemetit  repso* 
ché  l'aflFeûatîon ,  &  par  laquelle  il  ter- 
mine un  grand  nombre  de  fes  phrafès. 
Elle  fe  trouve  plus  de  dix  fois  daxis  h 
ieule  harangue  pro  lege  Manilia. 

Il  y  a  un  arrangement  plus  marqua 
&jplus  étudié,  qui  peut  conyenir aux 
discours  d'appareil  &  de  cérémonie  ^ 

a  Proximam  claarulis  1  tia  :  nam  &  ad  krc  in* 
flUligeaciam  poftaUnc  ini- 1  ccntus  aadicor   cft.  Ikiàè 


b  î  s  Mots.  155 

tels  que  font  ceux  du  genre  démon* 
ftratif ,  *  où  Taudîteur  n'étant  poiiït 
fur  fes  gardes  contre  les  furprites  de 
Tart,  ne  craint  point  qu'on  tende 
des  pièges  à  fà  religion.  Car  alors , 
bien  loin  d'être  choqué  de  ces  cadeOn 
ces  mefurées  &  nombreufes  5  il  ikit  gré 
à  l'orateur  de  lui  procurer  par  là  un 
doux  &  Innocent  plaifir.  Il  n'en  eft  pM 
ainfi  quand  il  s'agit  de  matières  graves! 
&  ferieufes. ,  où  l'on  ne  cherche  qu'àr 
inftruire  &  qu'à  toucher.  La  cadeuca 
pour  lors  doit  avoir  auffi  quelque  cho*t 
te  de  grave  &  de  férieux  ,  ^  &  il  fauiç 
^e  cette  amorce  du  plaifir  qu'on  pré^ 
pare  aux  auditeurs  foit  comme  enve^ 
iopée  &  cachée  fous  la  folidité  des 
penfèes  Se  fous  la  beauté  des  expre& 
fions ,  dont  ils  foient  tellement  occurr 
pés ,  qu'ils  paroiflènt  ne  pas  faire  d*a&p 
rention  au  nombre  &  à  l'arrangement. . 

a  Cùm  it  eft  anditor  ,  f  vaboram    $c  fcntenua* 
qui  nonvcreaturnecoin-    ruin  pondenbur  ucemu^^ 


police  orationis  iniidiis 
liia  ûdcs  actencenir^  gra. 
tiam  quoqae  habec  oraco. 
ri  ,  voluptaci  auriam  fer- 
ricnci.  Orat*  i>.  sot. 

bSic  minime  animad- 
▼ercetur  dclMationis  au- 
cupium  j  &  aaadrandz 
oracionis  indafttia  :  quz 
lacebic  eo  magis  ,  û   9c 


Nam  qui  audiant,  h«< 
duo  aniihadvettuDt^  êc 
jucimdafibicenrenc^  vetw 
ba  dico  &  fentcntiai  rca« 
que  dum  animit  attentif 
admirantes  excipiunc  ^ 
fugic  eos  Se  prctecvoUt 
nuraerus  i  qui  camea  6. 
abeffec^  illaipfa  dcle^* 
itnc.  Jbid.  «.  1^;» 
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EXEMPLES. 

H  ne  faut  qu'ouvrir  les  ouvrages  de 
'    Gicéron  pour  le  cc^ivaincre par  fes  pro- 
pres yeux ,  ou  plutôt  par  £es  oreilles  ^ 
de  tout  ce  qui  a^té  dit  jufqu'ici. 
Pr9  Umr.      ;^Hod  fi  è  pûftu  filventihus  y  iiy  fui 

••4* .  jam  in  Parfum  ex  alto  invehtmtwr^  prs- 

eiperejummo  Jiudiê filent  &  temfefimum 
TAtionem  y  &  préUonumy.&Uânrtim  > 
^pêod  natura  afftrt  ut  eisfaveamks ,.  tjui 
êadem  pericula  y.^uibusnos  perfun^ijk* 
fHus  y  ingrediuntur:  quotandemme  uni'- 
fno  ejfe  op$Ktet  y  prope  jum  ex  magna  ja* 
Satiâne  rerram  videntem^in  eum^ati 
video  maximasreipublicA  tempe ftatts  ejji 
fubeundasl  Rien  n'èft  plus  nombreux 
que  cette  période.  Le  dérangement  de 
quelques  mots  la  défigureroit  étrange-* 
ment.. 

fMin*  Si*  '  Omnes  urbana  resy  omnia  Uàc  nofflrm 
fraclaraftudia ,  &  hitcforenfis  laus  tSr  in^ 
diifiria  ,  latent  in  tutela  acprdfiàio  hel^ 
Ucét  vinutis.  Simul  af^ue  increpmt  Jup 
piciotumultusyartes  illico  nofirét  conti-^ 
cefiunt.  Cette  cadcace  fihale ,  qui  eftua 
dichorée,eft  extrêmement  nombreufcr 
&  c'eft  par  cette  raifon  mêmïl^  que  Ci- 
céron  croît  qu  on  ne  doit  pis  Tem^ 
ploiercrop  fouvenc  dans  le  difcours^t- 


Mrce  que  1  affedtation ,  même  dans 
Iiss  meiUçui:ej5  chofes^  devienjt  ylcieuft. 
AninyUverti  .^  Juâices^  omnem  accufa-  Pro  elumé 
tûris  oratknem  in  duas  divifam  ejfe  par^  **  ** 
ffj.  L'ordre  naturelle  demandoit  qu'on 
mît,  in dtias partes divijkmejfè^ Quelle 
différence  !  J^eSlnmerat,  feddurum  & 
incomptum^  dit  Quiotilien^  ea  faiiàni: 
remarquer  cet  arrangemeniC. 

S^étm  Jpem  cogitntionum  &  confiltû^   ^i*.  .1. ./« 
ntm  mtorum  ,  cUm  graves  communium^^^*^*^ 
temporum ,  tum  varii  noftri  cafus  fefeU 
lerunt.  Nam  tjui  locus  ^uietis  &  tran^  * 

^mUif;4tis  plenijfirmis  frre  videb4tHr  ^  tK 
€9  nMximx  mûleftiarum  &  turbHlemijJi' 
nl£  tempeftates  extiterunt.  La  mufique 
a-t-elle  une  harmonie  plus  douce  &c 
plus  nombreuic  que  Teft  celle  de  ces 
périodes  i 

Hac  Centurtpina  navis  erat  incredihl'  Verrm»  f  .  iç 
li<eUritatevelis . , .  EvoUratjami  conj^  *7» 
peG:Hferefugiens  tjHadrinmis^m  etiam 
tunccepcr^  naïves  in  fiiG  loco  m9liebantHr\ 
Tout  contribue  ici  à  la  rapidité  ;  le 
choix  des  mots ,  auffi  bien  que  leur  ar- 
rangement^, &  le  choix.des  lettres  mê» 
mes  prefque  toutes  liquides  &  coulan-* 
tes  :  ineredibili  celeritate  velis.  Cette 
cadence  du  commencement,  evotafap 
î^m  ,  &c.  efl:  auifi  promte  &  légère 


t 
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(ue  le  vaiflèau  même  :  au  lieu  que  celle 
è  la  fin ,  compofée  d'un  feul  mot  fort 
long  &  pefant ,  repréfence  merreillea- 
fement  les  e£Fofts  a  une  flote  mal  équi- 
pée :  moliehantur. 
Mptfi»  5f  •  ^^fpic^  celeritatem  rapidiffimi  tempo^ 
ris  :  cogita  brevitatem  hujusjpatii  yjP^ 
ijuod  citatiffimi  currimus.  Il  eft  vim>le 
que  Séneque  a  voulu  ici  marquer  la  nt* 

Eidicé  du  cems  par  celle  des  mocs  &  de» 
ïttres. 
Tn  liHT.      Servius  amat  rem  militarem  :  inje^ 
*****  Batnr  totam  l>anc  legationem  :  affiduitéê^ 

fis  y  &  operarum  harum  quotidianantm 
putat  ejfe  conjitlatum.  On  ne  PCUt  pad 
douter  que  Cicéron  n*ait  afteâé  de 
mettre  ici  tr#is  génitifs  pluriels  afièz 
longs  ic  de  même  terminaifon,   qui 
par  tout  ailleurs  feroient  un  très  mau- 
vais  effet ,  pour  rendre  plus  méprifiu 
'    ble  &  plus  dégoûtante  la  profeflion 
que  fon  adverfaîre  prenoit  à  tâche  de 
relever.  Il  paroit  avoir  copié  cet  en- 
Buaueh.    droit  d'aptcs  Térence.  O  faciem  ptU- 
^' *''^*  ^*  cram  !    Deleo  omnes  dehinc  ex  animé 
mulieres.  Ttdet  quotidianarum  bamm 
fermartim. 

Le  même  orateur ,  voulant  prouver 
que  Milon  n  etoit  po'nt  pani  de  Ro- 
toe  dans  le  deiTein  d'attaquer  Clodius  ^ 


^  t  s  M  O  t  s.  l^y 

décrit  ainfî  Ton  équipage.  Ckm  hic  in^ 
fidiator  ,  ^ni  iteriUud  adcdÀemfacitn^ 
dam  afféiraffet ,  cwn  uxore  veheretur  in 
rheda  ^pen$Uatus  y  vulgi  magno  imfeZi-^ 
ff^ÊÊ^  9  ^  muliebri  &  delicato  ancilla* 
rtmfuerommijHe  comitatu.  Qui,  pour 
peu  qu'il  aie  d'oreille ,  ne  fent  pas  à  la 
Hmple  leéhire  de  cet  endroit ,  que  To-» 
dateur  a  afièâé  d'einploiericide  long$ 
mots  ^  compofcs  de  pluiieurs  fy Uabes , 
Se  qu'il  les  a  exprès  entaflès  les  uns  fur 
tes  autres ,  pour  mieux  peindre  cet  at- 
tirail de  femmes  &  de  valets,  plus  pro- 
pre à  embarrailèr  qu'à  ferxrir  dans  uq 
tombac? 

D^une  féconde  fine  d* arrangement» 

L'arrangement  dont  j'ai  parlé  juC. 
qu'ici  n'a  pour  but ,  à  parler  propre-- 
ment ,  que  le  plaifir  de  l'oreille  , 
&  fe  termine  à  rendre  le  dîfcoursplus 
nombreux.  Il  y  en  a  un  d'un  autre 
genre  ,  par  lequel  l'orateur  cherche 
moins  à  dormer  à  fes  penfées  de  la 
grâce  ,  que  de  la  force.  Cet  arran- 
gement confifte  à  difpofer  de  telle  for- 
te-Certaines  expreflions  ,  que  le  diC 
cours  aille  toujours  en  croiflànt ,  & 
que  les  dernières  (oient  toujours  les 
plus  fortes ,  &  ajoutent  (Quelque  cho« 
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£è  à  celles  qui  ont  précédé.  Quelque 
tok  auili  Ton  rejette  à  la  fin  certains 
jmpts  qui  ont  uneénei^ie  particulière , 
&  qui  font  la  principale  force  d'une 
penféeou  d'une  defcription,  afin^Hp 
Icparés,  pour  ainA  dire  ,  des  autrR, 
ic  mis  dans  une  plus  grande  évidence, 
.ils  produifent  fur  Teiprittaut  leur  ef- 
fet. Cette  forte  4  arrangement  n*cft 
pas  moins  remarquable  que  la  premier 
te  y  &  elle  mérite  toute  latcention  des 
maîtres.  J'en  apporterai  deux  ou  trois 
exemples  tirés  aufli  de  Ciccron,  & 
l'y  joindrai  les  réflexions  de  QuinoU 
lien,  qui  feules  feroîent  capables  de 
former  le  goût ,  &  d  apprendre  com- 
ment il  faut  entendre  &  expliquer 
les  auteurs. 
Philip.  1.  '  I-  7«  ifiis  faudbuSf  ijlis  tateribus  , 
«I.  tf  j.  ifijtgUdiatoria  totius  corpûrisfirmitate  , 

tamum  vini  in  HifpU  nuptiis  exhai^ 
feras ,  ut  tibi  n^cejfc  ejfet  in  fopuli  Ho* 
mani  confpeEin  vomere  poflriaie.  Quin- 
tilicm  pefe  tous  les  mots  de  cette  aeC^ 
cription.  ^Hidfauces&lateray  dit-il  , 
ad  ebrietatem^  Aiinimèfunt  atiopL  Nom 
.  T^Jficifi^tes  ad  hac  pojjufnus  ^ftin^a^ 
.afi^mtmilU  vini  in  Hippie  nuptiis  for- 
baufirity  ^od  ferre  &  Cêtjuere  non  pêf 
Jtt  illa  j^ladiataria  corporis  firmitéUtm 

On 
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On  fent  aflèz  YcSèt  quç  produit 
l'arrangement  de  ces  mptsf ,  fandhas  y 
latcribusy  çladiatoriatotiwf  corforis  fir*- 
mûateyqui  vont  toujours  en  croillant. 

.  On  remarqueroit  peutêtre  moins  la 
xaî£bnqui  a  parte  Gcéron  à  reietter  àv.  .  .  •  ^ 
la  nn  ce  mot  ^  poftndtey  u  Quinu-        '.-    . 

'  iicn  ne  nous  y  rendait  attentifs.  S(f^t  ^uintii.  u 
^fi  vehemcns  aliquis  Jinjus  in  verio  :  ^*  ''  ^ 
quoâfi.in  média  parte JintentiA  latet  , 
.tranjiri  intemioney&  ûbjcurari  circum- 
jacet^tib^sfilèty  in  dat^la  j?ofitum  affi- 
gnatur  anditori  &  infigitur^  quale  ejl 
'  illud  Ciceronis  :  U  T  tibi  t^ecessbé 

ÏSSET   lî^  CONSPECTU   POPULI 

Romani  vqmere  postri- 
H  I E.  Transfer  hoc  ultimum  ^  minus  va- 
lebit,  Nam  totius  duBus  hic  eft  quafimu- 
<ro ,  HtferfifœdA  vomendineceffitatf  , 
jam  nihil  ultra  sxpe^lantibus ,  hancquo-^ 
que  adjiceret  deformitatcm ,  ut  abus  tf" 
neri  non  pojjet  pqstridie. 

Mais  écoutons  Cicpron  qui  dévelo- 
pe  lui  même  fa  penfèe,  &nous  fait 
toucher  au  doit  tout  c«  qui  y  eft  ren- 
fermé.  O  rem  non  modo^  vifu  fœdam  ,     p/^./y*   .^ 
Jid  etiam  auditui  Si  hoc  tibi  intercœnam  »•  *3« 
in  tuisimmanibusillispecHlis  nfcidijfety 
]quis  non  turps  duceret?  In  cf£tu  vero 
jfofuljL Rçmaniy  negotimn  publiçum,^ 
Tonte  ^I L  L  ^ 
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*  rens  y  magifier equitum  y  eut  ruSlare  tufi* 
pe èjfet ,  is  vôtnéns frufiis  ejculentis ^vU 
num  redolentihus  ,  gremiumfiium  fih  tth 
ium  tribunal  împlevit.  Ileftvhîblc^ac 
les  dernières  expreflîons  enchériflenc 
Sa^tnu  /.  8/  toujours  fur  les  premîércs.  Singula  in- 
'  ^*  '  crementiim  hahent.  Perfe  defahne^  vel 

^  non  in  costu  vomere  :  in  cœtH  eriatm  nàn 
populi  :  populi  ttiam  non  Romani  :  vel  fi 
'nullum  negotium  ageret  y  vel  Jt  non  pu* 
blicumy  vel  fi  non' magifier  Equitum. 
\  Sed  alius  divideret  hdc ,  &  circafingH-* 
los  gràdus    moraretur  :  hic  in  fablimâ 
*  etiam  mrrit ,  &  ad  fiimmnm  pervenit 
non  nixu ,  fed  impetu.  Voîla  un  beau 
modèle  d'explication  pour  fes  maU 
très. 

Au  refte  quelque  belle  que  fbît  U 
'  defcrîprîon  que  tait  ici  Toraceur  Ro- 
main du  vomillèment  d'Antoine,  & 
quelque  précaution  qu'il   prenne  en 
avertillànt  d  abord  de  reflet  qu'elle 
doit  produire  :  O  rem  non  modo  vifié 
fœdam  ,  fed  etiam  aitditu  :  je  ne  croi 
'  pas  que  notre  langue  ,  délicate  com- 
■  me  elle  eft  fur  les   bienféances ,  pûc 
(bufîiir  ce  détail  de  circonftances   qui 
blellènt  &  révoltent  Timagination  ^ 
&  elle  n  emploieroit  jamais  ces  ter- 
mes 2  vomcre  »  fu£lare  ^  frufiis  efiÈtbm^, 
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Utis.  ^  Ceft  une  occafioji  de  &îre.  fen- 
tir  aux  jeunes  gens  la  diâerence  du 
génie  des  langues ,  &  lavantage  încon^ 
teftable  que  la  nôtre  a  en  cela  fur  la 
•grecqtiè.&  fur  la  latine^ 

1.  Stetitfoleatus.  Pro^tor ^opnli  Roma"  Verrin.  t* 
ni  mm  pallio  tunicacjue  taUri  muliercn-  *^*^^* 
la  nixHS  in  littore» Ce  dernier  mot,/» 
littore ,  placé  à  la  fin ,  ajoute  une  force 
-  infinie  à  la  penfée  de  Cicéton.  J'en 
rendrai  ailleurs  la  raifon,  lorfque  je 
tâcherai  de  déveloper  la  beauté  de  cet- 
te defcription ,  8c  je raporterai  ladmi- 
rable  explication  que  fait  Quiritilien 
de  cet  endroit. 

3«  jiderat  janitor  carceris  ^  camifex     v*rrim^  r» 
*  fréttoris  y  mors  terror^ue  Jociarum  ^  ci-  "'  '*^' 
'  -vium  Râmanornm  ,  licier  S extius.  Qui 
tnettroit  HElor  Sextins   au   commen- 
cement ^  gâteroit  tout  :  il  faut  que  lap- 
pareil  terrible  de  ce  bourreau  marche 
avant  lui.  Qui  dérangeroit  les  mem- 
'  fcres  de  cette  période  ,  ôceroit  toute  la 
'■  beauté   du  difcours,  *  qui  doit,  fe- 
c  Ion  les  régies  de  la  Rhétorique  & 
Am  bon  fens,  aller  toujours  en  croiC- 


*  feutitrtltkCùHtumt  de 
^txàttr  éxorès  att^  vwnif- 
fimint  après  If  rfpastfart 
srJtHéiire  pottw  lors  »  ren» 
ébif^^e  tv  tx^ejpêns  mQim 


choquantes, 

a  Crefceif  folec  orati» 
yerbis  omnibus  alcius  at- 
^iM  al^iiis  infurg^iKi^us* 
^intil,  /«S.  c.  4ft  ^ 
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fant.  Cette  réglé  cependant  cède  îcî  à 
la  délicateflè  dje  Torcille ,  qui  auroît  été 
bleflèe ,  fi  Ton  eût  mis  terror  mcrpjMefo" 
ciqrum ,  comme  Tordre  naturel  le  de». 
fiiandokyMors  étant  plus  fort  que  terron 

1,    f 

JDâs  Figures» 

On  appîllp  Figures  de  Rhétou» 
jrique  certains  tours  Se  certaines  fa- 
çons de  s'eiprîmer  qui  s  éloignent  en 
-  quelque  chofe  de  la  manière  commo- 
iie  &  fimple  de  parler ,  &  qu'on  em- 
ploie pour  donner  plus  de  grâce  ou 
plus  de  force  au  dilcours*  Elles  con^ 
îiftent  ou  dans  les  mots ,  ou  dans  les 
penfées,  Je  renferme  dans  les  premiè- 
res ce  que  les  Rhéteurs  appellent 
Tropes ,  quoiqu'il  puiflè  y  avoir  quel- 
que différence. 

Il  eft  bien  important  de  faire  re* 
marquer  aux  jeunes  gens  dans  la  le- 
ûure  des  auteurs  Tufage  que  la  bon- 
ne éloquence  fait  faire  des  figures  , 
le  fecours  qu  elle  en  tire ,  non  feule- 
ment pour  plaîre  ,  mais  auflS,  pour 
perfuader  &  pour  touchejTj  &  com- 
ment fans  elles  le  difcours  languit , 
•  tombe  dans  une  efpéce  de  monotonie , 
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8c  eft  prefque  comme  un  corps  fans 
amc.  Qaintilien  nous  en  donne  une 
fufte  idée  par  une  comparaifon  qui  éft 
îbrc  naturelle.  *  Une  ftatue ,  dit41 , 
tx)ute  Unie  &  toute  d'une  pièce  depuis 
le  hautiufquenbas,  la  tête  droite  fut 
les  épaules,  les  bras pendans , les  pîés» 
joints,  nauroît  aucune  grâce ,  &  pa- 
roitroit  immobile  &  comme  morte. 
Ce  font  les  difièrentes  attitudes  des, 
pies ,  des  mains ,  du  vifage ,  de  la  tête  y, 
qui  variées  en  une  infinité  de  manié-, 
res  félon  la  dîverfîté  des  fujets ,  conw  ^ 
munîquent  aux  ouvrages  de  lait  une. 
efpéce  d'adîon  &  de  mouvement ,  ôc* 
leur  donnent  comme  une  ame  ô^ 
une  vie. 

FlCUR£SJ>EMÔT€. 

^  La  Me'taphore  eft  une  fi-. 
gure,qui  à  la  place  des  mots  propres  qui 


a  Rcili  corpOTÎç  ycl. 
jnintma  gracia  eft.  Neque 
tnim  advccfa  f\t  faciès  ^ 
&  demiiTa  brachia  ^  Ôc 
îunâi  pedes  >  &  à  fum. 
ITiis  ad  ima  rigens  opas. 
Flezus  ille^  &  uc  fie  di- 
scerim  motus  ,  dac  aâum 
quemdam  cffiftis.  idco 
sec  ad  unnm  modum 
fofmac2  manus,  &  in 
yaliu  mille  fpecies  . .  . 
4^01   quideni    graiiam 


&  deleâationera  afFe.' 
runt  figuiXj  quzque  ia 
fenHbuSj  quâeque  in. ver 5 
bis  func.  èl^intil,  /.  »•  c. 

14-  •; 

b  Tmius  ille  modusî 
ciansfei«»di  verbi  latè' 
patet  ,  qitcm  nccclCta^* 
genuit  iûopiâ  coafta  pri- 
mo Ôc  anguf^iis ,  poft  au- 
tcm  ddeâacio  jucundr* 
rafque  cclfhiavit.  Nanl 
Ul  vc^is   t'riioris    dcpcl- 

nj 


nàcurelle^  qai  font  fous  la  main  r  eUe  : 
£m  une  agréable  illu(ion  à  refpric  ^ 
en  lui  moncrant  une  chofe ,  &  lui  en 
figniâane  undiaurfer  enfin  elle  donne 
du  corps  /poiâ:  ainfi  dire  ,  auxcholbs 
lel  plus  ^irimdtts ,  &  tes  iaicprelquc 
toucher  au  doit  &  à  l'œil  parles  ima^ 
ges  fenfibles  qu'elle  en  tface  à  Tinm^ 
gination^ 

■Pouf  feire  comprendre  la  force  de 
la  •  métaphore-,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  commencer  toujours  par  Tex» 
plication  du  fens  (impie  &  naturel  y 
lur  lequel  eft  fondé  le  fens  figuré^,  êc 
ians  lequel  ce  dernier  ne  peut  être 
bien  entendu. 

^  Le  moien  le  plus  fur  aufli  ôc  le 
plus  facile  de  faire  fentir  la  beauté 
de  la  métaphore  ^  ,&  en  général  d'éx^- 
plîqûer  comme  il  faik  les  beaux  en- 
droits des  auteurs  ,  eft  de  fubftituer 
le  fimple  au  figuré  ,  6c  de  dépouiller 
une  phrafe  fore  brillante  de  tous  fes 
omemens  ,  en  la  réduiiant  à  une  pro-' 
^fition  toute  fimple,  C'eft.  la  méthode 


».  .    •     .  •  ■ 

peticft  fumere  ;  vtfl  quôrd 
2S  ,  qui  audit  ^  alià  «luci- 
tHT  cogitacione  ,  Dcqtie 
taroen  abertac  ,  que  mZ' 
xima  cfk  de'eâacio  . .  vel 
^^d.ouiQif  (lAoilaiio  j 


qude  quidcm  fampci  ri« 
cione  rfl; ,  ad  fcnfut  iproS 
adruovccur^  roaxinKO€iio 
lorum3  oui  eft  fenfui  acci» 
rimus.  Ltk,  i»d€Ordt,^^ 
159*  Uo« 


Des  F-iGukE^  %^f 
que  Ciccron  lui-même, a  |u:atîquée: 
&  quel  meilleur  modféle  pouvons- 
nous  fuivre?  Il  veut  expliquer  la  for- 
ce &  rénergîe  d'une  expremon  méta- 
phorique qui  fe  trouve  dans  ces  vers  ^^ 
d'un  ancien  poète  ;                                  .  •     .  ! 

Vive ,  Ulyflès ,  dam  licet  : 
Oculis  poftremum  lumen  radiatum  râpe. 

Voici  comme  il  s'y  prend  :  Non  di--  uh.  s. 
xit  CAPE ,  non  pete  5  haheret  enim  mth  ^''*''*«  *^ 
ramfperantis  dintius  effe  fefe  vifhimm  : 
fed  RAPE.  Hoc  vethum  efi  ad  id  aptà" 
tum  y  ejHod  an  te  dixerat   ,   dum  liçet, 
Horace  emploie  la  même  penfée  : 

Dona  prasfentis  capelaecus  hor»,  od»  8*  U 

Un  habile  Interprète  prétend  quil 
faut  lire  râpe  ,  au   lieu  de  cape.  Je 
doute    qu'il  ait  raifon.  Car  11  s'agît 
dans  Horace  d'un  homme  qui    libre 
de  tout  foin  &  de  toute  inquiétude  , 
&  fc  Hâtant  de  Tefoèrance  d'une  lon- 
gue vie  ,  jouit  paifiblement   des  plài- 
iirs  que  chaque  jour  lui  préfente  5  & 
le  mot  cape  convient  fort  aune  telle 
firuatîon  :    au  Heu  que  chez  l'ancien 
^  poète   on  exhorte  Ulyfle  à  faifir  le* 
moment  préfent ,  de  peur  qu'il  ne  Euîi 


cchape  ^  &  île  liiî  foie  enlevé  par  xitii 
.mort  promte  &  imprévue  :  Pojtrcmum 
lumen  raHiatum  râpe,  Cîcéron  s'eft  fèr-i 
vî  d'un  mor  pareîl ,  &  non  avec  moîns 
^Tô  iiumu  de  grâce,  S^o  ^uijcjue  efi  fôlenior  d* 
%^c.  »,  31.   ifiggfiif^jiQY  ^  hocdocet  iracuniihs&'  laba- 

riqfim.^Hoàenim  ipfexreleriterarripHit: 

idcum  tarde  percipi  vider  y  difcrHciaturXL 

fuffit  d'avertir  qu'il  ne  dît  i^^sfaàli  ii-^ 

.  ^    dicitiYnaisceleriterarripiUf:  on  en  fsDt 

'•     '     bien  la  diffirence. 

Quand  la  métaphore  efl:  continuée , 
&  quelle  ne  confifte  pas  en  un  feul 
mot  y  on  l'appelle  Allegouie»  E^ui* 
dem  citeras  tempeftates  &  procellas  in  ib^ 
lis  duntaxat  flu^Hhus  concionum  fempet 
'■  Jiiiloni  pHtavi  ejfe  fubeundas.  On  pou^ 
voit  dire  fimplement  :  Èquidem  multa 
fericula  in  populi  concionibus  fcmper  Mi- 
Ion  i  pHtat/i  ejjè  fubeunda. 
M.  fUçhter.  Souvent :^'Vous  du  commencement  (JT 
des  fuites  de  la  guerre ,  ^ui  n^ étant  d*éi^ 
bord  qiiunc  étincelle  y  embrafe  aujour- 
^hui  toute  l^ Europe. 

Jamais  il  ne  s"  éleva  fur  fon front Jerein 
aucun  de  ces  nuages  quefwment  le  àégou$ 
^u  la  défiance. 

Ses  vertus  le  firent  connoitr&  au  public^ 
i^  produifirent  cette  première  fieur  de  rr- 


Des   PrcwRES.  lyi 

l^.ui»n  ifui  répmd  fin  odeur  »  plus 
MnréaUe  que  les  pArfitmf  fur  tone  lerejie 
■anne  hciievie. 

^  Il  faut  ,  quand  on  emploie  cette 
Égure  ,  avoir  Jbin  df  demeurer  tou- 
jours dans  la  même  limiiitude  ^  &  ne 
■pas  fauter  brufqucment  d'une  image 
■à  une  autre,  ni  par  exemple  ,  après 
-avoir  commencé  par  la  tempête  ,  finir 

rr  l'incendie.  On  reproche  ce  défaut 
Horace  dans  ce  ■vers: 

^ff  malè  toindtos  iucadi  tcddârc  yctfus  : 

•bû  il  joint  enfemble  dt^ux  idées  bien 
■Jiffërentes  ,  le  loiir  ,  &  l'enclume. 
Mais  quelques  interprètes  l'excufènt. 
Je  ne  fiî  fi  l'on  ne  pourroît  pas  fafre 
■auffi  juftement le  même  repTocn;à  Cï- 
•céron  dans  ce  paffigt  du  Icicond  livre 
■de  l'Orateur  :  Ut  citm  in  file  ambulem ,  , 
éÙAmfi  oh  aliam  caufam  amiinlem  ,fieri  °' 
tttmen  naturâ  tit  colorer  :  J?c,  ciimifios 
iibros  ad  Mifinum  ftudiojiiis  hgerim^ 
fimio  oratiojiem  ?neam  iilorum  quttfi  can-, 
/«c(ï/or^?7.  Comment  concilier  ces  deil.X 

a  Mclius  cft  nomen  ti  cnim  ,  cùiii  in.;  um  à 
bonmn  ,  qaàm  ungi.cntj  ttmpLllaK  fumpriTUnt  L 
pieiiofa.  EciUf.  f.  i.  incendio     lui  luini    fi. 

b  id  imptimis  cil  en-  niuiu  ;  que  t\\  inconfe. 
fiodicnduLn  ,.di  guo  ci     queniu   rcruni     fi^ïlli- 

s;%;fEL;i'sfe  s;:;*'-*  •''■■•• 

Lvj 


derniers  mots ,  camu  Se  colorari  !  &* 
quel  rapprt  camus  peuc-il  avoir  avec 
un  écrit  ? 

L  A  P  É  R  1  -^  K  R  A  s  E  ,  ou  C  I  R  C  O  N- 

t  o  c  u  T I  o  N^  Cette  figure  eft  quel- 
quefois abïolifeeno.néceflàîre,  comme 
lorfqiie  l'on  parle  de  chol'es:  que  Li 
bienfcance  ne  permet  pas  d  exprimer 
OéUmJf.  par  leurs  noms  ,  ad  recjuifita  natuvA. 
Souvent  elle  n'eft  cmploîée  que  pouc 
Fornement  :  &  cela  eft  allez  ordinaî^^ 
re  aux  poètes.  Quelquefois  on  s'en  fert 
pour  exprimer  plus  noblement  une 
choie  qui  iàns  cela  paroitroit  baflè  ,  ou 
pour  couvrir  ou  adoucir  la'âureté  de 
certaines  propofitîons  qafbleflcroîent 
^  elles  étoient  prcfcntces  nuement  ^ 
fimplement. 

I.  Tour  torntmenu         ' 

:MétJcar9n.  I^^  Jioi  ,  peur  donner  une  marque  i^*- 
mortelle  de  l^eflime  &  de  ramîtié dont'îl 
honorolt  ce  grand  Capitaine  (  M.  de  Tu- 
renne  )  donne  une  place  illufire  ajès.glô^ 
rieufes  ce?idres  parmi  ces  Maîtres  de  la' 
terre  ,  qui  cùnjervent  encore  dans  la  mor 
gnificence  de  leurs  tornheaux  une  image  de 
celle  de  leurs  trônes.  Au  lieu  de  dire  fim- 
plçmenr  :  donne  une  place  à  Je  s  cendrfS, 
dans  le  tombeau  des^  Jiois. 


Des  F  1  g  u  b.  £-s.  xfj(\     ^^H 

C'eft-Ià  ce  qui  remporte    aux  lieux  où  naît     DiJ^m     3 

l'aurore , 
Où  k  Peilë.  eft  bruit-  de  l'aftie  qu'il  adotc. 

Z,     Poi:r    rtîiZ'er  des    chnfes  communes       r^^A 
ou  hitfes.  ^^1 

Déjà  prenait  l'ejpir  pour  fi Jau-Vtr  dans  FUdb 
itî  momagties  cet  yi  igU ,  dom  le  -î/ol  har- 
di avait  d'abord  enraie  nos  provinces. 
C'eft-à-dire ,  l'arméedes  Allemass.  Ces- 
foudres  de  bronze ,  çkc  l'enfer  a  inventer. 
pour  la  delîritBion  des  homme s\  tonnazem' 
àetesiscôtés.  C'eft-.vdire,  les  canons. 

j.  Poîtr  adoucir  des  propsjitions  dures, 

■  Cicéron ,  dans  le  plaidoier  pour  Mi- 
•îon,forcé.d'avouer  que  Tes  gens  avoienC 
eue  Clodius  i  ne  le  dit  pas  ainfi  ;  imer- 
fecerufit ,  ju^ulamm  Ctodium  :  mais  en- 
ulâni:.  de  périphraie  il  cache  l'horreur 
de  ce  meurire  Ibus  une  idée  qui  ne  pou- 
Toit  déplaire  aux  juges  ,  &  qui  iem- 
bloit  même  les  iiitéreUer,  fecei^m  id 
^rvi  J^ilenis( dicam  enim  non  derivun-  "' 
dimimais  cauja  -,  fid  HtfaBum  eji  )  ne- 
^eunperante  ,net^ue fiieme ,neqKe prêr 
jintedot/iino ,  <]iiod  (ites ijuijque fin/9î  ia 
faliref/icvre  volHtjlet. 


à 


t  j^4'  1>  É  s  .  1 1  fe  Ijr  R  È  Si 

Vibîus  Vîrius ,  lorfqu'il  exhotte  \ti 

Sénateurs  tie  Capoue  à  prendre  du  poi-* 

ion  pour  ne  point  tomfeer  vifs  entre  les 

hiains  des  Rohiains  ^  au  lieu  de  dire 

que   ce  poifon   leur  procurera    une 

promtemort  ^  décrit  par  une  élégante' 

jpéj^iphrafe  les  malheurs  dont  ce  breu- 

-.      *vage  les  délivrera,  &  leur  cache  par  cet- 

ftr.  Uk.t6.  te  figure  les  horreurs  de  la  mort*  Satia^ 

'*  fis  vinà  tiboque  poculumidemy  cjuod  mihi 

datumfiierity  circwnferetur.  Eapoth  car-. 

fus  ab  cruciatu  ^  animum  à  cûmumeliis  ^ 

àculos  ,  auresy  à  videndis  ahdiendifqHC' 

tmnibus  acerbis  indigmfjn^  qtu  man€fu\ 

viElos  y  vindicahit. 

Manlîus  ^avoit  combiçA  le  norn 
feulde  Roi  étoît  odieux  aux  Romains  ^ 
&  capable  de  les  révolter  :  il  vou- 
loir cependant  les  porter  à  lui  donner 
cette  qualité.  Il  le  fait  d'une  manière 
adroite  en  fe  contentant  de  prendre  le 
titre  de  î-roteûeur  ,  mais  en  leui^infi- 
nuant  que  celui  de  Roi ,  qu'il  fe  donné 
bien  de  garde  de  nommer ,  le  mettroir 

>».  /a.  €.  P^"^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  rendre  fervice,  J5f a 
i«.  '  me  patrùnum  profiteorplehis  ,  {fuùd  mihi 
cura  me  a  &fides  nomeli  induit.  Vos  ^  fi 
cjuo  infigni  magîs  imperii  honorijve  nomi" 
ne  veflrumappelUbitis  ducem ,  eo  utemi^ 
mpotemiore  ad  obtinenda  eaquétvuUii* 


Dès  VïGVtKfg,  Sff 

Oh  a  remarqué  avec  raîfbïi  A  cer-t 
tains  tours  dont  les  anciens  fc  font  fer*, 
vis  pour  adoucir  des  propofitiony  dures^ 
&  cnoquantesï  Thémiûôcie.voiantap^ 
procher  Xerxès  avec  une  armée  for^? 
tnidâblc  ,  confeiiloît  aux  Athéniens  • 
d'abandonner  leur  ville  j  mais  il  le  fit 
en  termes  plus  doûx ,  &  les  exhorta  à  ■. 
mettre  leur  ville  en  dépôt  entre  let 
mains  des  dieux  l  Ut  urhem  apud  deos 
dcpontrent  5  ciuia,  durumerat  àicere  ,  ut 
relin<jiuerim.Vn  autre  étoit  d  avis  qu  oti 
fît  fondre  Jes  /latues  d  or  dreflces  à  là 
Viâoire ,  poi^r  fubvenir  aux  néceflité3 
de  la  guerre.  Il  emploia  un  détour , 
&  dit  qu'il  faloit  faire  ufage  des  vidoi* 
res.  Et  <j[Hz  viEiorias  aureas  in  ufiim  belli 
confUiri  "votehat ,  ita  declinavit ,  vi£loriis 
Htendum  cjfe^ 

La  Répétition  eft  une  figuré 
aflez  comniune ,  à  laquelle  on  donne  , 
diflFèrens  noms ,  parce  qu'il  y  en  a  dç 
différentes  forces.  Elle  eft  fort  proprç 
à  exprimer  le  caraftére  des  paffions  vi^* 
ves  &  impécuetifes ,  telles  que  font  par 
exemple  la  colère  &  la  douleur ,  qui 
s'occupent  fortement  d'une  même  cho- 
fe ,  qui  ne  voient  que  cet  objet ,  &  qui 


V..    i 


a  Celebrata  apud  Grae- 
tos  Tchemau  ^  pcr  <^u« 


res  afpîras  raolljiis  (igni* 


par  cette  raifon  répètent  fouvenMes? 
termes  qui  le  feffrélentent,  C'eft  ainft 
que  Virgile  peint  la  douleur  d'Otphéc 
après  la  mort  d'Eur  d  ce. 

ï.iy*4*Ge9r,  Te  dulcis  conjvtx,  TEfoloin  littofc  (ccum  ,^ 
*•  4^f •         Te  veniente  die ,  te  decedcntc  cancbat, 

f^.  â,  ep.  t.  ï>lîne  ie  jeune  emploie  la  même  fi- 
gure en  déplorant  la  mort  de  Virgî- 
nius  ,  qui  avoir  été  fon  tuteur ,  &  qu  if 
regardoit  comme  fon  Père,  FoM  tibi 
multa  alia  firihere  yfid  totus  animuiin 
hac  una  comefnplatione  defixus  efi.  Vip- 
giniumcogitOy  Virgininm  video  ,  Virri-^ 
nium  jam  vanis  imaginibus ,  recenribits 
tamen ,  andio ,  allocjuor ,  teneo. 
Cicéron  en  fournit  une  infinité  d'è- 
'a.  ?/w7i>.  xemples.  Bon  a  ^mijerumme  !  (  con/km- 

*'  ^'  pris  enitn  lacrymis  tamen  infixHS  animo 

hétretdelor)  hona ^incjuam  ,  Cn.  Pompeii 

^.catiLn^t.  acerbijJîmA  voci JkbfeEla prAconis..,ViviSy 
&  vivis  non  ad  deponendam  yfid  ad  con- 
7.  Vtrr^n,  firmandam  andaciam. . .  CAdebaturvirgrs 
in  medio  foro  MeffanA  civis  Romanus , 
Judices,...  Citm  il  le  imploraret  JapitWy 
nfurparetqne  nomen  civitatis  y  crux  > 
trux  y  incjuam  ,  infelici  &  arumnofi  y 
^ui  nnncjHam  iftam  poteftatem  videraty 
fomparabatur.  \ 

Cette  iiguic  eftexcellenteauiHpoui 


înfifter  fortement  fur  quelque  preuve, 
fur  quelque  vérité,  Pline  rancîenveût  Li.  i«6  pb 
faire  fentir  k  folie  des  hommes  qui  fe 
donnent  tant  de  peines  pour  s'aflùrer 
ici  un  établillèmenti  ^  &  qui  fbuvent , 
arment  leurs  mains  les  uns  contre  Ici 
autres  pour  donner  un  peu  plus  d'^ 
tendue  aux  limites  de  leur  pays.  Après 
avoir  repréfenté  ïaterre  entière  comme 
un  périt  point  prefque  îndivifiWe  en 
comparailon  de  tout  l'univers  :  Voila  , 
dit-îl ,.  où  nous  cherchons  à  nous  étà-^ 
blir  &  à  nous  enrichir  rvoikoùnous 
voulons  être  les  maîtres  &  dominer  X- 
voila  ce  qui  agite  le  genre  humain  pat 
de  fi  viotentes  fecoullès  :  voila  ce  quîr 
cft  robjetde  ndtre  ambition,  la  matié-^ 
re  denos  difputes,.  la  caufede  tant  de 
guerres  fangkntcs  même  entre  des  Con* 
citoiens  .&  des  frères.  Héu:  efimaterU . 
gloriéi  nofirâ,  ^h'Acfedes  :  htc  honores  gc" 
rimas  ,  hic  exercemns  imperia ,  htc  opes  . 
CHpimus  ,  htc  tumultuatur  humanum  ge^» 
ntis:  hk  infiaurampu  helLa  eûamcivilia  ^j 
mutHifcjue  cddil^Hs  laxiorem  facinms  ter- 
r^fw^  ToHte  la>  vivacité  de  cet  ei^droic! 
confifte  dans  la  répétition   qui  fem- 
ble  à  chaque  membre  montrer  ce  petit 
point  de  terre  pour  lequel  les  hom-*- 
mes  fe  donnent  tant   de  tourmens  ^  ' 


jufqu'à  s'encrebattre  &  s*entréttfcf 
pour  y  avoir  quelque  petite  parc.  Et? 
encore  que  leur  en  refte-t-il  aprèd 
leur  mort  qu'ils  puident  occuper  ? 
J^uota  terrarum  p^rte  gaudeat  f  ^el  y 
€Ùm  ad  menjurain  fia  étvarkid  pr^fo- 
gafvênt  5  ejuam  tandem  f9nimetn  ejui 
defunSlus  obùneat  i  ' 

f(5<M#.    Rompez  ,    rompes    tout  i^aâe  aVcc  tia^i 
pieté  ^«.. 

Daigne  ,  daigne ,  mon  Dieu  ,  fur  Mat&aJi^ . 

&  fur  elle 

kcpandre  cet   cfprit  à'iaiprttJçnce  &  d*cr* 

reur , 

De  la  chute  des  B.ois  funefte  avant-couteor... 
Dieu  des  Juifs  y  tuTempones!  ..^ , 

2>4vid   ,   David  triojnppl^^Af ha]>V  &plçâ(£ 
détruit  .••• 

^^/knmif,     t'sLtgtm ,  l'argent ,  dit^n  :  fans  lui  tout  cft 

ftérik. 

Là  vertu  fans  l'argent  n*eft  qu*un  stieuble 
inutile. 

Ivirgent  en  honnête  homme  érige  an  fce« 

lerat. 

L*argent  fèul  au  palais  peut  (aire  un  nugi^ 
ftrat. 

^^gthi^  Quel  carnage  de  toutes  parts  î 

On  égorge  à  la  fois  les  enfoAS  ,  les  viei(« 


EtU  fœur ,  êc  le  frere> 
£t  la  fille  ^  &  la  mère  : 
Le  fils  dans  les  braâ  de  {on  père, . 

Retrancher  de  cous  ces  endroîcsia  rc-^ 
pétîtîon,c*eft  en  cflfac^r  toute  la  beauté/ 
cnaflfbiblir  toute  la  force,  &  ôterauic* 
paffions  le  langage  qui  leur  eft  naturel/ 

uiNTJTHESE  >  DISTRIBUTION >^ 
&  amres  figuras  pareilles. 

3>  L  E  s  A  N  T I T  H  É  s  B  s  bien  ména-^ 
»  gées ,  dît  le  père  Bouhours ,  plaîfent: 
«  infiniment  dans  les  ouvrages  o'efprîtc 
3>  Elles  y  font  à  peu  près  le  même  efïèc 
n  que  dans  la  peinture  les  ombres  &  les 
>9  jours  qa  un  bon  peintre  a  Tart  dé' 
«  difpenfer  à  propos  ;  ou  dans  la  mu- 
»  fiqueles  voîx  hautes  &  les  voix  baflès 
yy  qu'un  habile*  maître  fait  mêler  en- 
femble.  Vich  pud^rem  lilfrdo  y  timorem    p^^  Cl^if^ 
nuàacia  >  ratiortetn  amentia. . .  Odh  po^-^'  '^ 
pulus  R^anus privatamluxuriam  y  /?/^^,^7.      ^* 
blicam  magnificemiam  diligit  .....  Les    jpiéshier. 
Capitaines  chrétiens  doivent  avoir   le. 
rœurdouAT  &  charitable-ylôrs  même  que! 
leurs  mains  font  fanglantes  ,*  &  adorer  in" 
térieurement  le  Créateurylorf(jH*ilsfe  trou* 
vent  dans  la  trifie  nécejjkéde  détruire  fef. 
créatures^ 


i^'éo        Ï5  E  s  F I  o  un  B  s.  ' 

Îl  Y  A  d autres  figures  qui  coït? 
fiftent  principalement  dans  un  cer- 
tain arrangement  &iinrapt)rt  de  pa- 
roles ,  qui  placées  avec  art  &  juftcflè 
&  comme  avec  fymctrie  dans  un  cer- 
tain ordre  ,  fe  répondent  mutuelle- 
ment les  unes  aux  autres ,  &  par  cette 
efpéce  de  concert  étudié  &  mefiiré 
ôatent  agréablement  loreille  &  Tef- 
prit. 

*  Cicéron  n'a  pas  négligé  cette  gra* 
ce  du  difcours^j  a  laquelle  quelques- 
anciens,  comme  Ifocrate  ,  setoient 
livrés  fans  réierve  i  Se  il  nous  a  mon- 
tré Tufage  quon  devoir  faire  de  cea 
figures  ,  en  les  emploiant  rarement  8d 
"     avecfobrieté  ,  &  aiant  toujours  pris 
foin  de  les  relever  par  la  force  &  la  fo- 
iidicé  des  penfées ,  fans  quoi  elles  fc^ 
roient  d'un  léger  mérite. 
frt    Mil,     Eji  enim  hétc  j  Judices  ,  non  feriptayfid 
^  *^  natalexy  cjîuim  non  diàicimHs  ^  accspi* 

mus  y  legimHS  ,  vern?n  ex  nature  ipfu  ar- 
ripiiimHSyhanfimHSyexprefflmHSyadéiuam 
nondoâifed  faiti  y  noninflitHtiJid  im* 
intifumus  :  ut  y  fi  vit  a  noftra  in  niiquas 
infidiaSyfiin  vim  y  fi  in  te  la  aut  latronum 


a  Dele^lams  e(l  his 
eiiam  M*  Tullius:  veiù  n 
&  modutn  adhibuic  non 
ÎP^acac^  aiil  co^iâ  icdiui* 


det  ,  voliiptati  ;  &  ren» 
alioqui  levom ,  fcncencia- 
lUiH    pondère    impleriu 


Ces  Fïetfitïs:  *        i"?* 

4^Ht  immicorum  incidijfet  ^  omnis  honefia 
ratio  ejfet  expedienda  falutis.i .  Etfine    Prtciî^jl 
invidiacidpaplellatHr  y  ^fineculpain'*^*  f* 
%fidia  ponatur, 

Sénéque  eft  plein  de  ces  foctes  de  &nSmc^  n^»  si 

^its./iiagnus  eft  ille  (juifiSiilibusJu:  uti* 
..tur^  ijuemadmodum  argento  y  nec  ille  mi'* 
noreft ,  cjuific  argento  utitur^  quemad- 
TnodumfiSliUhHs,  Infirmi  animi  eft  ^pati 
non  pofje  divitias...  Tu  quidem  orbis  ,^  Srtoi 
terranm  rationes  admtmftras  y  tam  ab-  -] 
ftinemerquam  aliénas  ,  tam  diligenpfr 
quam  tuas ,  tam  religiose  quam  publicas, 
In  officio  amorem  confequeris^  in  quâ  odium 
vitare  difficile  eft. 

Un  iwmme  grand  dans  iadverjtté  par    vikU^y 
fin  courage  y  dans  la  projpérité  par  Ja 
modeffiie ,  dans  les  difficultés  par  Ja  pru" 
dence  ,  dans  les  périls  par  Ja  valeury  dani 
la  religion  par  Ja  pieté. 

Il  ne  fit  que  changer  de  vertu  >  quand  la 
fortune  doangeoit  de  face  }  heureux  fans 
orgueil  y  malheureux  avec  dignité. 

Il  a  eu  dans  la  jeunejfe  foute  la  prudence 
à! un  âge  avance  y  Qf  dans  un  âge  avancé 
toute  la  vigueur  de  la  jeunejfe p 

On  imagine  aifément  avec  quelle  ar-    ftiiitfi 
/leur  &  quelle  perfévérance  s'attache  à 
une  étude  un  homme  d'ejprit  ,  dont  elle 
jefi  le  plus  grand  plaifir  j  ^un  honnin^. 


iiTi        Des  F  I  ûxr  ms. 

'Je  bien  ,  dont  elle  efi  devenue  le  devott 
^JfentieL 

Il  aveit  cette  innocente  &  cette  fimf  lu 
site  de  mœurs  que  Von  conferve  ordinaire' 
*;  .  -ment  (juand  on  a  moins  de  commerce  avec 
-^es  hommes  t^iiavec  les  livres  }  &  il 
-fiavoit  point  cette  rudejje  »  &  une  cer^ 
"taine  fierté  fauva^e  que  donne  affcK,  fou^ 

•  vent  le  commerce  des  livres  fans  celui  des 
hommes.    - 

%tf^**      ^^  fi^  ^fi  f^^J^  >  ^  tous  fin  t  délivrés. 

:  Dieu  frape fin  fils  innocent  pour  l^amour 

,  des  hommes  coupables  ,  &  pardonne  aux 

-hommes  coupables pourl^amcurdefinfils 

innocent. 

Toutes  ces  pcnfées  font  fort  belles 
.  .i&  fort  folîdes  par  elles-mcmes  :  mais 

-  ^l  faut  avouer  que  le  tour  &  la  manière 
t  dont  elles  font  exprimées  y  ajoutent 

beaucoup  de  grâce.  Pour  le  mieux  fen- 
'  tir  ,  il  n'y  a  qu  a  les  réduire  à  une  ma^ 

*  niére  de  parler  fimple  &  commune. 
Ceft  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire 

"  obferver  dans  deux  beaux  endroits  de 

-  Cicéron ,  où  paroît  fur-tout  cet  arran^ 
gement  de  paroles  dont  nous  parlons 
ki. 

Ce  grand  orateur ,  en  plaidant  pour 

Ligarius  ,  avoit  dit  à  Céfar  ,  que  les 

'i  Prmces  n'ont  rien  par  où  ils.  puiflcnc 
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»ïMprodierde  plus  près  des  dieux,  qu'en 
f  failatiC  du  bieii  aux  hommes.  Il  pou- 
voir ajouter  limplemenc  que  {a  foiiune 
!■  &  Ton  bon  naturel  lui  procuroient  ce 
.-  glorieux  avantage  :  c'eft  la  le  fonds 
^-  de  la  penfée.  Mais  Cicéron  l'exprima 

-  avec  bien  plus  de  nobleiïè  ôc  dclcean- 
-'Ce,  en  marquant  féparément  par  une 
i-  efpcce  de  diftribudon  ce  qui  lui  vient 

-  de  la  fortune  ,  &c  ce  qu'il  faut  attribuer 
'  à  fon  bon  naturel.  L'une  lui  donne  le 
1  pouvoir  de  faire  du  bien  ;  l'autre  lui 

en  donne  la  volonté  :  Se  c'eil  en  ceU 

-  que  conllfte  la  grandeur  de  fa  fortu- 

-  ne  ,  &  l'excellence  de  fon  narurel. 

-  ÎJihil   habet    nec  fortune    tua    Toajus    Pr 
»  ■  ^uàm  Ht  pojjis  ,  nec  nattera  tua  melius  *'• 
~'^tiàm  ut  ■velu  confir-vare  tjuim  fluri- 
t  mes.  Tous  les  mots  fe  répondent  ici 
I  avec  une  juftellè  merveilleufe,  Fertu- 
'  na ,  aatura  :  majuy ,  meliuî  ;  po/Jts ,  z/elif, 

Eft-il  polTible  de  dire  plus  de  chofes  en 
■•  moins  de  mots,  &  d'une  manière  plus 
*  ornée  i 

►-       L'éloge    de  Rofcius  le  comédîeri 
■p  eft  du    mcme  goût.  Etenim  cùm  arti-    p^j^aS 
r  ftx  ejufmodi  fn   (  Q.  Rofcius  )    utfi-"-?^- 
if-'lns  dignuj  videaiur  Cffe  ijui  fienam  in- 
■-  tneat  ,"  tum  vir  ejujhiodi  tfi  ,  ut  folus 
'  videatur  di^nus  ,  qui  ta    rien  accédât. 
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'X€4-  Dts  FiGtruts. 
.  Cicéron  hix  encore  dans  un  âUtre  efW 
^roit  un  éloge  magnifique  du  même 
Rofcius  j  qui  peut  nous  apprendre 
.auffi  comment  la  même  peniee  peut 
acre  tournée  en  différentes  manières» 
fr»  ^tW.  .^i  médius fidisis  (  audaSerdico)  plus 
^fc,  cow.  ff'jl^ffî  quàm  artis ,  plus  veritatis  cfuam  dif 
fipliriA  poffidet  in  fe  :  cjuem  poptdusRih 
fnanus  meliorem  virum  qukmhiflrionem 
ejfe  arhitratur  :  tjui  ita  digmffimus  efifif" 
na  propter  artificium  ,  ut  digniffinmsjiê 
.curia  propter  ahftinentiam.  Ce  double 
éloge  fe  réduit  à  dire  que  Rofcius  cft 
encore  plus  honnête  homme  ,  qucx- 
jcellent  adeur.  Sous  combien  de  fa- 
ces cette  penfée  nous  e(t-elle  mon- 
trée ?  Peut-on  rien  imaginer  de  plus 
.délicat  que  ce  premier  tour  <Mie  Ci- 
céron  lui  donne  ?  >^  Rofcius  eft  un  fi 
«  excellent  àdeur  ,  qu'il  paroit  ièul 
V  digne  démonter  fur  le  théâtre  :  mais 
«  d'un  autre  côté  il  cft  fi  homme  de 
d>  bien ,  qu'il  paroit  feul  digne  de  n'y 
5>  monter  jamais.  Il  n'y  a  pas  moins 
.de  délicateflè  dans  le  feconci  éloge.  Le 
dernier  membre  auroit  eu  peucêtre 
plus  de  grâce  ,  fi  au  mpt  èiartificium 
x)n  en  eut  fubftitué  un  qui  fe  termi* 
jiât  comme  ahftinentiam.  Car  une  des 
,  principales  beautés  des  figures  donc 

'  nous 


Des  Figures,  i6^'- 

nous  parlons  ici  ^  qui  confiftent  dans 
un  arrangement  étudié  &  mefuré  ,  eft 
que  les  mots  fe  répondent  non  feule- 
ment pour  le  fens  ,  mais  ,  s'il  ie  peut  > 
pour  le  fon  &  la  cadence,  Ita  digni^î- 
mus  eji  fiena  propter  artis  feritiam  ,  Ut 
digniffimus  fit  curiapropter  abflinemîam,, 
Mais  Cicéron  a  mieux  aimé  tenon-* 
ccr  à  cette  petite  élégance ,  que  d  afFoi-» 
l)lir  la  beauçé  du  fenspar  une expreC- 
fion  moins  propre  :  ^  il  nous  donne 
lieu  d'ajouter  ici  quelques  réflexions* 
de  Quintilien  fur  lufàge qu'il  faut  fai- 
re de  ces  fortes  de  figures. 
.  *  Comme  elles  ne  confiftent  que 
dans  certains  tours  &  certain  arran- 
gement de  paroles ,  &  que  les  paroles 
ne  doivent  fervir  qu'à  exprimer  les 
penfées  ;  on  fent  aflèz  qu'il  feroit  ab- 
îiirde  de  s'attacher  à  ces  tours  &:  à 
cet  arrangement  ,  en  négligeant  le 
fonds  même  des  penfées  &  des  cho- 
ies. Mais  quelque  folide  qu'on  le  fup- 
pofe  ,  ces  figures  doivent  être  em- 
ploiées  rarement  :  parce  que  plus  l'art 

• 

a    Sunt    qui    ncglcfto  neftcre  :  qiias  fine  fenten- 

jretum  poiideie    &   viri-  tia    feûaii  cam  eft  lidi- 

l>us  {ôncenciarum  j  fi  vel  culum   y   quàm  quxrere 

Snania  vetba  in  hos  mo-  habitum  gcftumque  fine 

do»  dcpravarint   ,  fum-  corpore.  ^in«7. /.  5.  c.  5. 
rnos  fe  judicent  artifices  ,         Scd  ne  hac  quidcm  den- 

idcoque  non  definunc  cas  iîuidx  fi^aç  nimis.  Ibidf. 
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2£6  Des  Fig^ttkbs. 
&  rétude  s'y  montrent  ,  plus  VaSè- 
étatîon  fe  fait  fentîr  ,  Ôc  devient  vi- 
cîeufe.  ^  Enfin  il  faut  que  la  nature 
des  chofes  qu'on  traite  foit  fufcepti- 
ble  de  ces  fortes  d'orncmens.Car,quand 
il  s'agit ,  par  exemple  ,  de  toucher  & 
d'attendrir  les  auditeurs,  de  les  eâFraier 
par  la  vue  des  maux  dont  ils  font  me- 
nacés ,  d'exciter  en  eux  une  jufle  in- 
dignation contre  le  crime  ,  d^m- 
ploier  des  fupplications  vives  &  em- 
pefTées ,  un  orateur  ne  fe  rendroic- 
il  pas  ridicule  ,  s'il  entreprenoitdele 
faire  par  des  périodes  mciurées  ,  par 
des  antithefes  ,  &  de  pareilles  fibres 

mi  ne  font  propres  qu'à  éteindre  le 

çu  des  padions  ,  &  à  faire  fentir  la 
vanité  d'un  orateur  occupé  de  lui  feul 
&  du  foin  de  faire  admirer  fon  efprit, 
lorfqu'îl  ne  devroit  fongcr  qu'à  tirer 
les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs ,  8c 
à  les  remplir  des  fentimens  de  crainte, 

de  colère  ,  ou  de  douleur  qu'il  vent 

leur  infpirer  ? 

a  Sciendum  imprfmis  |  cadcntibii  ^  &  coAfîmî- 
qpid  cjuifquc  in'  orando  libus  ^  irafccncem  «  flcn* 
poftulec  locus  ,qiiid  per-  ce«i  y  rogantem:  cùa  ia 
lona  ,  quid  cempus.  .  .  hii  rébus  cura  vccbonim 
Vb'i  enim  atrocicate  ^.in*  decocet  aficâibus  fidem, 
vidia  ,  miferatione  pu-  &  ubicumque  ars  oftcn« 
^andum  eft  ^  quis  ferat  ucuc  ,  veiitai  abciSb  vt* 
cOAtrapoûtis  ^  &  pasitei  J  àcàvu^Ilnék 
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Figures    par  Allusion. 

Je  NE  dois  pas  finir  cet  artîclff 
qui  regarde  les  figures  de  mots ,  fans 
dire  quelque  choie  de  celles  qui  con- 
liftent  dans  une  reflemblance  aflPeÊbée  > 
Se  dans  une  efpéce  de  jeux  de  mots. 
uimari  jucundHin  efi  ^fi  cwretUr  ne  quià 
infit  amari.  Avium  dulcedo  aà  a^ium 
^Hcit,  Ex  oratore  aratorfaEtus,  Le  feul  T€rt*\^ttik 
nom  de  Verres ,  qui  en  latin  fignîfie 
un  porc  ^  en  fournit  plufieurs.  Hindi" 
H  homines  erant  ,  cjui  etiam  ridiculi  in^ 
tfeniebantur  ex  dolore  :  quorum  alii ,  ut 
mudijiis  ,  negahammirandum ejjè  ,  j  us 

TAM   NEQJJAM   ESSE    VeRRINUM: 

4ilii  etiam  frigidiore s  erant  yfed^HÎafto^ 
machahantur  ,  ridimli  videhantur  ejfe , 
jmm  Sacerdotem  execrahanturyqui 
Verremtam  ne  Qjr  a  m  reliqnij^ 
Jet.  (  Le  Préteur  à  qui  Verres  avoir  fuc- 
cédé  s*appelloît  Sacerdos.  )  .^a,  eg» 
non  commemorarem  (  neque  enim  per^ 
facete  difta  ,  neque  parro  hac fiveritate 
digna  fttnt  )  nift^  Sec,  Ex  nomine  ijtius     Verr,  4,  «• 
^id  in  provincia  faE^urns  ejfet  perridi--  ***  ^*^* 
chU  homines  augurabantur. . .  ^^  e  v  e  r- 
ic  E  N  •  A  M  provinciam  venerat.  Qjiod     Vertjû,  «• 
unquàm^  Judices  ,  loHJHfmodi  everri-  ^'' 
•CULUM  idla  in  provincia  ftiit  ?  Cîcé» 
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t.68  Dïs  fiévms. 
ton  y  en raporcant ces  plaifanterièt.  Si 
foîn  de  marquer  combien  elles  lui  pa- 
rojflôient  froides  &  puériles  ;  &  par  là 
il  apprend  aux  jeunes  gens  ce  qu'ils  en 
doivent  penfer  ,  &  les  met  en  garde 
contre 'un  mauvais  goûc  ,  qui  leroic 
allez  de  leur  â^e  ,  &  qui  leur  feroit 
trouver  de  Telprit  dans  ces  fprtçs  de 
figures'. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  condannec 
généralement  toutes  les  allufions.  Il 
y  en  a  de  véritablement  ingénieufes , 
qui  donnent  beaucoup  de  gr^ce  au  dit 
cours  :  &  elles  doivent  parpitre  tel- 
les ,  quand  elles  font  pleines  de  fens , 
^  fondées  fur  une  penfée  folide ,  & 
fur  une  relïçmblance  naturelle.  Cicé- 
ron  avoir  raporté  la  manière  jufte  & 
defintéreflee  dont  Verres  s'étoit  con- 
duit dans  une  certaine  aflàire.  Il  ajoute 
rtrr.i.n,s7.  Cette  réflexion.  £/}  adhuc ,  id  ijuôd  vos 
omnes  admirari  video ,  non  Verres  ^fid 
jQ^  JUtidus.  .Quid  enim  facerê  potuit 
elegamius  ad  hominum  exifiimationem  ? 
étcjuius  ad  levendam  mulieris  calamitA" 
tem  ?  vehementtHS  ad  auAfloris  lihidinem 
coercendam  f  Summe  hac  omnia  mihi 
videntur  ejfe  laudanda.  Sed  repente  i 
vejiigio  EX  homine,  tancfuam  alù 
gfio  Çirc^o pocnlo i  f  actus  est  Vewles^ 


Des  Figuris.  t0f^ 
Redit  ad  fi  ^  ad  mores  Juos.  Nam  exilL^ 
fecHTita  magnamfartem  ad  fi  vertit:  mu* 
lieri  feddii:  quantulum  vifiim  eft.  Il  me 
femble  que  cette  alltifion,fondée  fur  ce 
que  la  fable  dit  de  Cîrcé  ,  qui  par  de 
certains  breuvages  changeoit  les  hom- 
mes en  pourceaux  ,  (  &:  c*eft  ce  que  (i- 
gnifie  Ferres  en  latin  )  eft  ici  fort  heu- 
reufe  &  fort  naturelle. 

Dans  l'examen  qu  avoît  fait  Cicéron    vnr.  4. 
des  journaux  d'un  certain  négociant  de  ^^^•^'* 
Sicile ,  il  fe  trouva  que  les  cinq  der^ 
niéres  lettres  de  ce  mot  Verrutius^  quv 
y  revenoit  fouvent,.étoient  toujours 
efFacécs ,  &:  qu'il  n'en  reftoit  que  lei 
quatres  premières  lettres  ,  Verr,  Ce* 
toit  un  noroTuppofé  fous  lequel  Verres  -^ 
s'étoit  caché  pour  exercer  une  criante 
ufure.  Cicéron  produifit  cette   pièce 
dans  le  procès  }  ut  opines  monales  ,  ».  \$9^ 
dit-il ,  ifiius  avariti^L  non  jam  veftigîa  ^ 
fid   if  fil  cuhiiia  videre  fojfint.  Videtis  ».  igi.» 
Verrittium?  videtis  primas  lit  feras  intf" 
gras  ?  videtis  extremampartem  nominify 
caudam  illam  Ferris ,  tancjuam  in  Imo  , 
demerfam  ejfe  in  litura  f  Peut-on  con- 
danner  un  tel  jeu  de  mots ,  furtout  dan9 
une  occafion  où  l'orateur  croîoit  avoir 
befoin  d  egaîer  lesjuees,&  où  il  vouloit 
rendre   Verres  ridicule  &  méprifablc. 

MJij 
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Quelquefois  la  reffèmblance  ctes 
mots  5  ou  le  fimple  changement  de  pré- 
pofition  ,  ou  le  même  mot  pris  en 
difFérens  fens  ,  produit  une  forte  d'a- 
grément 5  qui  n  eft  point  à  rejetter* 

I  Xâtlu».  3  • ,  JHanc  reipublicA  pejiem  paulifper  reprimi, 

non  in  perpetuum  comptdmi  pojjè .  ,  ,  . 

«•  *7-  non  emijjus  ex  urbe^d  immijjks  in  urbem 

ff$r0l»o»y7*  ejfe  videatur, . .  Civis  honarum  artium  > 

bonarum  panium.  Un  ancien  difoît  d'un 

efclave  qui  voloît  dans  la  maifon,qu  il 

n*y    avoit  rien    de  fermé  pour  lui  : 

%*iâ  OfAt.  Solum  ejfe  cui  domtnihilfit  nec obfign.i," 

!*•  **^*  tum^nec  occlnfum  :  ce  qui  convient  auffi 
à  un  fidèle  ferviccur^  à  qui  l'on  £ê  ftt 
pleinement. 

FiGUKBs;    BJE     Pbnse'bsw 

Je  me  contenterai  d'en  raporter  feu- 
lement quelques  -unes  des  plusmar-» 
quées. 

L'iNTERiLo CATION   ,    l'ApOSTRO- 

y  HE,  L  Ex  CLAMAT  I  ON,  font  des  figures^ 
fort  communes  ,  mais  qui  peuvent  fer- 
vir  infiniment  à  rendre  le  difcours  plus 
fort ,  plus  vif,  plus  touchant. 
jÊtn.hit,  Ufc^ue  adeo-ne  mori miferum  efi  f  Ceft 
9'  ^tf»  <le  ce  ton  que  parle  un  homme  près 
daller  au  combat  :  au  lieu  qu'vux  yisxU 
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lard  malade  &près  de  mourir  >  diroîs 
froidement  :  Non  efi  ufque  adeo  mifi^ 
rn^  mon. 

.  Enée  dans  un  récît  remarque  que  fi  oqt 
avoir  éré  actcntiPà  un  certain  évcne^ 
ment  ,  Troie  u'auroît  pas  été  prife  : 

Trojaque  nunc  ftares  ,    Priamique  arx  alta     vàLn,  L 
mancres.  *•  ^^* 

L'apoftrophe  fait  feîitir  toute  la  ten- 
dreflè  d'un  bon  citoien  pour  fa  patrie. 
Changez  une  lettre  yfiaret  ,  VMneret^ 
ce  fentiment  difparoit* 

Cicéron  termine  ainfi  le  récit  qu'il 
avoit  fait  du  fupplice  d  un  citoien  Ro- 
main :  O  nomen  dulce  libena^is  ï  O  jus  Vtrr.j. 
èscifnhim  noftrA  civitaHs  !  O  lex  Porcia ,  ***•  ^  't' 
^£^Jk^^  Semproma  !  O  graviter  defide* 
rjtfay  &  aUcpiando  redditÀplebi  Romane^ 
tribunitia  fotefias  !  Hucdne  tandem  on^ 
nia  reciderunt ,  ut  dvis  R,  in  prot/incioi 
populi  R,  in  oppidofigderatomm  ab  eo  (jui 
heneficio  populi  R,  fafies  &j€CHres  habi^ 
ret  ,  deligatus  in  foro  virgis  Cf&deretur  ? 
Voila  le  vrai  langage  de  la  douleur  ôC 
de  Tindignàtion, 

Cicéron   réunît  prefque  toutes  ces 
figures  ,  &  y  en  joint  encore  d  autres , 
dans  uii  endroit  qui  cft  fort  vif.  ^id    FroLxé 
fnim  j  Tubero  ,  tuus  ille  difiriEtus  in  acie  "'  ^ 
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Fharfalica  gladius  agebat  ?  eu  jus  latus 
ille  mucro  petebat  î  tjmfenjks  erat  armo- 
rumtuomm  ?  tpu  tua  mens  f  oculi^m^uf? 
ardoranimi?  cjuid  cupiibas?  ejuid  opta-^ 
bas  ?  Tout  cela  fè  réduit  à  dire  que  Tu- 
béron  lui-même  s  ctoit  trouvé  à  la  ba- 
taille de  Pharfale  ,  &  qu*il  avoit  porté 
les  armes  contre  Céfar.  Mais  quelle 
force  ne  donnent  point  à  cette  penfée 
tant  &  de  fi  vives  figures  ,  entarfees  les 
unes  fur  les  autres  ?  Ne  femblent-elles 

Î>as  infinuer  que  Tépce  de  Tubéron  al- 
oit  par  tout  dans  la  mêlée  chercher 
Céfar  ?  Car  Cicéron  avoit  dit  immédiat 
cernent  auparavant  t'comra  îpJUm  Cdfr 
rem  eft  congrejfus  armatHs. 

Princejfe  dont  la  defiinée  efi fi  grande  & 
figlorieufi  y  faut-il  que  vous  naiffie:^  en  la 
puijfance  des  ennemis  de  votre  maifin  î 
O  Etemel ,  veillez Jur  elle.  Angâsfainti^ 
rangeJiiàl*emour  vos  ejcadrons  invifibles^ 
&  faites  la  garde  autour  du  berceau  d^tm^ 
V rince jfe  fi  grande  ^fidelaijfée. 

Retraites  fombres  ou  la  honte  renferme 
la  pauvreté  y  combien  de  fois  a-t-e  lie  fait 
couler  jujqu'à  vous  fes  confolations  dr  Jes 
aumônes  ,  inquiète  de  vos  be foins  &  de 
^os  chagrins  ,  &  plus  foi gneufe  de  cacher 
fes  charités ,  que  vous  ne  l'étiez,  de  cachet 
votre  mifére. 
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O  fortuné  féjour  î  O  champs  aimés  des  ckuxj     Js^eJ^nux» 
Que  pour  jamais  foulant  vos  prés  délicieux , 
Ne  puis-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde , 
Et  connu  de  vous  feul,  oublier  tout  le  monde, 

O  rives  du  Jourdain  !  O  champs  aimés  des     T^iW* 
cieux  J 

Sacrés  monts,  fertiles  valéet 

Par  cent  miracles  fignalces  : 

--Du  doux  pais  de  nos  aycux 

Serons-nous  tou  j  ours  exilées  ? 

Abner  s'étoît  plaint  qu'on  ne  voioit 
plus  de   miraclei.    Joad  plein  d'une    J044. 
fainte   indignation  lui  répond  ainfi  : 

Et  quel  tems  fut  jamais  fi  fertile, en  miracles  î 

Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-il  font  ^ 

pouvoir  ?  ' 

Auras-tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne 
point  voir , 

Peuple  ingrat  ?  Quoi  toujours  les  plus  grajii- 
des  merveilles , 

Sans  ébranler  ton  cœur,fraperont  tes  oreilles? 

La  Pr  o  s  o  p  o  p  e'e  eft  une  figure  qui 
prête  de  l'adîon  &  du  mouvement  aux 
chofes  infenfîbles  ;  qui  fait  parler  les 
perfonnes  foit  abfentes  foit  préfèntes , 
les  chofes  inanimées  ,  &  quelquefois 
même  les  morts. 

Il  eft  ordinaire  aux  poètes  de  donner 
de  l'indignation  ,  &  de  radmiration 
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aux  fleuves ,  aux  arbres  ;  dç  h  criftcd^ 
aux  bêtes  ^&c. 

Vir^Ut.      Atque  indîgnatum  magnis  ftridoribus  asquor» 

Pontem  indignatus  Araxes. 
Miraturqoe  noyas  frondes ,  Si,  non  fua  ponuu 

It  triftis  atator , 

Mœrentem  s^juiigens  fraterna  morte  juven- 
cum. 

Di/freéMc*   Sons  les  fougueux  couxfiers  l'onde,  écmne 

&  Ce  plaine» .  • 

J'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonna 
De  voir  leurs  âpcs  unis  aupié  des  Pyrénées. 

Pline  Tancien  dons  fes  defcripcions 
approche  fouvent  de  la  hardieflê  poéti* 
que.  Il  peint  merveilleufement  par 
deux  traits  la  douleur  &  la  honte  d  un 
pan  3  qui  aiant  perdu  fà  queue  ne  cher» 

2i^.zo.c.i«.  cheplusquà  fe  cacher  :  Caudâ  amiffi 
pttdihundus  ac  mœrens  cjHAnt  Utehram^ 
Dans  un  autre  endroit  il  donne  un  fen. 
ciment  de  joie  a  la  terre  qui  fê  voioit 
autrefois  cultivée  par  des  laboureurs 
vidorieux,  &  fendue  avec  un  foc  char« 

tj*.  Il,  f.  3.  gé  de  lauriers  :  GanAcnte  terra  vomere 
laureato ,  &  triumpbali  aratore.  Il  dit  ail« 
leurs  que  les  maifbns  où  étoientdifpo- 
fëes  par  ordre  les  ftatues  des  héros 
d'une  noble  race  5  fe  ientoient  encore 
de  leurs  triomphes  après  avoir  changé 
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àc  maîtres  ^  &  que  les  murailles  re- 
prochoiencà  un  lâche  qui  les  habitoit, 
que  tous  les  jours  il  encroit  dans  un^ 
lieu  confacré  par  les  monumens  de  la. 
Vertu  &  de  la  gloire^  autrui.  Trinm-  uy^  if •  r.  it 
fhabant  ttiam  domirtis  mutatis  ipfado- 
mus  i  & erat  hacftifftulaM  ingens,  ex" 
frobramibus  teElîs  (juotidii  imbellem  d(h 
minum  inttare  in  tdienum  triumphum. 
La  tradudion  de  cet  âidroit ,  qui  e(t: 
du  père  Bouhours ,  ne  pouvant  rendrô 
ringénîeufe  brièveté  de  la  dernière  pen- 
iee  y  intrare  in  alienttm  triumphuin ,  y  a 
fubftitué  un  autre  tour  y  fort  beau  à  la 
vérité,  mais  plus  long,  &  par  cette  rai- 
fon  moins  vif. 

Cicéron  empleie  la  même  penfée  , 
mais  il  lui  donne  plus  d'étendue ,  cottïr* 
me  il  convient  à  Torareur.  C'eft  ett 
parlant  de  la  maifon  du  grand  I^o^-- 
pée  ,  qu'Antoine  avoit  envaKie.  ij 
demande  à  ce  dernier  fi  en  entrant 
dans  ce  veftibule  orné  des  dépouille» 
des  ennemis  ,  &  des  becs  de  vaiflèaux 
pris  fur  eux,  il  a  cru  entrer  dans  fa 
maifon.  Puis  ,  ufaait  de  la  figure  dont 
il  s'agit  ici ,  il  dit  qu'il  a  compaflîon 
des  toits  mêmes  &  des  murs  de  cette 
maifon  infortunée  ,  qui  n'a  voit  rîeni 
vu  ni  entendu  fous  Pompée  que  àt 
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fage  &  d'honnête  ,  &  qui  maîntenant 

eft  devenue  la  retraite  impure  des  dé- 

hilip.  8*  bauches  d'Antoine,  An  tu  ilU  in  vefiù 

^'         hulo  rofira  ,  &  hoftiumjpolia  cîtm  ajpe" 

xifti  ,  domum  tuam  te  introire  putas^? 

fieri  non  potefl.  .Quamvis  enim/inemen^ 

te  y  fine  fenju  fis  ,  ut  es  y  tamen  &.  te  y& 

tua  y  &  tuosnofii. . .   Aie  ^uidepi  mifi^- 

ret  parietum    ipfirum   atque  teQontm^ 

^uid  enim  unciuam  domus  illa  viderai 

nifi  pudicum  ,  nifi  ex  optimo  more  dr 

fanâiffima difciplina ?  ...  Nunc in hujus^ 

fedihus  prç  cubiculisfiabula ,  pro  tridiniis 

popinafiint.  . 

Cette  figure ,  qui  perfonîfie  les  cho- 
fes  inanimées ,  donne    beaucoup   de 
grâce  &  de  vivacité  au  difcours.  Ci- 
céron  en  plaidant  pour  Milpn  ^voit 
dît  que  la  loi  des  douze  tables  per- 
mettoit  en  certains  cas  de  tuer  un  vo- 
leur ,  d  où  il  tire  cette  conclufion  : 
Mil»  n»^.  .Qnis  eft  qui  ,  cjuocjuo  modo  quis  inter- 
fe  Elus  fit ,  puniendum  put  et ,  ckm  videat 
aliquando  Hadium  nohis  ad  occidendum 
hominem  ai  ipfis  porrigi  legibus  ?  Il  pou« 
voit  dire  fimplement:  cum  videat  licert 
nohis  aliqnando  per  leges  hominem  occi'- 
dere.  Au  lieu  de  cela  il  perfonifie  les 
loix  ,  &  nous  les  repréiente  comme 
fi  elles   accouroient  au  fecours  d'un 
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homme  qui  fe  trouve  attaqué  par  des 
voleurs ,  &  comme  fi  elles  lui  met- 
toiént  elles-mêmes  Tépce  en  main  pour 
fe  défendre.  Cela  eft  tout  autrement 
vif.  Il  emploie  encore  la  même  figu- 
re quelques  lignes  après  :  Silent  enim  n,  iti. 
h^es  inter  arma  ,  nec  fe  expeElari  /«- 
bem^cùm  «,  quiexve^are  velit^  ante 
injufta  tœna  Cuenaa  fit  ,  qnam  jufia 
repetenaa, 

Aces  fris  Jerujalem  redoubla  fis  pleurs}  Flécbim 
les  voûtes  du  temple  s* ébranlèrent  i  le 
Jourdain  fi  troubla  y  &  tous  fis  rivages 
retentirent  du  fin  de  ces  lugubres  paroles: 
Comment  est  mort  cet  homme 
puissant  qjç7i  sauvoit  le  peuple 

d'IsR  AE  L  > 

.  f^ous  fiivez  ^ue  naturellement  la  vi* 
Gloire  eft  cruelle ,  infilente ,  impie.  Mon^ 
fieur  de  Turenne  la  rendoit  douce  ,  rai'- 
finnabUy   &  religieufi. 

Depuis  éjue  la  juflice  gémit  fius  uh 

amas  de  loix  &  de  formalités  embarrafi 

fées  y  &  qu*on  s*efifait  un  art  défi  rui" 

ner  les  uns  les  autres  par  la  chicane ,  les 

Roisn*ont  pu  fiiffire  à  cette  fonction. 

Sa  beauté  n^a-t-élle  pas  toujours  été     ^e4^ 
fius  la  garde  de  la  plus  fcrupuleufe  vertu  ? 
Je  ne  vous  raconterai  point  la  fuite  trop 
fortunée  défis  entreprtfis.  (de  Cromwel) 
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ni  fes  fameufes  viSoircsdont  la  vtrm 
et  oit  indignée  ,  *  ni  cette  longue  prpjptriti 
qui  a  étonné  ^univers. 
^tth,  La  raifon  conduit  Phomme jnpfti^k  $0te 

entière  conviEtion  des  freuft/es  kifioriqnes 
de  la  religion  chrétienne  >  apris  quoi  el* 
le  le  livré  &  V^ abandonne  a  une  autre  lu* 
miére  y  non  pas  contraire  mais  toute  dif* 
férente ,  é'  infiniment  Supérieure. 

Il  est  une  autre  efpéce  de  profcM 
popée ,  encore  plus  vive  &  plus  hax^ 
die  que  la  première.  Ceft  lorfquoa 
apoftropbe  des  chofes  infenfibles  & 
inanîmees ,  ou  qu'on  les  fait  parler  el- 
les-mêmes y  ou  qu'au  lieu  dé  raporcer 
indiredemenc  les  difcours  de  ceux  donc 
il  s'agit ,  on  met  ces  difcours  dans  leoc 
propre  bouche  \  ou  enfin  lorfqu  on  va 
|ufqu'à  faire  parler  les  morts^ 

i^Apoflropher  des  chofes  infenfiblef* 

Cicéron  après  avoir  décric  la  mort 
de  Clodius ,  &  l'avoir  attribuée  à  une 
providence  particulière,  dit  que  la 
religion  même  &  les  autels  des  dieux 
y  ont  été  fenfibles  ,  &  leur  adreîlè 
}rê  If  il;  enfuitefon  difcours.  Reiigiones  meher- 
^'  cule  ipft ,  arACfue ,  cltm  illam  belluamca» 

jtere  vidernnt  >  commovij/e  fi  videntuf  , 
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^  jus  in  illo  JHum  retinuijfe.  Vos  enim 
uilhani  tutnuli  atque  luci ,  vos  y  inquam  ^ 
imploro  atcjue  obteflor  >  vofque  Alhano* 
mm  ohrmdti  ard. ,  &c. 

Sans  cette  paix  >  Fbtndre  >  théâtre  Jan*  lUMvN, 
^lant  oiife  pajfe  tant  defcenes  tragiijMes  y 
tu  anrois  accru  le  nombre  de  nos  provins 
ces  y  &  au  lieu  £être  la  fiurce  malheU" 
reuje  de  nos  guerres  >  tu  firois  aujouT' 
d*hui  le  fruit  paijïble  de  nos  victoires. 

Glaive  du  Seigneur  quel  coup  vous    M^ffuêii 
venet  de  f râper  f 

1.  Faire  parler  des  chofes  inanimées, 

Cicéron  dans  lune  des  Cacflinaires  i.CéaU.m 
introduit  la  patrie,  &t  la  fait  parler  **'^*'* 
tantôt  à  Catilina  ,  tantôt  à  lui-même. 
Appius  dans  le  beau  difcours  qu'il 
fait  au  fujet  de  la  continuation  du 
fiége  de  Veies,  introduit  de  même 
la  République  ,  qui  repréfente  aux 
foldats  j    que    puifquelle     les    paie 

{)our  toute  Tannée  ,  ils   lui  doivent 
e  fervice  pour  toute  Tannée,  An  fir\u  l»^  /• 
ad  calculas  eum  Refpublica  vocet ,  non  $•  ••^» 
merito  dicat  :  Annua  ara  habes  y   an--      ~^ 
nuam  operam  eae  ?  An  tu  étquum  con- 
fis militiafinikftrifilidum  te  ftipendium 
accipere? 

3  • ,  L  es  difcours  mis  dyis  la  bouche 
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même  des  perfonnes  font  tout  xth  air- 
tre  effet ,  que  fi  onTe  concencoît  de  les 
raporcer  par  un  fimple  récit  ;  &  ils  font 
merveilleux  pour  çxcîter  ou  rindigna^ 
tion  y  ou  la  compaifion. 

Ceft  par  cette  figure  que  Cicéron 
dans  le  dernier  de  fes  plaidoiers  contre  . 
Verres  peint  la  cruelle  avarice  d'un  geô- 
lier ,  qui  metcoitàprix  les  larmes  &  la 
douleur  des  pères  &  des  mères  ,  qui 
leur  faifoit  acheter  chèrement  la  trifte 
confolation  de  voir  &  d'embraflèr  leurs 
enfans,&  qui  exigeoit  d'eux  de  l'argent 
pour  f^re  mourir  d'un  feul  coup  ces 
malheureufes  viâimes  de  la  cruauté  de 
Tm»  7»  ».  Verres.  Aderat  ianitor  carceris ,  camû 
fex  prêtons ,  mors  terrorque JoctorHm  Çr 
civium ,  liEior  Sextius ,  cui  ex  omni  ge» 
mitu  doloreque  cena  merces  comparahâ' 
tur.  Ut  aàeas ,  tantum  dabis  :  ut  tibi  ci' 
hum  intro ferre  liceat ,  tantum.  Nemo  re^- 
cufahat.  ^uidy  utuno  iihêfecuris  affe* 
ram  mortem  filio  tuo ,  quid  dabis  ?  ne 
diu  crucietur  f  ne  fdtpius  feriatur  ?   n€ 
cufnfenfu  dotons  aliquo  aut  cruciatu  foi-- 
ritus  auferatur  ?  Etiam  oh  hanc  caujam 
fecunia  liElori  dahatur.  O  magnum  at" 
que  intolerandum  dolorem  !    O  gravem 
•    acerbamcjHe  fortunam?  Non  vitamlibe' 
rum ,  fed  mortis  celeritatem  pretia  rcdi^ 
mcre  cogebamur. 
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Milon  n*ctoît  pas  d'un  caradére  qui' 
lui  permît  de  defcendre  à  de  baffes 
fupplications,  Cicéron  lui  met  dans  la 
bouche  un  difcours  plein  de  grandeur 
&  de  noblefle ,  &  en  même  tems  ex- 
trêmement tendre  &  touchant,  f^a^  PriUiWjftk 
leant ,  inquit ,  valeant  cives  mei,  Sint  ^^* 
incolumes  y  fint fiorentes  ^fintheati,  Stet 
hétc  urhs  préu:lara  y  mihique  patriacarij^ 
Jimay  cjHoquo  modo  mérita  de  me  erit, 
TrancjHilla  Republica  cives  mei  (*  qua* 
fïiam  mihi  cum  illis  non  ticet)  fine  me 
ipfiy  fed  per  me  tamen  ,  perfruantur. 
Ego  cedam  atque  ahiho ,  &c,  *  L'effet 
de  cette  figure  eft  de  rendre  comme 
préfentes  les  perfonnes  que  Ton  fait 
parler  ,  &  de  faire  qu*on  s'imagine  les 
voir  &  les  entendre  elles-mêmes. 

4.  L'orateur  va  encore  plus  loin.  Il 
ouvre  quelquefois  les  tombeaux ,  & 
en  fait  fortir  les  morts ,  pour  faire 
des  exhortations  ou  des  réprimandes 
aux  vivans.  On  a  deux  beaux  exemples    Pw  farfi,  ni 
de  cette  figure  dans  le  plaidoier  de  ^''*^* 
Cicéron   pour  Coelius^    On  peut  les 
confulter/ 
D  autres  fois  il  adrelFe  fon  difcours 
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tur  aliéna  aiala  deflcn- 
tes  ,  fed  fenfum  ac  vo. 
ccm  »uiibtt$  aecipexe  joi- 


mums  aCpeâus  lacrymas 
movec.    §imnt\U   i%     ^ 
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aux  morts.  Grande  Reine  >  jefatîsfaif 
à  vos  plus  tendres  defirs  y  tpéond  je  célèbre 
ee  Monarque  :  &  ce  cœur ,  tjui  n*a  jarnsès 
vécu  que  four  lui  ^  Je  réveille  tout  cen^ 
are  qtCil  efi^  &  devient  jènfihle  ,  même 
fius  ce  drap  mortuaire  y  au  nom  étwe 
époux  Ji  cher. 

*  Ces  fortes  de  fi Aîons  poiH:  plaire 
demandent ,  comme  Ta  oblcrvé  Quio-' 
tilien ,  d  erre  foutenues  d'une  grande 
force  d'éloquence^  Car  les  choies  ex- 
traordinaires ,  incroiables ,  &  qui  Çoni 
comme  hors  de  la  nature  y  n  ont  point 
un  efïét  médiocre»  Il  faut  ncce(uire- 
ment  ou  qu^elles  faflènt  une  forte  im-» 
prefïïon  y  parce  qu'elles  vont  au  éék 
du  vrai  \  ou  qu'elles  foientreg^dée» 
xromme  des  puérilités ,  parce  <yi'eUc| 
(ont  Ëiuflçs, 

^  L'hypotypose  eft  une  figure  iyi  * 


t  Magna  quz  jam  vis 
tloquentix  defideratur. 
Jalu  enim  &  inciedibilia 
xiatura  necelTe  eft  auc 
magis  raoveanc  ^  quia  fa- 
pra  vera  funt;  auc  pro 
yanis  accipiantar  ^  quia 
vera  non  funt*  ^inttU 
liù,  9»  c.  2. 

b  vvrvT»st%  dicitur  ^ 
pioponca  quacdara  for- 
ma rerum  ira  exprefla 
verbts ,  ut   cerni    potius 


Tidcacm  j  qoàai  ai^dici*  1  ta^»  %• 


£lHmtil.  in,    5»  r»  •• 

Maena  virtuseft^  m  , 
de  quibus  loqmmur.cl»), 
acque  ut  cerni  vidoiociir^ 
enuntiare.  Nom  enim  ft- 
tis  efikit .  neque  ,  ut  dft> 
bet  y    plenè    dornûkaoïf 
oratio  t  C\  itfque  ma.  aaret 
volet  j  atque  ca  fibt  ]•• 
dexjde  quibus  cognai 
cit  3  narrari  crédit  ^  noa 
ezprimi  ,  9c  oculis  nicB* 
tit  ofteodi.  j^piflfii*.  i.  |« 


De  s  Fi  gitres^  i8j 
peînc  Timage  des  chofes  dont  on  parle 
avec  des  couleurs  fi  vives  ,  qu'on  s'i- 
magine les  voir  de  fes  propres  yeux , 
&  non  fimplement  en  entendre  1ère- 
cit.  Et  c'eft  en  quoi  confifte  principale- 
ment la  force  &  le  pouvoir  da^  l'é- 
loquence ,  qui  ne  domine  point  aflèz 
pleinement ,  &  qui  n'a  pas  tout  le  fiic- 
cès  qu'elle  doit  avoir,  fi  elle  frape  fim- 
plement les  orcilleSjj&ns  remuer  l'ima- 
gination ,  &  fans  aller  jufqu'au  cœur^ 

I.  Ces  images  fe  fdht  quelquefois 
en  peu  de  mots  ^  &  cène  font  pas  les. 
moms  vives*  ^ 

Virgile  peint  en  un  vers  &  demi 
la  confternation  de  la  mère  d'Euriale 
au  moment  qu'elle  apprit  fa  more  z» 

MiCèrx  calor  ofla  retiquit  :  é^A,  h  $*  ^ 
EzcufC  manibus  radii ,  rcvolutaquc  fcnùu      ^^** 

Cicéron  peint  en  deux  lignes  la  co-    K#r».7,  p^ 
1ère  ,  ou  plutôt  la  fureur  de  Verrès.^  **°* 
Jpfi  inflammatus  fieUre  ac  fnrore  in  fo*- 
rnm  venit.  Ardebant  oculi  :  toto  ex  orc 
crudelitas  eminehat. 

Il  fait  ailleurs  en  aufli  peu  de  mots, 
un  autre  portrait  de  Verres  encore 
plus  beau,  quoiqu'il  frape  moins  da-^ 
Dord  :  comme  il  eft  de  certains  ta-. 

bleaux^  dont  h  beauté  n'eu  aperçue 


i8f4  Des  Fi  gure^. 
ytrr,j,n.Zs*  que  par  les  connoîflèurs.  Stetitfilea- 
tus  Prœtorpopuli  Romani  cum  palliopur' 
pureo  tunicaque  talari ,  muliercula  nixus 
in  littore.  Quintilîen  dévelope  d'une 
manière  admirable  toute  la  force  & 
toute  rénergie  renfermée"  dans  cène 
courte  difpofitîon.  J'ien  raportèrai  les 

f  sarcles  mêmes  parce  qu'elles  peuvent 
brvïr  de  modèle  aux  maîtres  pour  en* 
tendre  &  pour  expliquer  les  auteurs^ 
i?»i»^/.t•  ^n  cfuifiiuam  ^Àit-il  ,  tam  proculàcon^ 
*♦•  i  •  cipienais  imaginihui  rerwn  abeft ,  ut  cum 

illa  in  Verran  leqit  ,  sfETix  sO lea-^ 
TUS  ,  &c.  nonfolum  ipfum  os  intueri  vi- 
de atur  y  &  locum ,  &  hahitum  yfid  qué^ 
dam  etiam  ex  iis^quA  diEla  nonjimt  ^fihi 
ipfe  afiruatîEgo  certe  mihi  cemere  videor 
&  vultum ,  &  ocuhs ,  &  déformes  utriuf 
que  hlanditias  y  &  eomm  qui  aderanè 
tacitam  averfationem  ac  timidam  ven-^ 
cundiam.  Qu'on  change  quelques  mots 
dans  la  defcrîpcion  de  Cicéron  ,  & 
qu'on  en  dérange  d'autres  ,  en  met- 
tant fletit  Verres  in  littore . . .  cum  mu- 
liere  colloquens  ,  cet  excellent  tableau 
perdra  une  grande  partie  de  fa  vîva-  * 
cité  &  de  fcs  couleurs.  La  principaTe 
beauté  confifte  à  peindre  un  Préteur 
du  peuple  Romain  dans  l'attitade  où  \t 
repréfente  Cicérpn  ^  appuie  nouchsK 
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laijiment  fur  une  fçmme.  Ces  deux 
nxots ,  muliercula  nixHs^  font  une  pein- 
ture parlante ,  qui  prjéfente  aux  yeux 
^  &  à  Tefprit  tout  ce  que  Quintilien  y 
voit.  In  httore  réfervé  pour  la  fin  ,  y 
ajoute  le  dernier  trait  ,  comme  on 
la  déjà  remarqué  ailleurs  ,  &  marque 
la  licence  effrénée    de   Verres  ,  qui 

f>aroiflânt  en  cette  indigne  poftûre  lur 
e  rivage ,  &  aux  yeux  de  tout  le  moii- 
4c,femDle  braver  infolemment  labien^ 
féajice  &  rhonueteté  publique. 

Nos  poètes  font  pleins  de  ces  deC» 
çriptions  courtes  &  vîvçs^ 

Son  courfîer  écumant  fous  Ton  maître  intré-D«y}r«4U//rft 

pide , 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

Et  ailleurs  : 

Quatre  bœufs  ajtelés  d'un  pas  q:anquille  & 

lent 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indo-t 

lent. 

Mais  rien  rfeft  plus  achevé  que  le 
portrait  qui  fuit  : 

LaMolleffe  opreflee 
Dans  fa  bouche  à  ce  mot  (ènt  fa  langue  elacée. 
Et  lafle  déparier,  fuccombant  fous  l'e&rt, 
Saupire,etendles|)ras,fermer0eil,  &  s*cndorc* 


iSîî        DesKicvhis, 

1.  Les  defcriptîons  que  j  aï  râpor« 
tées  iufquici  font  counes ,  &ne  pei- 
gnent qu  un  fimple  objet*  Il  y  en  a 
de  plus  loneues  &  de  plus  détaillées , 
qui  rellèmblent  à  ces  tableaux  oà  Ton 
jrepréfente  plufîeurs  perfonnages ,  dont 
toutes  les  attitudes  frapent  ,  &  fç 
font  remarquer.  Telle  eft  cette  det 
cription  d'un  repas  de  débauche  qui 
étoit  dans  une  harangue  de  Cicéron 
qui  n*eft  pas  parvenue  jufqu'à  nous. 
Videbar  mihi  videre  aliifs  intrantes  , 
alios  autefn  exeuntes  ,  fartim  ex  vin$ 
vacillantes  ,  panim  heftema  peratiûm 
cjhitantes,  Verfahatur  inter  hos  Çallius 
tinguentis  ohlitus  ,  redimitus  caronis. 
Humus  erat  immurtda  y  luttdertta  znn$ , 
coronis  languidulis  &Jpiniscoopeftapif 
cium.  Quintilîen  ,  qui  nous  a  conièr- 
vé  ce  beau  morceau  y  nous  en  îdk 
fentir  la  beauté  &  le  prix  par  un  feul 
mot  5  mais  plein  de  vivacité ,  &  qui 
'^ut.  lih.  dit  tout  :  .Quid  plus  videre t  ,  tpii  in- 
9.fsp.i.  trajfet  ?  Il  fait  lui-même  une  exceU 
lente  defcrîptîon  d'une  ville  prîfe  d'af- 
faut  &  pîUee  ,  qui  mérite  bien  d*être 
lue.  On  en  trouve  beaucoup  de  pareil- 
les dans  Cicéron ,  qui  n  echap^ronc  pas 
à  l'exaditude  d'un  bon  maître.  Nos 
auteurs  François^  foit poètes  fbit 
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teurs  ,  en  peuvent  fournir  aufE   un 
grand  nombre. 

Jofabet  dans  Athalie  décrit  mer- 
veilleufement  la  manière  dont  elle 
lauva  Joas  du  carnage* 

Hélas  !  rétat  horrible  où  le  ciel  me  TofFrit ,  ^iW 

Revient,  à  tout  moment  ef&aier  mone(prit« 

De  Princes  égorgés  la  chambre  étoitremplie. 

Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalie 

Au  carnage  animoit  Tes  barbares  fbldats , 

Et  pourfuivoit  le  cours  de  fes  afTaffinats» 

Jpas  laifTé  pour  mort,  frapafoudain  ma  vue* 

J^  me  figure  encorefà  nourrice  éperdue , 

Qui  devant  les  bourreaux  s'étoit  jettée  en 

vain , 
Et  foible  le  tenoît  renverfc  fur  fon  fein. 
Je  le  pris  tout  fanglant.En  baignant  fon  vifage 
Mes  pleurs  dufcntiment  lui  rendirent  Tufage: 
Et  foit  fraieur  encore,  ou  pour  me  careflèr  , 
De  fes  bras  innocens  je  me  fentis  preffer. 

La  peinture  que  faîk  M.  Fléchîer  dei^ 
hôpitaux  peut  fervir  de  modèle  dans^ 
ce  genre  :  c'eft  dans  Toraifon  funèbrte 
de  la  Reine  :  Voions4a  dans  ces  Hopù 
taux  OH  elle  pratiquoit  fes  miféricordes 
publiques  y  dans  ces  lieux  ou  fi  ramajfent. 
toutes  les  infirmités  ^  tous  les  accidens  de 
ia  vie  humaine  y  ouïes ^émiffemens  ^  Ut 
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plaintes  de  ceux  qm  jm^rent  >  remplif 
fent  Came  d^une  trifieffe  imponwtei  oh 
V odeur  qui  ^exhale  de  tant  decorpj  lan- 
guijfans  y  forte  dans  le  coeur  de  ceux  çui 
les  fervent  le  dégoût  &  la  défaillance  i 
eu  ton  voit  la  douleur  &  la  pauvreté  exer- 
ceràl'envi  leurfunefie  empire  y&  où  /*/- 
mage  de  la  mifere  &  de  la  mort  entre 
prefqne  par  tous  les  fins  :  c*eft4àque/éle' 
vant  atihdejjus  des  craintes  dr  des  délicat 
tejfes  de  la  nature  pour  fatisfaire  à  fi 
charité  au  péril  de  fa  famé  même  ,  on  la 
vit  toutes  lesfimaines  ejjuier  les  larmes 
de  celui-ci  ,  pourvoir  aux  befoins  de  ce* 
IniAk  y  procurer  aux  uns  des  remèdes  & 
des  adoudjfemens  k  leurs  maux  >  aux 
autres  des  confolations  de  tefprit  &  des 
ficours  pour  la  conjcience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  â 
former  le  goût  des  jeunes  gens.  Oa 
doit  les  avertir  que  le  moien  le  plu» 
fur  de  réuflîr  dans  ces  fortes  de  dcC- 
criptions  eft  de  confulter  la  nature  y 
de  la  bien  étudier  ,  &  de  la  prendre 
pour  euide ,  en  forte  que  chacun  fente 
en  foi-même   la  vérité  de  ce  qu'on 

a  Nacurim  imaeimur 


liane  fcquamur.  Omnis 
cloquentia  circa  opéra 
yii^  cil  ;  ad  fc  cefccc  qaif- 


aue  que  audit  s  Zc  Id 
Hcillimè  s^ccipiunc  aai» 
mi   ,   quod  cognolcoilU 

dit  9 
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dit .,  &  trouve  dans  fon  propre  fond 
les  ientitnens  qui  font  exprimés  dan^ 
le  difcours.  ^  Pour  cela  il  faut  fe  repré- 
fenter  vivement  toutes  les  circonftan-^ 
ces  de  la  chofe  qu'on  veat  décrire , 
&  fe  la  rendre  préfènte  à  foi-mêmé 
par  la  force  de  l'imagination ,  comme 
il  l'on  en  étoit  réellement  témoin^ 
&  qu'on  la  vît  de  fes  propres  yeux. 
*>  Et  pourquoi ,  dît  Quintilien ,  l'ima- 
gination.en  cette  rencontre  ne  feroit- 
elle  pas  en  faveur  de  l'orateur  ce 
qu'elle  fait  à  l'égard  des  perfonnes' 
pafllonnées  ;  d'un  avare  ,-  par  exem- 
ple ,  ou  d'un  ambitieux  ,  qui  dans 
ces  efpéces  de  fbnges  Se  de  douces  rê- 
veries où  ils  fe  forment  mille  projets 
chimériques  de  fortune  ou  de  richefles^ 
fe  livrent  tellement  à  l'objet  de  leur 


â  Per  quàs  (fctnttneu  ) 

Imagines   icrum    abfcn- 

cium  ita   rcprxfenuntur 

^Animo  ,  uc   cas  cernere 

^Kculis   ac  prxfcnces  ha- 

bcrc  vMcamur.  Has  quif- 

4]uis  bene  conccperic ,  is 

flic  in  afFe£^ibus   poten- 

ciifinaus.    Hune    quidam 

dicunt    f vç«rraa7MT«r  ^  qui 

fibi  tes  ,    voccs  ,    aôus 

ftcundàm   verum    opci* 

timè  Hngec.  ^«f  «ri/t  /#  ^* 

cap.  1. 

TtmIL 


h  Nam  û  incer  otia  an{« 
moium ,  &  rpes  inanes  > 
&  velue  Toninia  quzdant 
vigilantium  ,  ira  nos  ha: 
de  quibus  loquimm  iita* 
gines  profèquutunr  ^  uc 
peregiinari  y  navigare  , 
prxliari  ^  populos  sMom. 
qui  ,  divitiarum  quac 
non  habemus  ufuin  vi- 
dcamur  difp/>nere  ,  nec 
cogicare ,  fed  facere  ;  hoc 
animi  ricium  ad  utilita* 
teoi  non  ti:ansfeicaxu&  ^ 
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paflion ,  &  en  font  fi  fortement  oc^ 
cupés  ,  qu'ils  croient  eâPeâivement 
le  voir  ,  le  polTéder  ,  &  en  être  les 
maîtres  ? 

Il  fournit  lui-métne  un  modèle  de 
cette  manière  de  faire  une  defcrip* 
tion ,  que  |e  raporterai  tout    entier  » 
parce  qu  il  montre  aux  jeunes  gens 
comment  ils  doivent  s'y  prendre  pout 
fînt.  i.  €.  Ijign  compofer.    Vi  hominem  occifum 
querar  ,  non  emnia  ,  ^m€  in  re  prétjinii 
accidijfe  crcdibile  eft  ,  in  oetdis  habehf 
Non  fsrcujfor  ille  fakitus  ermnpet  f  non 
expavefcct  circtmventus  ?  cxcUméAii^ 
vd  rogabit ,  "Vil  fiigiet  ?  non  feriemem  , 
non    concidenum  videho  î    non   animé 
fanguis ,  &  fallor  ,  &  gemitas  ,  extre* 
TTêHS   deniejHe   exfirantis  hiatus  infidetf 
Cet  endroit  paroit  copié  d'après  Ci* 
cèron,  qui  décrit   ainfi  une  pareille 
frê  T^fc.  aâ:ion  :  Nonne  vobis  hoc  ,   ^M4  audi-- 
uu  ».  V  .  jii^  ^  cernere  oculis  videmini  ,  Judices  t 
Non  illnm  miferum  ignaram  cafiis  fiti  ^ 
redeuntem  a  cœna  videtis  f  non  pofitaT 
infidias  ?  non  iwpetam  repentinum  ?  Nom 
verfatnr  ante  ochIo^  vobis  in  cade  Glau* 
fia  f  Non  adeft  ifle  Rofcins  ?  nen  fm$ 
manibus  in  cnrrfé  coUocat  Automedamim 
Hlum  ^  fiti  fi;eleris  ac^rbiffimi  nefariédfm 
^iSorta  numiwnf 
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Les  derniers  mots  de  la  defcriptioti 
que  je  viens  de  cirer  m'ayertiflfent  d'in- 
diquer ici  aux  jeunes  gens  une  des 
fources  des  plus  ordinaires  des  beautés 
du  difcours  ,  qui  confifte  à  donner, 

f^our  ainfi  dire ,  du  corps ,  &  de  la  réa- 
icé  aux  cho(es  dont  on  parle  ySc  k  les 
peindre  par  des  traits  vilibles  qui  fra-^ 
pent  les  fens  ,  qui  remuent  rimagina- 
tion,&  qui  montrent  un  objet  fenlible. 
Cette  manière  a  quelque  raport  à  la 
figure  précédente,  qui  eft  THypotypo- 
ie ,  fi  jcUe  n'en  fait  pas  partie.  Non  fuis 
manibus  in  cHrrH  collocat  Automedonteni 
ainm  ?  ces  mots  ^fms  manihm  \  produî- 
fent  ici  l'eflfet  dont  je  parle ,  &  préfen- 
tent  à  refprir  une  imâge.Il  en  eft  de  rnê-f 
me  de  ces  deux  vers  que  j'ai  déjà  cités. 

Un  poignard  â  la  main  Timplacable  Athalic 
Au  carnage  animoit,  fès  barbares  fbldats«     ; 

Ce  trait ,  un  poignarda  U  main ,  en  fait 
toute  la  vivacité.  Il  y  a  une  infinité  de 
manières  de  peindre  ainfi  les  objets 
qu'on  décrit  :  j'en  raporterai  plufieurs 
Çîtemples ,  doritle  lefteur  fera  l'appli- 
cation à  laréghi  qâe  j'ai  indiquée» 

Nij 


pro  jf .  fùut.       Tendit  ad  vos  virgo  reftalis  manusfup^ 

1. 37-  3^*      p//^^/  eafdm  >  ^^/  ^^9  t/^^û  Mis  immor* 

talthns  tcndcre  confuevit ....  Profpicite  ns 

ignis  flie  dtémm  ^  noElnmis  FontetA  labo» 

rihusvigiliifjHe  fervatHS  ,facerdotis  Vefté 

l^cryinis  extinElns  effe  dicatnr. 

rr9  tsfe.  .    Hàtc  magnitudo  maleficii  faeit  ^  ut, 

'^^^''**^^'  nifi  fem  manifeftum  farricidiam  frofg^ 

ratur  ^  cr^dibile  non  fit.» .  »  Pêne  dicam 

refperpis  manus  fangnine  paterno  judices 

videam  oportet ,  fi  tantam  fadnus ,  tam 

isnmane ,  tam  acerhum  credituri  fins. 

rUckier.      Q^l'  p^HpU  na  pas  refienti  les  effets  dâ 

fa  valeur ,  &  (jfitel  endroit  de  nos  frvmUres 

ri  a  pas  fervi  de  théâtre  k  fa  gloire. 

Dans  le  twrndte  des  armées  il  s^tntrete^ 
mit  des  dûHces  &  fecrettes  efphrances  de 
fa  folitnde.  D^une  main  il  fottdroioit  Us 
uimalecites  ,  (s*  U  levoit  déjà  Vamre  poitr 
attirer  fur  lut  les  bénédiSions  célefies. 

Elle  lui  a  montré  à  lever  fes  mains  pares 
&  innocences  vers  le  ciel. 

Avant  que  Centrer  dans  les  charges ,' 
il  voulut  en  connoitre  les  devoirs.  Le 
premier  tribunal  ou  il  monta  ,  fut  celui  de 
fa  confcience ,  pour  y  fonder  le  fond  de  fes 
intentions^ 

Quand  il  rétablijfoit  le  cube  de  Dieu 
dans  fes  conduites  ^  &  que  marchant  fur 
cej  rempars  quil  yma^  de  f^tdroipr  ,  §1, 


\ 


^lloh  lui  offrir  four  premier  htmmage  ,^ 
au  fié  de  fes  autels  renoHvellis  ,  les  Uit^ 
tiers  ^^H  il  avoit  cueillifj 
.  Je  ne  crains  pas  de  mêler  fes  l&uanges 
Au  facrifice  quon  offre  pour  elle  ,  &  je 
prens  fur  V autel  tùttpf  encens  que  je  hruli 
fur  Jon  tombeau.  - 

Q^efl4l  hefoin  de  lever  le  voile  qu'elle 
à  jette  fur  fes  aUions. 

Il  s'appliqua  a  découvrir  la  vente  au 
travers  des  voiles  du  menfonge  &  de 
rimpofture  ^  dont  les  cupidités  humaineSi 
la  couvrent, 

.  £/?-iv  dans  la  Cour  ^  efi-^cê  dans  les  Mdfié^r^ 
armée s\  eft^ce  fous  le  cafqm  &  fous  la 
fuiraffe  que  s'apprennent  de  telles  vérités  ? 

Pous  croies,  donc  que  les  déplaifirs  &  les  ^tffl^* 
plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent  p4f 
fius  la  pourpre  ,  t^u  quun  roiaume  efi  un 
remède  univerfel  k  tous  les  maux  ? 

H  me  femhle  que  je  voi  encore  tomber 
cette  fleur.  On  parle  db  la  mort  cTim 
Prince  enfant. 

Quand  tout  cédoit  a  Louis  ,  &  que 
nous  crûmes  voir  revenir  le  tems  des  mira-* 
çles  OH  les  murailles  tomboient  au  bruit  des 
trompettes  ,  tous  les  peuples  jettoient  les 
yeux  fur  la  Reine ,  &  croioient  voir  partir 
defon  oratoire  la  foudre  qm  accabloit  tanp 
ik  villes^ 

Niii 
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feliffon^  SoHS  un  airfirétin  &  tran/juilU  (  il  s'jui 
gît  de  Louis  XIV.  )  il  formait  ces  fiudref 
dont  le  bruit  a  retenti  par  tout  le  monde ,  & 
CiHX  âjuifont  encore  fur  le  point  JC éclater. 


^^nt. 


Pour  comble  de  profperiti 
Il  efpere  (  l^impie  )  revivre  en  fa  poftcrité  : 
£t  d'enfans  à  fa  table  une  riante  troupe 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe* 

Avant  que  de  finîr  cet  article ,  je 
dois  avertir  en  général ,  *  que  l'uGige 
des  figures  demande  beaucoup  de  diC* 
cernemeht  &  de  prudence.  Elles  fer- 
vent comme  de  fel  &  d'aflaîfonnement 
au  difcours ,  pour  relever  le  ftile ,  pouf 
éviter  une  fa^on  de  parler  vulgaire  Se 
commune  ,  pour  prévenir  le  dégoût 
que  cauferoit  une  etmuieufè  unifbr« 
mité  ;  &  dès  lors  elles  doivent  êtr6 
cmploîées  avec  mefure  &difcrétîon. 
Car  fi  Tufage  en  devient  trop  fréquent^ 
elles  perdent  cette  grâce  même  de  la 


M  Una  in  re  maxime 
tttilis  ,  ut  quocidiani  & 
reinper  codcm  modo  for- 
mat! fermonis  faftidium 
levet ,  &  nos  à  vulgari 
dicendi  gencre  defeadat. 
Que  fi  qufs  parce  ,  & 
cum  res  pofceG  ^  utetur^ 

velus    aipcxfo   quodaju 


condimento  ,  jacandiot 
erit.  Ac  qui  nimium 
afFeâaveiit ,  ipram  ilUm 
gratiam  variecacis  amie* 
tet.  . .  Nam  &  fecretc^ 
8c  extra  vulgarem  ufiun 
poficae  ^  ideoque  magtt 
nobiles    ,    ut     noviiac» 
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variété  qui  fait  leur  jprîncîpal  mérite  ; 
&  plus  elles  font  brillances ,  plus  elles 
choquent  Se  lafTenc  par  une  afièâracion 
vicîeufe  ,  qui  marque  qu  elles  ne  font 
point  naturelles  ,  mais  recherchées 
avec  trop  de  foin  ,  &  comme  ame- 
nées par  force. 

Il  n'eft  pas  néceflaîre  de  faire  ob- 
/erver  qu'il  y  a  des  figures  qui  font 
devenues  fi  communes ,  &  fi  triviales , 
u'elles  ont  perdu  toute  leur  grâce , 
ixr-tout  lorfqu'elles  font  trop  lon-^ 
gués.  Adiferum  efl  exturhari  fortunis  om-  Pr»  £^i 
nihus  :  miferiui  efl  injuria.  Acerhum'^'^''' 
eft  ...  acerbius.  CaUmitofum  efl ...  caU* 
mitofins.  Funeflum  efl .  . .  .funeflius.  In* 
digfmm  efl. .  .  indignius.  Lu^Hofiim  efl  . .. 
luBiiofius.  Horribile  efl  .  ^  .  horribilnts^ 
L'ai^iteur  prévient  la  réponfe  ,  &  cft 
fatigué  par  cette  efpéce  de  refreîn  qui 
eft  toujours  fur  le  mcme  ton.  Il  en 
eftde  même  de  cette  autre  figure  , 
qui  eft  encore  plus  ennuîeufe  :  Qui  ctrnîf.  i. 
fnnt  cjui  fœdera  ptpe  rtiperunt  f  Cartha^ 
ginienfes.  Qui  fnnt  e/m  in  Italia  cmdele 
bellum  gefferum  ?  Carthaginenfes.  Qm 
funt ,  &c.  ? 

pii  fatianc  :  nec  Te  ob-  t  Dibus  lacebris  extrada* 
▼las  fuiife  dicenti  ^  fed  l  congeftafaue  declaraxi^ 
.«onquiiîus  ^   fc  ex  cm-  *  SmntU.   L  $-  c,   i. 

N  uij 
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Des  PricautiQns  Oratoires. 

J  E  donne  ici  ce  nom  à  de  certains 
jnénagemens  que  l'orateur  doit  pren- 
dre pour  ne  point  blefler  ladélicatefle 
de  ceux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle  , 
à  des  tours  étudiés  &aitîficieux  dont  il 
fe  fert  pour  dire  de  certaines  chofes  qui 
autrement  paroitroient  dures  &  cbo« 
quantes.  J'appelle  tout  cél^  précauiionî 
oratoires  y  fdLïcc  qu'en  tout  cela  il  y  a  un 
art  &  une  adreflè  propres  certainement 
à  la  Réthorique,  qui  méritent  bien 
qu'on  y  rende  les  jeunes  gens  attentifs* 
Quelques  exemples  rendront  la  chofè 
plus  (enfible* 

Chry fogonus  affranchi  de  Sylla  avoît 
tant  de  crédit  auprès  de  Ton  maître  ^ 
toutp-puifTant  alors  dans  la  République^ 
qu'aucun  avocat  n'ofa  plaider  contre 
lui  en  faveur  de  Rofcius.  Il  n'y  eut  que 
Cicéron  qui  eut  le  courage ,  tout  jeune 
qu'il  étoit ,  de  fe  charger  d'une  caufe  fi 
i^ys«  délicate.  Il  a  grand  foin  dans  toute  U 
.«.II.  fuite  de  fon  plaidoier  d'avertir  en  plu* 
^,\ljf^'  fieurs  endroits  que  Sylla  n'avoit  eu  au- 
cune connoiilance  de  toutes  les  injufti- 
ces  de  fon  affranchi  i  qu'on  s'écoicfos^ 


4r 
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appliqué  à  les  lui  cacher  5  qu*on  avoit 
iermé  tout  accès  auprès  de  lui  à  ceux 
qui  auroient  pu  lui  en  donner  avis  5 
qu'enfin  il  n'étoit  pas  étonnant  que  »•  mm 
Sylla  chargé  feul  du  foin  de  rétablir  & 
de  gouverner  la  République ,  eûtigno- 
ré  ou  négligé  plufieurs  chofès,  pufqu'iK 
en  échapoit  beaucoup  àla  connoiiTance 
6c  à  Tatcention  de  Jupiter  même  dans 
le  gouvernement  de  l'univers.  Gn  fènt 
bien  que  de  telles  précautions  étoient 
S^folument  néceflaires*^ 

Cicéron ,  dans  le  plaidoier  intitulé 
Divinatio  in  Verrem,  eft  obligé  de  mon^ 
crer  qu'il  eft  plus  digne  que  Céciiiur 
de  plaider  contre  Verres,  *  Une  telle 
caufe ,  pour  ne  point  choquer ,  devoir 
être  maniée  avec  beaucoup  d'adrèilf 
èc  d'habileté  :  car  les  louanges  qu'cm 
fe  donne  à  foi- même  font  toujours 
odieufes  ;  fur-tout  quand  elles  roulerït 
fur  l'efpric  &  fur  l'éloquence.  Gicéron, 
après  avoir  prouvé  que  Cécîlius  n'a 
aucune  des  qualités  nécelTaires  pour 
foutenir  un  plaidoier  fiîmportant ,  n'a- 
garde  de  fe  les  attribuer  à  lui-même  : 
une  vanité  fi  groffiére  auroit  révolté- 


a  Intellîgo  quàm  fco- 
pulofo  difficilique  in  lo- 
co  verfcr.  Nani  cùni  om. 


tam  il  la  ingenii  acque- 
eloquenttc  muiio  nio- 
leftiÛima.  n.    56. 

N- V. 
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tous  les  efptics.  ^  Il  dit  feulement  qu'il 
a  travaillé  toute  ùl  vie  pour  les  acque-. 
rir ,  &  que  fi  malgré  un  long  travail  il 
n'a  pu  en  venir  à  bout ,  il  n'efl:  pas 
étonnant  que  Cécilius ,  qui  n'a  jamais 
eu  aucune  idée  de  cette  noble  profef* 
fion ,  en  Toit  abfolument  incapable. 
En  plaidant  pour  Flaccus,il  avoitàré<« 
futer  le  témoignage  de  plufieurs  Gtecs 
qui  avoient  dépofé  contre  fa  partie* 
Pour  le  faire  avec  plus  de  fuccès,  il  eoi 
treprend  de  décrier  la  nation  même., 
comme  peu  délicate  fur  ce  qui  regarde 
la  bonne  foi  &  la  fmcérité.  Ilnecom- 
mence  pas  brufquement  par  un  repro» 
che  fi  dur.  Il  met  d'abord  comme  à  Té* 
cart  beaucoup  d'honnêtesgensqui  n'ont 
point  pris  de  part  à  Ta veugle  paffion  de 
quelques-uns  de  leurs  compatriotes.  U 
donne  en  fuite  de  grandes  louanges  à  U 
nation  en  général,  dont  il  relevé  extrê- 
mement le  génie,rhabileté,la  poUteffc, 
le  goût  pour  les  arts ,  &  le  merveilleux 
talent  pour  l'éloquence  :  mais  il  ajoute 
que  cette  nation  ne  s'eft  jamais  piquée 
d'exaâitude  &  defincérité  dans  les  té- 
frê  ilêciê  moignagcs.  Ferumtamen  hoc  dico  dt  têto 

Ergo  hzc  in  ce  func  om.  i  dio  mihi  à   puccitia  cft 
DU  ?    Ucinatn    quidem  I  elaboiacum.  »«  49, 
■cifent  l  Vecumcamci»  uc| 
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génère  Grécorum  :  tribuo  illis  literas  ;  do 
multarim  dnium  MfiipliMm  i  non  adimo 
fenmonis  Uporem  ,  ingeniorum  acnmen , 
Mcendi  copîMm  î  déni  f  ne  etiam ,  fi  cjuafibi 
édia  fHmunt ,  non  repugno  :  HfiimoniorMn 
reltgionem  &  fidem  ntM^uam  ifta  natiâ 
coluit ,  toÙHpfUe  huJHS'Ce  rei  qudfit  vis  ^ 
fadauSloritas  j  qmd  pondnSy  ignorant. 

.On  faît  que  Cicéron  excelloît  fur- 
touc  à  émouvoir  les  paffions  ^  Se  que 
par  les  difcours  tendres  &  couchans 
qu'il  meccoic  dans  la  bouche  de  Tes  par« 
ties ,  en  finilTanc  Tes  plaidoiers ,  il  (ai- 
foie  fouvenc  couler  les  larmes  des  yçux 
de  cous  ceux  qui  Técoucoienc.  La  gran« 
deur  d'ame,  &  la  noble  fierté  dont  fe 
piquoit  Milon  ,  groient  à  fon  ayoc^ 
cette  reflfource  fi  puiflante.  ^  Mais  Ci- 
céron fut  tirer  avantage  de  fon  courage 
même  pour  lui  gagner  la  faveur  deis  Ju- 
ges ,  &  il  prit  fur  lui  le  caradére  ^  le 
perfonnage  de  Suppliant ,  qu'il  ne  pour- 
voit donner  à  fa  partie. 

Le  refpeâ  inviolable  que  les  enfans 
doivent  a  leurs  pères  &  mères ,  lors 
même  qu'ils  en  font  traités  avec  dureté 
6c  avec  injuflice  y  rend  très  difficiles 


a  Ergo  &  ille  capta- 
yU  ex  ilU  ptaeftancia 
tnioii  favofcin  ^  3c  in 


locum  lacrymatum  e)m 
ipre     fuccefiTic.      ^int» 

.  N  vj 
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certaines  conjonâures,oùils  fontoblS- 
gés  de  parler  contre  eux  ;  &  c'eft  dans 
ces  occafîons  où  la  bonne  Rhétorique 
fournit  des  tours  &  des  ménagemens , 
ui  fans  rien faire  perdre  des  avantages 
e  la  caufe  ,  fàvent  rendre  à  l'autorité 
paternelle  tout  ce  qui  lui  eft  dû.  ^  Il  £auc 
alors  qu'on  fente  qu*il  n'y  a  qu'une  né- 
ceflité  indifpenfable  qui  arrache  de  la 
bouche  des  enfans  des  plaintes  que  lé 
cœur  Toudroit  fupprimer,  &  qu'au  tra- 
vers même  de  ces  plaintes  on  entrevoie 
un  fond  non  feulement  de  refpeét^mais 
d'amour  &  de  tendrefle.  On  peut  voir 
un  bel  exemple  de  ce  précepte  dans  le 
x».^  17.  plaidoier  pour  Cluentius ,  que  Gl  mère 
avoit  traité  avec  une  cruauté  inouïe. 
La  régie  que  je  viens  de  toucher  regar- 
de tout  inférieur  qui  a  des  prétentions 
légitimes  à  faire  valoir  contre  un  fupé« 
•  rieur  qu'il  doit  rcfpeder  &  honorer. 

Il  y  a  des  occafîons  ,  où  des  raiibns 
d'intérêt  ou  de  bienféance  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  expliquer  en  ter- 
mes clairs  ôc  précis  ,  ^  &  oà  ^pen* 


a  Hoc  illis  commune 
remediuin  eft,  H  in  coca 
aflione  «quaiicer  appa- 
Kic  ,  non  honor  modo  , 
kd  eciam  caricas  :  pcac- 
terea  caufa  (îc  nobis  ju- 
%ji  fie  diccoiii  »  iieque  ià 


moderatè  tantùm  facia* 
mus  ,  fei  eciam  nccefliU 
riô.  ^tntit.  /,  n.  c  1.. 
b  In  quo  per  qoandam 
fufpicionem^.quod  non 
dicimus  ,  accipi  roi** 
myi.  guifitiU  /#  9»  «•  ^ 
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&nt  nous  voulons  faire  entendre  aur- 
Juge  ce  que  nous  n'ofons  lui  dire  ou- 
vertement.  Un  fils ,  par  exemple  ,  ne- 
peut  gagner  Ton  procès  fans  décou-» 
vrir  un  crime  dont  fon  père  elt  cou* 

{)able.  ^  Il  faut,  dit  Quîntilien,  que 
es  chofes  mêmes  conduifent  in^nfi* 
blement  le  Juge  à  deviner  ce  qu'on 
ne  veut  pas  lui  dire  y  que  tout  autre 
motif  étant,  écarté  ,  il  (bit  comme 
forcé  à  voir  1  unique  qui  refte,  mais 
que  le  refped  pour  un  père  empêche 
de  découvrir.  Et  pour  lors  il  faut  que 
Je  difcours  du  fils  fufpendu ,  entre^ 
coupé  ,  &c  interrompu  de  tems  en  tems 
comme  par  un  fîlence  forcé  &  par  de 
vifs  fentimens  de  tendreffe  ,  fa(fe  con- 
noitre  la  violence  qu'il  fe  fait  pour  ne 
pas  laiflèr  échaper  des  paroles^  que  la 
Ibrcede  la  vérité  femble  vouloir  arras- 
cher  de  fa  bouche.  Par  là  le  Juge  eft 
porté  à  chercher  ce.  je  ne  lai  quoi 
qu'il  ne  croiroit  peutêtre  pas  ,  fi  on 
le  lui  avoit  découvert  ,  mais  dont  il 
eft  pleinement  convaincu ,  parce  qu il 
croit  l'avoir  trouvé  de  lui-  même. 


a  Rcs  ipGs  {>erducanc 
iudicem  aa.rufpicionem , 
&  amoliamur  caetera  ^  uc 
lioc  folum  *ruperiit  : .  in 
Quo  mulcum  etiam  af- 
ttâus  mvanc  ^  &  ime%- 
^£ca  ulexuio  di^p  ^A 


can^uiones.     Sic  eni'm 
fiec  ,   uc  Judex     quacrat. 
illud  nefcio  quid  ^  quod 
ipfe   fotudè   noB  crede« 
rct  ,  û  audirec  :   &  ei^ 

âood  à  fe  invencum  exu- 
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Il  y  a  àuflî  des  perfonnes  d'un  carac* 
tére  fi  refoedable ,  &  d*une  réputarioq 
fi  univerfelle ,  que  leur  nom  Ctu\  eft  uii 
poids  qui  accable  leurs  adverfaires.Tel 
ctoic  Caton  à  l'égard  de  Muréna  *  & 
Ton  ne  peut  trop  faire  remarquer  aux 
jeunes  gens  l'art  merveilleux  avec  le- 
auel  *  Cîcéron ,  fans  toucher  à  la  pcr- 
lorine  même  de  Caton,quî  devoir  être 
pour  lui  comme  facrée ,  &  qui  certain  • 
nement  étoit  inacceifible  6c  invulné- 
rable  à  la  cenfure  la  plus  maligne ,  fut 
pourtant  lui  ôter  une  partie  de  ion  au- 
torité &  de  fon  crédit  par  le  portrait 
qu'il  fit  de  la  fe6ke  des  Stoïciens  ,  qu'il 
tourna  en  ridicule  avec  tant  d'efpric  & 
d'agrément ,  que  Caton  lui-  même  ne 
put  s*empécher  d'en  rire. 

Y  eut-il  jamais  une  affaire  plus  dé- 
licate ôc  plus  difficile  à  manier  que 
celle  dont  Cicéron  fe  chargea  en  ofant 
fe  déclarer  contre  la  loi  Agraire.  On 
appelloic  ainfi  la  loi  qui  ordonnoit  des. 
diftributions  de  terre  pour  ceux  d'en- 
tre le  peuple  qui  étoient  les  plus  pau- 
vres.Cette  loi  avoît  dans  tous  les  teras 
fervi  d'appas  &  d'amorce  aux  Tribuns 
pour  gagner  la  populace  ,  &  pour  fe 


a  Quâm  molli  aucem 
acciculo  tradavic  Caco- 
aem  ^  cujus  nacuram  funi- 
ttè  adibiratus ,  009  ip* 


Ous  vicio ,  fed  Stoicc  (è- 
€tx  ,  qaibufdam  in  ;ebus 
fadam  duriorem  vidai 
▼olcbac  !  g,  /.  ii.firii 
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l'attacher.  Elle  paroilToic  enefFet  lui 
êire  très  favorable,  en  lui  pcocuiant  un 
repos  tranquille  6:  une  retraite  adurée. 
Cependant  Cicéron  entieprend  de  la 
faire  rejetter  pat  le  peuple  même ,  qui 
venoit  de  le  nommer  Conful  avec  unç 
diftinûion  qui  étoit  fans  exemple.  S'il 
eût  commencé  par   fe  déclarer  ouver- 
tement contre  cette  loi ,  il  auroic  trou- 
vé toutes  les  oreilles  &  tous  les  cœurs 
fermés  ,  &  te  peuple  fe  feroit  généra- 
lement révolte  contre  lui.  11  étoit  itop 
habile,  &  connoilloit  trop  les  hom- 
mes ,  pour  en  ufer  ainfi.  C'cft  une  cho- 
ie admirable  de  voir  pendant  combien 
de  tems  il  tient  l'efprit  de  Tes  auditeurs 
enfufpens,  fans  leut  laiiTer  entrevoir 
en  aucune  manière  le  parti  qu'il  avoir 
pris ,  ni  le  fentiment  qu'il  vouloit  leur 
.infpirer.  Il  emploie  d'abord  tous  les 
traits  de  fon  éloquence  pour  tcmoî- 
cnerau  peuple  la  vive  reconnoi (Tance 
dont  il  étoit  pénétré  pour  le  bienfait 
'fignaié  qu'il  venoit  d'en  recevoir.   Il 
en  relevé  avec  foin  toutes  les  circon- 
ftances  ,  qui  lui  étoîent  fi  honorables. 
11  marque  enfuite  les  devoirs  Se  les 
obligations  que  lui  impofe  un  con- 
ITfentement  fi  unanime  du  peuple  à  lui 
donner   le  Confulat.  Il  déclare  que 


I 


foi  étant  redevable  de  tout  cëqu'tf 
cft ,  il  prétend  bien  &  dans  Texelrcice 
de  fa  charge  &  pendant  toute  fa  vie 
être  populaire.  Mais  il  avertit  que  ce 
mot  a  beroîn  d^expiication  :  &  après 
en  avoir  démêlé  les  dîfFérens  fens  j 
après  avoir  découvert  lei  fecretcfcs  in- 
trigues dès  Tribuns  qui  couvroîent  de 
ce  fpécieux  nom  leurs  delTeins  ambi« 
tieux  •  après  avoir  loué  hautement 
ks  Gracques  zélés  défenfèurs  de  la 
Ibî  Agraire ,  &  dont  la  mémoire  pat 
cttte  raifon  étoit  fi  chère  au  peuplé 
Romain  ;  après  s'être  ainfi  infinué 
peu  à  peu  &  par  degrés  dans  liefprit 
de  Ces  auditeurs  ,  &  s'en  être  enfin 
^ndu  maître  abfolu ,  il  n*6fè  pas  en- 
core cependant  attaquer  ouvertemenfc 
fa  loi  dont  il  s'agîftbit  ,  mais  il  fè 
contente  de  protefter  qu'en  cas  que 
le  peuple  ,  après  lavoir  entendir, 
ne  reconnoilTe  pas  que  cette  loi ,  (bas 
un  dehors  ffateur  ^  donne  en  effet 
atteinte  à  fon  repos  &  à  fa  liberté, 
îi  fe  joindra  à  lui  ,  &  fe  rendra  à 
fon  fentiment.  C'eft  ici  un  modèle 
parjfait  de  ce  qu'on  appelle  dans  l'é- 
cole Exorde  par  injîmtation ,  &  il  me 
fcmble  qu'un  (eul  endroit  comme  cc- 
lui-eîeft  bien  capable  de  former  re(prit 
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3es  jeunes  gens ,  &  de  leur  apprendre 
la  manière  adroite  6c  refpeâiueufè  avec 
laquelle  ils  doivent  comoactre  le  fen* 
timent  de  ceux  à  qui  la  reconnoiflànce 
&  la  foumiflion  ne  leur  permettent  pas 
deréfifter  direébement.  Il  eutàRomô 
tout  Tefïèt  qu'on  en  devoit  attendre  , 
&  le  peuple  détrompé  par  l'éloquent 
difcours  de  fJon  Conful  ,  rejetta  lui-^. 
même  la  loi.  ^ 

L'endroit  de  la  harangue  de  Cîcéroa 
pour  Ligarius  où  l'on  examine  ce  qu'il 
taloît  penfèr  du  parti  de  Pompée ,  de- 
mandoit  d'être  traité  avec  une  extrême 
délicatefTe.  Tubéron-avoit  taxé  de  cri** 
me  la  conduite  de  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  Céiar.  Cicéroa 
relevé  8c  condanne  la  dureté  de  cette 
expreffion  5  &  après  avoir  raporté  le» 
differens  noms  qu'on  donnoit  à  la  dé^ 
marche  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés 
pour  Pompée;  erreur,crainte,cupidité^ 
paffion  y  prévention ,  entêtement ,  té- 
mérité :  ce  Pour  moi ,  dit-il ,  fi  Ton 
i>  me  demande  quel  eft  le  propre ,  &« 
w  véritable  nom  que  l'on^  doit  donnée 
>>  à  notre  malheur  ,  il  me  femble  quç 
9>  c'eft  une  fatale  influence  qui  aaveu-r 
99  glé  les  hommes ,  &  les  a  entraînés 
P  comme  malgré  eux  3^en  forte  qu'cf^ 
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»v  ne  doit  pas  s'étonner  que  la  volonté 
>»  infurmoncable  des  dieux  Taie  etnpoN 
»  té  fur  les  confeils  des  hommes.  Ae 
Prê  L»^4r.  f^ifjf  ^liidem  ^fiproprinm  &  vevwn  namtn 
noflri  mali  (jUétratHr ,  fatalis  eftuAam  cm» 
lamiuis  incidijfe  videmr  ,  &  improvidat 
hdtmnwn  menus  occupaviffe  :  ut  ne» 
mo  mirari  debeat  ,  hnmana  conjilja  di» 
vina  necejfitate  ejfe  fHperata.  Iln'yavoic 
rien  dans  cette  dénnition  d'injurieux 
pour  le  parti  de  Pompée  ,  &  loin  de 
devoir  choquer  Céfàr  y  elle  écoic  uh$ 
ilateufè  pour  lui. 

Nos  écrivains  ,  quand  ils  ont  eu  à 

parler  des  dernières  euerres  civiles  qui 

troublèrent  la  France ,  lemblent  avoir 

eu  en  vue  l'endroit  de  Cicéron  que  )e 

viens  de  raporter  ;  mais  ils  ont  bien 

enchéri  fur  leur  modèle. 

Méifidrtn ,     fJélas ,  malhemtufe  France  !  pour  hn 

i^ns  toraij:  défaite  de  cet  ennemi  ,  ne  t*en  refioit-â 

d$  Turtfinf.  P^^  ^Jr^  a  autres  fans,  tourner  tes  masm 

contre  toi-même  ?  Quelle  fatale  influent 

ce  te  porta  à  répandre  tant  de  fang  ? .  .  . 

Que  ne  peut^on  effacer  ces  trijfes  années 

de  la  fuite  de  Ihifloire  ^  &  tes    déro^ 

ber  à  la  connoiffance  de  nos   neveux! 

Mais  puif(ju*il  eji  impofflhle    de  paffer 

fur  des  chofes  ejue  tant  de  fang  répands^ 

4  trop  vivement    mar^iUcs  ^  montroêh. 
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les  du  moins  avec  l' artifice  de  ce  peintre  , 
gui  four  cacher  la  difformité  iun  vifage  ,  '  [" 
inventa  Vart  du  profil.  Dérobons  a  notre 
vue  ce  défaut  de  lumière ,  &  cette  nuit  fié* 
nèfle j  qui  formée  dans  la  confufion  des  affai-^ 
res  publiques  -par  tant  de  divers  intérêts  , 
fit  égarer  ceux  même  qui  cherchoient  le  bon 
chemin. 

SouveneZ'-vous ,  Meffieurs ,  de  ce  tem$  Fléchier  iân^ 
de  défordre  &  de  trouble  ^  où  Tefprit  téné-  de  M.  dt  Tir 
hreux  de  difi:orde  confondait  le  droit  avec  »'*'''"• 
ta.pajfiony  le  devoir  avec  l'intérêt  ^  la 
bonne  caufe  avec  la  mauvaife  >  ou  les 
jifires  les  plus  brillants  fouffrirent  prefifue 
tous  quelque  édipfe  ,  &  les  plus  fidèles 
fujets  fe  virent  entraînés  malgré  eux  parle 
torrent  des  partis  ,  comme  ces  pilotes ,  qui 
y?  trouvant  furpris  de  V orage  en  pleine 
mer  ,  font  contraints  de  quitter  la  rouie 
qu*ils  veulent  tenir  ^  &  de  s'abandonner 
pour  un  tems  au  gré  des  vents  &  de  ta 
tempête.  Telle  efl  la  juflice  de  Dieu  :  telle 
efl  V infirmité  naturelle  des  hommes.  Mais 
le  fage  revient  aifément  à  foi  i  &  il  y  a 
dans  la  politique  ,  comme  dans  la  reli-» 
gion,  une  efpece  de  pénitence  plus  glorieujè 
que  l'innocence  même  ,  qui  repare  avan* 
tageufement  un  peu  de  fragilité  par  des 
vertus  extraordinaires  j,  &  par  une  fifr- 
peur  continuelle. 


joi  Dés  PitE'cA'nt.  ORÀ-f; 

Jf.  Wchief     Qa^  dirai-^e  donc  ?  Diem  permit  anSf 
dan!  coréif.  ^g^fs  &  4  U  mit  dc  grondcT  &  de  s^ènon^ 
^kj7lk^.^'  w/> ,  &  la  tempête  s'éleva.  Un  air  empois 
fanné  de  faSions  &  de  revdtes  gagta  U 
cœur  de  l'Etat ,  &fe  répandit  dans  les  par- 
ties lef  plus  éloignées.' Les  pajjions  éjtte  ms 
péchés  avaient  allumées  rompirent  les  di^ 
gués  de  la  jtiftice  &  delà  raifon  ^  &  let 
plnsfages  même  ,  emramés  parle  mathenf 
des  engagemetis  et  des  conjonBures  ^  cen&t 
leur  propre  inclination ,  fe  trouvèrent  y  fat» 
fpenfer ,  hors  des  bornes  de  leur  devoir^ 

$.  Y  IL 

Des  Pajftons. 

Je  sEUois  extrêmement  lon^; 
fi  j'entrepcenois  de  toucher  même  lé* 
gé  rement  tout  ce  qui  regarde  ccttf 
matière  ,  Tune  des  plus  importante» 
qui  foîent  dans  la  Rhétorique.  Oit 
Kiit  que  les  paflîons  font  comme  L'âme 
du  dîfcours ,  que  c'effi  ce  qui  lui  don* 
ne  une  împétuofité  &  une  véhéœen* 
ce  qui  emportent  &  entraînent  touti^ 
&  ^  que  l'orateur  exerce  par  là  fur  (es 


(lancem  înclinate  ^  64 
cciam  adyetfancem  U 
repugnancem .  ut  impeatr 
cor  bonus  ac  fortis  ,  cape» 
re  poflît.  M,%.di^é0 


a  Tancam  vim  habec 
alla  ^  quae  reûè  à  bono 
poeca  diâa  eft  flexanima 
atque  omntitm  reg'n*  re  ■ 
fum  tTnti9 ,  ut  non  m<)dd 
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4ttditeurs  un  empire  abrolu ,  &  leur  iii- 
fplie  tels  fentimens  qu'il  lui  plaie  j 
quelquefois  en  profitant  adroitement 
ée  la  pence  &  de  la  dilpofiiion  tavora- 
bie  qu'il  trou>e  dans  les  eCprits ,  mais 
d'autres  fois  en  furmomant  toute  leur 
léiirtance  par  la  force  vidorieufe  du 
difcours  j  &  les  obligeant  de  fe  rendre 
comme  malgré  eux.  Ccfar  ne  put  s'en 
défendre  lorfqu'il  entendit  le  piaidoier 
de  Ciccron  en  faveur  de  Li^arius  , 
quoiqu'il  fetîntfortfur  fès  gardes  con- 
tre fon  éloquence  ,  étant  forti  de  chez 
lui  très  déterminé  à  ne  point  pardon- 
ner à  ce  dernier. 

Je  mécontente  de  renvoier  les  jeu- 
nes gens  à  la  lefture  des  peroraifons 
d_s  Cicéron  j  &  de  les  exhorter  à  y  fai- 
recux-mêmcs  l'application  desexccl- 
Içns  préceptes  que  Cicéron  &  Quin- 
tilien  nous  ont  laides  fur  ce  fujet.  »  Le 
plus  important  de  tous  eft  que  pour 
toucher  les  autres ,  il  faut  être  touché 
ioi  même  :  &  pourl'êcce  ,  il  faut  fe 
bien  pénétrer  du  fuj^t  que  l'on  traite  , 
en  être  pleinement  convaincu,en  fentic 
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toute  la  vérité  &  toute  Timportance, 
ié  repréfenter  fortement  Timage  des 
chofes  dont  on  veut  fe  fcrvir  pour 
émouvoir  les  auditeurs,  en  faire  des 
peintures  vives  t>c  touchantes  ;  &  elles 
feront  telles  ,  lî  l  on  a  bien  foin  d'étu* 
dier  la  nature  ,  &  de  la  prendre  tou- 
jours pour  guide.  *  Car  d'où  vient 
qu'on  voit  des  personnes  ignorantes 
s'exprimer  fî  éloquemment  dans  le 
premier  mouvement  de  leur  douleur 
ou  de  leur  coléire ,  finon  parce  que  ces 
Centimens  ne  font  point  étudiés  ,  ni 
contrefaits ,  mais  puifés  dans  la  vérité 
&  dans  la  nature  même  ? 
f  lutin  Vît.  ~  Un  Athénien  vint  trouver  Démo- 
Dimêfib.      fthéne  ,  &  le  pria  de  vouloir  plaider 

Îiour  lui  contre  uncitoiende  qui  il  di- 
bit  avoir  été  fort  outragé.  Et  comme' 
il  racontoit  ce  prétendu  mauvais  traU 
tement  d'un  ton  tranquille  &  froid , 
fans  s'émouvoir  ^  fans  s'échaufer  :  il 


xnur^  accidiûê  credamiM^ 
acque  id  afiimo  noftro 
perfuadeamiis.  Nos  illi 
umus  g  quos  gravia ,  in- 
digna ,  iri/lia  paflbs  quc- 
ramur.  Nec  agamus  rem 
qaaiî  alienam  ^  fed  alTu. 
mamus  parumper  illum 
doloreni.  Ica  dicemus^quc 
in  fimiii  noflro  cafu  diâu- 
licilèinus.i^i.  6.  «•  t« 


a  Qiiîd  enim  aliud  tft 
caufx ,  uc  lugentes  aciqoe 
in  recenci  dolorc  dt(êntf^ 
Qmt  quzdain  cxclaïaaxe 
videaniur  ,  &  ira  tfoo- 
nunquam  indoâU  qfi9> 
que  eloquentiam  ^iac  . 
quàm  quod  ,  illit  iBcé 
vis  mentit  ^  &  vcciui. 
ipûi  morum  ?  IM. 
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n'eft  rien  de  tout  cela  ,  dît  Démo- 
fthéne  ;  vous  n'avez  point  été  mal- 
traité comme  vous  le  dites.  Com- 
ment ,  répliqua  l'autre  en  hauflfant 
la  voix  &  paroifTant  tout  ému  ?  je 
n'ai  point  été  maltraité,  je  n*aî  point 
été  outragé  ?  A  ce  ton  Démofthéne 
reconnut  la  vérité  ,  &  fè  chargea  de 
la  caufe.  ^  Cicéron  raporte  quelque 
chofe  de  pareil  d'un  orateur ,  nom4i 
mé  Callidius ,  contre  qui  il  plaidoit* 
Quoi  !  lui  dit-il ,  s'il  étoit  vrai  qu'on 
en  eût  voulu  à  votre  vie,  ,  comme 
vous  le  prétendez,  auriez-vous  par- 
lé d'un  tel  attentat  avec  cet  air  de 
langueur  &  de  nonchalance  >  qui 
bien  loin  de  remuer  vos  auditeurs  ^ 
n'étoît  propre  qu'à  les  endormir  l 
Eft-ce  là  le  langage  de  la  douleur  Se 
de  l'indignation ,  qui  mettent  dans  la 
bouche  des  enfans  mêmes  des  plain^ 
tes  vives  &  animées  ?  Ces  deux  exern* 
pies  nous  montrent  qu'il  faut  être 
touché  foi.même ,  fi  Ton  veut  toucher 


a  Hoc  iprum  pofui  pro 
argumento  ,  quod  ille 
cam  folutè  egiiTec  ,  tant 
leoiter*  y  taiti  ofcicancer. 


ingeniis  elicere  voces    fie 
quertlas  foletlNulla  per* 
cutbatio    animi  ^    nuUa  " 
corporis.  . .  Itaque    can« 


Tu  ifthuc  ,  M.  Callidi  ,  |  cum  abfuit  ut  inflamma- 
nifi  fingercs^  C\c  ageres? ...  1  res  noftros  anisios  :  fom» 
ybi  diMor  ?  ubi  ardor  ani.  |  nam  ifto  loco  vix  tene* 
joi^quieciaiiQexia&ntHun  I  bamus.  Brm,  ••  i77.»7tê 
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les  autres  ,  &  reflentir  en  foi  les 
mouvemcns  qu'on  veut  leur  infpirer. 
Vêrat.  Si  vis  me  fler^  ,  dolendtûn  eft  Prmm 
iffi  tihù 

La  PiRORAisoN ,  à  proprement 
S^intU.  i.  €.  parler ,  eft  le  lieu  des  paffions.  C'eft  là 
^  »•  '  que  l'orateur  pour  achever  d'abbattre 
les  efprits ,  &  pour  enlever  leur  con- 
fentement,  emploie  fan«  ménagement, 
félon  l'importance  &  la  nature  désaf- 
faires ,  tout  ce  que  l'éloquence  a  de 
plus  fort ,  de  plus  tendre  ,  &  de  plus 
afFeâueux. 

Quelquefois  il  n'attend  pas  à  la  fin 
du  dilcours  pour  exciter  ainfi  les  mon- 
vemens.  Il  les  place  après  chaqae  récit, 
quand  la  caufeen  a  plufieurs  ;  ou  après 
chaque  partie  du  récit  ,  qctand  il  eft 
trop  long  ;  ou  enfin  après  la  preuve  de 
chaque  fait  :  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
amplification.  Les  Verrines  en  fouroiil 
fent  beaucoup  d'exemples. 

L'Orateur  emploie  aufli  les  meuve* 
mens  dans  les  autres  parties  du  dis- 
cours, ^  mais  d'une  manière  plus  courte 
&  avec  beaucoup  plus  de  retenue  &  de 
nu.  téferve.  Omnes  hos  aff'ilns . . .  altét  (juoqnê 
fartes  rccifinm  ^  fed  hreviores.  Et  C'eft 

a  Deguflandahcc  (  mi-  1  confumenda.       jWwfifi 
"-'^  )  pcofltnxio  ,  QOft  I  Itk.  4.  $âf.  u 

(6 
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ice  qu'Antoine  obferva  avec  tant  de 

ibccès  dans  Ton  beau  plaidoier  pour 

Korbanus  :  Vt  tu  illa  omnia  odh  ,  invu 

dia  ^tnifericordiamifcuifti  î  dit  Sulpidus,  %Q^f'^"  •• 

après  avoir  parcouru  &  indiqué  toute 

Id    fuite  &  toutes  les  parties  de  ce 

dilcours. 

»  J'admire ,  dit  Quintilien,  ceux  qui  S^tu.  i^ 
'm  prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  ^*^*  ' 
••  doit  point  exciter  de  paflîons.  Si  par 
M  là  ils  entendent  feulement  qu'on  ne 
M  doit  pas  s'y  arrêter  lontems  ,  comme 
t»  on  le  fait  dans  la  pcroraifon ,  ils  ont 
M  raifon  :  car  il  faut  y  éviter  les  Ion. 
f»  gueurs.  Mais  jene.voi  pas  pourquoi 
M  en  inftruifant  les  Juges ,  on  ne(on- 
a»  geroit  point  à  les  toucher ,  vu  que ,  fi 
jt  on  a  pu  réuflîr  dès-lors  à  leur  infpirer 
j»  quelques  fentimens  de  colère  ou  de 
9»  compafllon  ,  on  les  trouvera  bien 
»  mieux  difpofés  à  recevoir  &  à  goûter 
j>  les  preuves.  C'eft  aînfi  que  Cicéron 
9»  en  a  ufé  en  décrivant  le  fupplice  d'un 
M  citoien  Romain  ,  &  en  raportant 
»  dans  un  autre  endroit  la  cruauté  que 
â>  Verres  exerça  fur  Philodamus.  jQg/W?  ••  7^. 
ThUoddmicafiiin  nonne  pertotam  ex* 
POSlTiONEM  incendit  invidia  ?  (  paroles 
qui  montrent  que  cette  narration  en- 
tière eft  touchante  ôc  pathétique.  } 
Tme  IL  O 


VtrrtH*  74 
171. 


Verrîn,  i^ 
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>>  En  cfFet ,  *  d'attendre  à  là  fin  d*ui> 
»i  difcours  pour  attirer  la  compadion 
'     »>  fur  des  cnofes  qu'on  aura  racontées 
i>  d  un  œil  fec  ,  c'eft  s'y  prendre  un 
y  peu  tard.  Un  récit  de  chofes  graves 
&  touchantes  feroic  très   imparfait  » 
s'irn'étoit  vif&paffionné. 
ik;  157-171.       L'end  KO  iT  du  fupplice  de  Gavius 
dans  la  dernière  Verrine  ,  fuffii  feul 
pour  juftîfier  les  régies  qu'on  vient  d'fc< 
n.  157.158.  tablir.  Cîcéron,  après  avoir  préparé 
au  fait  par  une  efpéce  d'exorde  quieft 
If.  1^9*  fort  animé,  Zc  avoir  raconté  commeni; 
&  pourquoi  Gavius  fut  amené  à  MeiE- 
m.  160.  leu  ne  devant  Verres  jvient  à  la  defcripiion 
/du  fupplice.  Il  infifte  d  abord  fur  deu); 
circon(iances  :  fur  ce  qu  un  cicoien  Ro*i 
main  a  été  frapé  de  verges  au  milieu 
de  la  place  publique  de  Medîne,  &  fur 
ce  qu'il  a  été  mis  en  croix.  Ces  cir« 
confiances  font  racontées  »  non  froi^ 
dément  8c  fans  pafTion,  mais  d'une  ma- 
nière extrêmement  vive&  touchante» 
CdMbamr  virgis  in  média  foro  Meffané, 
civis  Romanns  ^  Jndtces  yckm  intereanid-' 
lus  gémit HS  j  mUla  vox  alia  illiêés  mifiri 
inter  dolorem  crepitumque  plagarumétiûliC'' 
batur^  nifihitc:  ci  vis  Roman  us  SVH. 

a    Scrum    cft    aJvo- 1  quas    fecarus     nariavc- 
care  bif  lebus  ajftâiua  j  J  lii» 
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Hoc  fe  commemorationc  civitatis  omnia 
verhera  depid/hrum  ^  crHciatHmque  à  cor-^ 
fore  dejeBHrum  arbitrabatHr.  h  non  mod^ 
hocnonferfeeit  ,  ut  virgarum  vimdepre^ 
caretur:  fed ,  ckm  iinfloraret  ftpius  nfur^ 
faretqne  nomen  civitatis ,  crux  ,  crnx  ,  iiu 
qHAm  j  infelici  &  arumm/i  ,  <jHi  riun^uam 
iftamfoteftatemviderat^  comparabatHK 

Ce  récîc  ,  déjà  fort  pathétique  par 
luUmême ,  efl;  luivi  de  Vamplification 
4ans  laquelle  Cicéron,  avec  Ton  élo-  ».  UuKji 
quencc  ordinaire ,  fait  fentîr  toute  l'ia- 
dignité  de  ce  traitement.  O  nomen  dnlce 
libertatis  I  O  jus  eximium  nojlra  civita-» 
fis  !  &c. 

Il  raporte  une  dernière  ci rconftance  misu 
du  fupplice ,  &  reproche  à  Verres  d'à-» 
voir  choifi  exprès  pour  faire  mburir 
ce  cîtoien  Romain  un  endroit ,  d'où 
ce  pauvre  malheureux  pouvoir  du  haut 
de  la  potence  envîfager  l'Italie  en  ex- 
pirant :  Vt  ille  ,  cjui  fe  civem  Romanum 
diceret ,  ex  cruce  Italiarn  cemere ,  ac  do^ 
nmmfuam  profpicere  pojfet.  Cette  penfce, 
fort  touchante,  quoiqu'exprimée  en 
deux  lignes ,  eft  auffitôt  après  étendue 
6c  dévelopée.  Itslia  confpeBns  ad  eam 
rem  ab  iflo  eleSlm  eft  ,  ut  ille  in  dolore  cru^ 
ciatUijfHe  moriens  ,  perangufto  freto  divifa 
fervitmis  aç  lib^^is  jura   cagnofceret  j 

9i\ 


^i6       Des  Passions; 

halia  antem  alumnwn  fuwn  extremofumû 
mocjne  fitpplicio  ^fflSiam  viieret. 

»•  i^^»  L'amplification  ne  manque  pas  de 

fuîvre  ,  &  elle  met  cette  circonftance 
dans  tout  fon  jour.  F^cinus  eft  vinciri 
civem  Romarinm  ,&c. 

B.  ^70,171.  Enfin  Cicéron  termine  tout  cet  ea- 
droit  par  une  figure  également  hardie 
&  pathétique  ,  &  par  une  dernière  ré« 
flexion  qui  intcrcfle  tous  les  citoiens^ft 

2ui  femble  tenir  lieu  d'épilogue,  en  di- 
nt  que  s'il  parloir  dans  une  folitude, 
les  rochers  les  plus  durs  feroîent  touchés 
du  récit  d'un  traitement  fi  indigne  : 
combien  donc  à  plus  forte  raifon  doi. 
vent  rêtre  des  Sénateurs  &  des  Juges , 
qui  par  leur  état  &  leur  place  ibm  les 

f^rot?€keurs  des  loix,&  les  défenfeurs  de 
a  liberté  Romaine  ?  Si  in  aligna  defirtiJL 
fimafolitudine  adfaxa  &/copHlos  hétc  coH'^ 
^ueri  &  deplorare  vellcm ,  tamen  omnié 
wuutat^n:  inanimatanta  &  tam  indigna 
rcrum  ntrocitate  commoverentHr  ,  &c. 

Voila  un  modèle  parfait  de  la  ma- 
nière dont  une  narration  peut  être  paCt 
fîonnée ,  foit  dans  le  récit  même  ,  Ibit 
par  les  réflexions  qui  le  fuivent. 
a  Une  efpéce  de  hazard  fournit  fur  lo 

X  QuAs  tragœdias  cgic  1  Tu  in  eadcm  cauf^  cun 
idem  (  CraflUs  ^  )  cùoi  c<u  J  fuxicre  cfoicuu  aaui  Ja« 


Des  PASsioî^sf.  $17 
tliattîp  à  Craflas  un  trait  d'éloquence 
très  vif  &  tiès  véhément.  Cicéronnous 
l'a  confetvé  dans  le  fécond  livre  de 
r Orateur.  Pendant  ^u*îl  plaîdoit  con- 
tre Brutus  ;  le  convoi  d'une  Dame 
Romaine  ,  parente  de  ce  dernier,  pat 
(a  dans?  la  place  publique  ^  où  l'on 
fait  qu  écoit  le  barreau.  Alors  inter- 
rompant fon  difcours  :  »  Quelle  nou- 
»  velle  voulez-vous  ,  dit-il  à  Brutus^ 
w  que  cette  morte  aille  porter  à  vo- 
j>  tre  père  }  Que  fouhaîtez  vous  qu'elle 
*>  dife  à  CCS  illuftres  Romains  dont 
»  on  porte  ici  les  images ,  à  vos  an- 
»  cêtres  ,  à  ce  Brutus  qui  délivra  le 
3»  peuple  de  la  domination  des  Rois  ? 
sy  A  quoi  leur  dira-t-elle  que  vous  vous 
»  appliquez  ?  de  quelle  belle  adlion  , 
»  de  quelle  vertu  ,  de  quelle  forte  de 


nia  !  Pro  3  cliî  iramorta. 
lès ,  quse  fuit  r!Ia  ,  qu'an- 
fa  yis  ?  quàm  inexpeâa- 
ta  ?  quani  repentina  ? 
cùm  ^  conjeûis  oculis  ^ 
gcflu  omni  iuiininenci  , 
fumma  gtavica>e  &cele- 
rÎEÂte  vcrboru.n  :  Brute  , 
quid  fedes  ?  Quid  illam 
anucn  patri  nuiuiare  vis 
tuo  ?  quid  illis  omnibus  ^ 
quorum  imagines  duci 
vides  ?  quid  majoribus 
suis  ?  ^id  L.    Biuio  ^ 


*  qui  hune  popufum  div 
minaiu  regio  liberavit  ? 
quid  te  facere  ?  cui  rei  ^. 
cui  glonz  «  cui  virtuti 
ftudere  ?  Facrimonio-ne^ 
au^endo  ^  &c.  Tu  lu. 
ceiB  afj^icere  audes  ?  ttf 
hos  intucri  ?  Tuinforo  ,. 
tu  in  urbe  ,  tu  in  civium 
effe  confpeéhi  ?  tu  illam' 
mortuam  ^  ta  imaginef* 
ipfas  non  perhoirefcii  i  %r 
deOrat,»,  2.^S^^2.6• 


Oiî> 


}i8  DesPassïows; 
»  gloire  leur  apprendra-t-elle  que  vorfS 
»  vous  piquez  ?  Et  après  avoir  fait  un 
long  dénombrement  de  tous  fes  dé- 
fauts :  »  Pouvez,  vous  encore  après 
«  cela ,  continua- 1- il ,  foutenir  la  lu* 
w  miére  du  jour  ?  vous  montrer  dans 
93  cette  ville  l  vous  préfenter  devant 
99  vos  citoiens  ?  La  vue  même  de  cette 
99  morte  &  de  ces  images  ,  qui  fem- 
>»  blent  vous  reprocher  tous  vos  déré- 
»  glemens  ,  ne  doit-elle  pas  vous  rem* 
a>  pl^r  de  crainte  &  d'horreur  ? 

QiTELQUEFois  cc  D^eft  qu'uH  trait 

&  unfentiment  jette  dans  ledifcours  , 

qui  produit  cet  effet.  Cicéron  dans  le 

court  récit  qu'il  fait  en  parlant  pour 

JLigarius  ^  pouvoir  félon  u  remarque 

de  Quintîlien  ,  fè  contenter  de  dire  : 

PfêHx^n,  Tum  Ligarius  nullo  fs  imflicari  negoM 

fafftts  eji,  a  Mais  il  y  joint  une  image 

qui  rend  ce  récit  &  plus  vraifembla^ 

ble  ,  &    plus  touchant.  Tum  Ligariui 

domumfpcÙans  ^&  ad  fuos redire cupiens^ 

nullo  fe  irnplicari  negotio  Vajfus  ejl^ 

Virgile ,  en  moins  a  un  vers ,  décrit 
d'une  manière  fort  tendre  la  mort  d  un 
jeune  homme  qui  avoir  quitté  Argos  ^ 

a  IM^  quo'.l  cxponcbnt  ^  |  &  af[è(^us  qaoque  imp]^ 
le  lationç  iiccù  crcdibUc  ^  |  vic«  ^intiL  /«  4t  C  a« 


lieu  de  fa  naifTance  ^  pour  s'attacher  ^ 
Evandrc  : 

Et  dulccs  moriens  reminifcinir  Ar  gos* 

Ce  a  tendre  regard  d'un  jeune  homme 
mourant  vers  ïa  patrie  qull  ne  reverra, 
plus ,  &  ce  trîfte  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoît  de  plus  doux  &  de  plus  cher  au 
monde ,  forment  en  trois  mots  un  ta- 
bleau oarfaît  :  dulces . . ,  reminifcitur . .  * 
moriens. 

Ces  endroits  font  fort  touchans  , 
parce  que  les  images  qu'ils  expriment 
réveillent  un  fentiment  d'amour  &  de: 
tendrefle  pour  la  patrie  que  chacun 
porte  dans  fon  coeur  «^  &  ils  ont  plus 
àe  raport  à  cette  forte  de  mouvement 
dont  il  va  être  parlé. 

*>  O  i;  T  a  E  cette  première  efpéce 
de  paffions  plus  fortes  &  plus  véhé- 
mentes ,  à  laquelle  les  Rhéteurs  don- 
nent le  nom  de  'TtiSi^  \  il  y  en  at 
une  autre  forte ,  qu'ils  appellent  ^^^^ 

a   Quid  î    non   idem  i  xeruat  r  m  ahcro  vcfie* 
poeca  penicus  ulciini  fati  |  menter    commocos  ^   ii¥ 

alccro  lenes  :  denique  ho» 
imperare  ^  illos  f  erfua- 
dere  r  hos  ad  pcrcurbacio»- 
nem  ^  illos  ab  benevolen-' 
tiam  praevalerc.  ^mtoilr 

O  iiîi 


cepit  imaginera  ,  uc   di 
c'.ret^ET  DITLCES  MO- 
ÏIIENS  REMINISCITTJR 
ARGOS?  Ihii. 

b  A({èâus  igicur  hos 
concitacos  ,  illos  mices 
ai^œ  compoflcos  edè  di-  I 


|xa        Des  Passiohs: 

qui  confîfte  dans  des  fèncimens  plus 
doux  3  plus  tendres  ^  plus  infinuans  , 
mais  qui  n'en  fonc  pas  pour  cela 
inoins  couchans  ni  moins  vifs  :  *  dont 
TcfFtt  n'eft  pas  de  renvcrfer  ,  d'en- 
traîner ,  d'emporter  tout  comme  de 
vive  force  i  mais  d  intéreffer  &  d'at- 
tendrir ,  en  s'infinuant  doucement 
jufqu'au  fond  du  coeur.  Ces  paiïlons 
ont  lieu  entre  des  perfonnes  liées  en- 
femble  par  quelque  union  éfltoite  i 
entre  un  Prince  &  des  fujets ,  un  père 
&  des  enfans  ,  un  tuteur  6c  des  pa« 
pilles  ,  un  bîenfeiteur  &  ceux  qui 
en  ont  reçu  du  bien.  Elles  condffent  ^ 
pour  ceux  qui  font  fupérieuis  &  qu'oa 


a  iTOot  id  erit  y  quod 
ance  omnia  bonitacc 
commendabicur  :  non  i'o. 
lùm  mite  ac  placidum  j 
icd  plerumquc  blandum  ^ 


ab  ira^  procul  ab  odio.,* 
Hoc  omne  bonuim  8c 
comem  viruin  pofcic» 
^ttir.til.  i,  <$.  r,  5. 

Ouo  furc  y    quae  bcne 


—  f 1      — -—- -— — .-  ^  .       -*     ^        — — 

&hunianuiii  ,ic  aadicxi-  r  craûaraab  oracore  admi- 
tibus  amabile  atque  )u>  *  rabiiein  eloqaenciain  fi- 
cundum.  In  quo  expri-  {  cianc  :  qiicrum  altcrum  , 
mendo  fumma  vircus  ea  '  eft  quod  Gr:rci  kfxsr 
tfk  y  m  âiiere  oinnia  ex  ]  vocanc  ^  ad  nacuram^flc 
Jiacura  rcrum  hominum-  '•  ad  mores  ^  &  ad  omnem 
que  vidrantur  ,  quo  mo-  viix  confuetudhiein  ac- 
res dicencis  ex  oratione  commodaïuiu  :  alterum 
pellticcanc  &  quodam-  !  quod  iidem  ncAmiv.t 
xnodoagnofcantur.  Qi^iod  noninant  ,  quo  percur* 
eft  iIne*(iubio  iiuer  con-  bantur  animi  &  concitan* 
jundUs  maxime  pcifo-  cur  ^  in  quo  une  re);nac 
aas^  quoties  perferimusj^  '  oratio.  lllud  fuperiusco* 
ignofcimus    ^     facisfaci-     me ,  jucundum  ^  ad  bene- 

jausj  ffloneoms  >  pxocul    yoléutiam  conciliandam^ 


^  oflTenfés  ,  dans  un  ceitain  caraétéce 
ie  douceur  ,  de  bonté  ,  d'humanité  , 
de  patience  ,.  qui  eft  fans  fiel  &  fànf 
aigreur  ,  qui  fait  foufFrir  l'injure  & 
Toublier  ,  &  qui  ne  peut  réfifter  aux 
prières  ôc  aux  larmes  y  Se  pour  les 
autres ,  dans  une  facilité  à  reconnoitre 
leurs  fautes ,  à  les  avouer ,  à  en  mar* 
quer  leur  douleur  ,  à  s'humilier  ,  à 
ie  foumettre ,  &  à  donner  toutes  les 
fatisfaâions  qu'on  peut  defirer.  Tout 
cela  doit  fe  faire  d^me  manière  iîm^ 
pie  Se  naturelle  ,  fans  étude  &  fans 
aflfcûa^ion;  l'air ,  l'extérieur  ,  le  ee- 
fte,  le  ton ,  le  ftile  ,  tout  doit  refpw 
ter  je  ne  fai  quoi  de  doux  &  de  ten- 
tire,  qui  parte  du  cœur  ,  &  qui  aille 


patatum  :  hoc  ,  vehe- 
mens  ^  incenfum  ^  inci« 
catum^quo  caafae  eiipiun- 
tur  i  quod  cùm  lapidè 
f^rtUf  j  fuftineri  nullo 
paâopoceft.  Orat,  n.  it8. 
Non  fempei  foccis  ora. 
tio  qaxritur  ^  fed  fxpe 
placida  ^  fummiiTa  ,  le. 
nii  ,  quz  maxîmè  com- 
mendat  reos. .  »  Hoium 
igicur  cxprimerc  mores 
oracione  ^  juftos  ,  inte- 
gros  ,  reli^iofos  ,  timi- 
dos  j  pcrferenccs  injum- 
lum  ,  mirum  auiddara 
valet:  &  hoc  Tclinprin- 
c^piis  y  Ycl  ia  le  xuiian. 


da^  velinperoiandocan.- 
tam  habec  vim  ^    £   eft 
fuavicer  &  cum  fenfu  tra-> 
£^acum^ut  fxpé  plus  quàrn 
caufayaleac.  Tontamau. 
cem   efficitur  fenfu  que- 
dam  ac  ratione  dicendi^> 
ut  quafî  mores  oracionis 
effingat   oracio.     Génère 
enim  quodam  fencentia- 
rum  ,   &   geneie  verbo» 
rum    ,   adhibica    etiam' 
aâione  leni  facilita ceque 
/îgnifîcandi'',  eâBcitiir   uc 
probi  j   ut  bcnc  morati,. 
ut  boni  viri  efle  videan^ 
tur.   X,   de  Orat.  n.  183* 

184. 


jzz        Des  PAssioirr; 
droit    aacœur»  Les  mœurs  de  celui 
qui  parle  doivent  fe  peindre  dans  fon 
difcours  (ans  qu*il  y  penfe*  On  fcnt 
bien  que  non  feulement  pour  Télo- 
quence  y  mais  pour  le  commerce  cri* 
dinaire  de  la  vie  ,  rien  n'eft  plus  ai- 
mable qu'un   tel  caradére  ;   &   Ton 
ne  peut  trop  porter  les  jeunes  gens  à 
s'y  rendre  attentifs ,  à  Tétudier  ,  &  à 
Timiter. 
On  en  trouve  un  bel  exemple  dans 
ifNipW»  10.  Tune  des  homélies  de  S.  Jean  Chry* 
foftome  au  peuple  d'Antioche.  Com« 
me  ùQt  endroit  eft  fort  éloquent ,  & 
-fort  capable  de  former  le  gouc  des  jeu- 
nes gens  y  qu'il  me  foit  permis  de  m'y 
étendre  un    peu  plus  que  ne  ièmble 
peutêtre  demander  la  matière  que  je 
traite  aâiuellement  y  &  d'en  faire  une 
efpéce  d'analyfe  &  d'abrégé» 

L'Empereur  Théodofc  avoit  envoie 
des  officiers  &c  des  troupes  à  Andoche 
pour  punir  cette  ville  rebelle  d'une 
fédicion ,  dans  laquelle  on  avoit  ren« 
verfé  les  ftatues  de  l'Empereur  &  de 
l'Impératrice  Flaccîlle  fa  femme ,  qui 
pour  lors  étoic  morte.  Flavien  Evcque 
d'Antîoche ,  malgré  la  rigueur  de  la 
feifon  5  maljrrc  fon  extrême  vieillefïè , 
&  la  maladie  d'une  fœur  qu'il  laiiToit 


Des  Passtok^  jf  j 
ttoutâtice  ,  partie  fur  le  champ  pour 
aller  implorer  la  clémence  du  Prince 
en  faveur  de  fon  peuple.  Quand  il  fuc 
arrivé  dans  k  palais  ,  Se  qu'il  fut  en 

Sréfence  du  Prince^dès  qu'il  l'aperçut, 
s'arrêta  de  loin  ^  baiflant  les  yeux 
^erfant  des  larmes ,  fe  couvrant  le  vi- 
iage^  demeurant  muet  ,  comme  s'il 
eût  été  lui-même  capable.  Voila  ua 
exorde  plein  d'art ,  &  un  fîlence  infi- 
niment plus  éloquent  que  toutes  le9' 
paroles  qu'il  auroit  pu  emploier.  Au(E 
S.  Ghryfoftomeremarque-t-il  que  par 
cet  extérieur  lugubre  &  pathétique  , 
jfon  delTein  étoit  de  préparer  une  en« 
trée  à  fon  difcours ,  ôc  de  s'infinuer 
{>ea  à  peu  dans  le  cœur  du  Prince  , 
pour  y  faire  fuccéder  aux  fentimens  de 
icolére  &  de  vengeance  dont  il  étoir- 

Jlein  ,  ceux  de  douceur  &c  de  compai^ 
on  dont  fa  caufe  avoir  befoin. 
L'Empereur  le  voîanten  cet  état  y 
ne  lui  fit  point  de  d»rs  reproches,  com« 
me  il  avoir  lieu  de  s'y  attendre.  Il  ne 
lui  dit  point  :  Quoi  vous  vener  mc' 
demander  grâce  pour  des  rebelles  ,. 
pour  des  ingrats^,  pour  des  gens  indig- 
-  nés  de  vivre ,  &  qui  méritent  les  der- 
niers fupplices  ?  mais  prenanrunton^ 
de  douceur  ,  il  lui  fit  un  long  dènomi 


bcemenc  de  tous  les  bienfaits  dont  îT 
avoit  comblé  la  ville  d' A  mioche  ;  & 
à  chacun  de  ces  bienfaits  il  ajoute  : 
n  Eft-ce  donc  là  la  reconnoiflknce  que 
»  j'en  devois  attendre  ?  Quel  fujet  de 
99  plainte  Tes  cicoiëns  avoient-ils  contre 
M  moi  ?  Quel  mal  leur  avois-je  fait } 
j»  Mais  pourquoi^  porter  leur  infolence 
j9  jufques  fur  les  morts  ?  En  avoient-ils 
5>  reçu  quelque  injure  ?  Quelle  tendref* 
pi  fe  n'avois-je  pas  témoigné  pour  leur 
j»  ville  ?  Ne  lait- on  pas  que  je  Taimois 
9>  plus  que  ma  patrie  même,  &  que  c'é^- 
j»  toit  pour  moi  la  joie  la  plus  douce  de 
9>  penler  que  bientôt  je  ferois  en  état. 
j>  d'y  faire  un  voiage  ? 

Pour  lors  le  faim  Evcque  ne  pou*»' 
vant  foutenir  plus  lontems  de  fi  ten^ 
dres  reproches  ::«  Il  eft  vrai,  dit-il , 
^  en  pouiTant  de  profonds  foupirs ,  la 
M  bonté  dont  vous  nous  avez  honorés , 
p>  Seigneur,  ne  pouvoit  aller  plus  loin:: 
9  Se  c'eft  ce  qui  augmente  notre  crime 
9>  6c  notre  douleur.  De  quelque  mani&- 
9i  re  que  vous  nous  traitiez  ,  vous  ne 
»  pouvez  nous  punir  comme  nous  le 
»  méritons.  Helas  !  l'état  où  nous 
V  fommes  eft  déjà  pour  nous  une  cruel» 
w  le  punition.  Quoi  î  toute  la  terre  faui^ 
^  ra.  notre  ingratitude  ? 


Des  P  a  s  s  ï  ojf  r.  'jx] 
V»  Si  les  barbares  avoient  renveri 
»  notre  ville ,  elle  ne  feroit  point  fans 
«reflburce  6c  fans  efpérance  ,  tant 
j>  qu'elle  vous  auroit  pour  protefteuc 
1»  Mais  à  qui  maintenant  aura- 1- elle 
yy  recours ,  depuis  qu'elle  s'eft  rendua 
99  indigne  de  votre  proteélion  > 

«>  L'envie  du  démon ,  jaloux  de  fon 
»  bonheur^  l'a  précipitée  dans  cet  aby- 
9è  me  de  maux  dont  vous  feul  la  poo» 
*>vez  tirer.  J'bfe  le  dire  ,  Seigneur:: 
93  c'eft  votre  aâFeâion  même  qui  nous 
.99  les  a  attirés ,  en  excitant  contre  neus 
99  la  jaloufîe  de  cet  efprit  malin.  Mais, 
»  à  l'exemple  de  Dieu  ,  vous  pouvez 
»  tirer  un  bien  infini  du  mal  qu'il  a  pré— 
»*  tendu  nous  faire. 

9i  Votre  clémence  dans  cette  occafiorii 
9y  vous  fera  plus  d'honneur  que  vos  vi- 
99  (ftoires  les  plus  éclatantes.  Onaren- 
>y  verfé  vos  ftatues.  Si  vous  nous  pac- 
99  donnez  ce  crime,  on  vous  en  élèvera 
»  d'autres>  non  de  marbre  ou  d'airain 
9>  que  le  tems  fait  périr ,  mais  qui  fub* 
aa  fifteront  éternellement  dans  le  cœur 
^>  de  tous  ceux  qui  entendront  parler  de 
j>  cette  adkion. 

Il  lui  propofe  enfuîte  l'exemple  de 
Gonftantin  ,  qui  étant  preffe  par  fes  • 

Cûurtifans  de  fe  venger  de  quelques.' 


5i:(f  Des  Fassio  ïTJr^ 
lèditieux  qui  avoient  défiguré  une  ie 
ies  ftacues  à  coups  de  pierres,ne  fie  que 
pafTer  la  main  iur  fon  vifage ,  &  leur 
répondit  en  foiuriant  qu'il  ne  fè  iemoir 
point  bleffé.    . 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  propre 
clémence  ,  &  le  fait  fouvenîr  d'une  de 
£es  loix ,  dans  laquelle  après  avoir  or- 
donné qu'on  ouvrît  les  prifons  ^  6c 
qu'on  fît  grâce  aux  criminels  dans  le 
tems  de  la  folennité  de  Pâque ,  il  avoir 
ajouté  cette  parole  mémorable  :  Plat  i 
Dieu  que  je  fuffe  de  mime  ouvrir  Us  anth- 
beaux  ,  &  rendre  U  vie  aux  morts  !  Ce 
tems  eft  venu ,  Seigneur  :  vousiepou- 
▼ez  maintenant ,  &c. 

Il  intérefTe  l'honneur  de  la  religion 
dans  cette  affaire,  »  Tous  les  Juife  & 
»  les  payens ,  lui  dit.il  ,  ont  les  yeux 
>>  ouverts  fur  vous ,  &  attendent  l*arrct 
^  que  vous  allez  prononcer.  S'il  nous 
w  eft  favorable,  pleins  d'admiration  ils 
»»  s'écrieront  :  Certes  il  faut  que  le 
•>  Dieu  des  chrétiens  foit  bien  puiflant» 
»  Il  met  un  frein  à  la  colère  de  ceux 
»  qui  ne  reconnoiffent  point  de  maître 
»  fur  la  terre ,  &  des  hommes  il  fait  en 
»  faire  des  anges. 

Apres  avoir  répondu  à  l'objeAîon 
qu'on  pouvoic  lui  faire  fur  les  fuites 


Des  P  a  s  si  o  ir  ^;  i^ 
Êcheufes  qu'il  y  avoit  à  craindre  fi  ce; 
crime  demeuroit  impuni  ;&  avoirmon^ 
tré  que  Théodofe  par  un  exemple  fi  ra- 
re  de  clémence  pouvoir  édifier  toute  lat 
terre  &  inftruire  tous  les  fiécles  à  ve- 
lûr ,  il  continue  ainfi  : 

w  II  vous  fera  infiniment  glorieux  ,. 
»  Seigneur  ,  d'avoir  accordé  ce  pardon 
99  à  la  prière  d'unminiftre  du5eigneur:: 
>i  &  Ton  verra  bien  que  fans  faire  at- 
3>  tention  à  l'indignité  de  Tambafla- 
9i  deur  ,  vous  n'aurez  refpeftéen  lui' 
t>  que  la  puiffance  du  Makre  de  la  parc. 
5>  de  qui  il  vient.. 

w  Qir  ce  n'eft  pas  feulement  aunom^ 
^des  habitans  d'Antioche  que  je  parois ^ 
>*  ici;  J'y  viens  de  la  part  du  fouverain 
^  Maître  des  hommes  Se  des  anges  vous 
«  déclarer,  quefi  vous  pardonnez  aux 
»  hommes  leurs  fautes ,  le  Père  célefte 
»  vous  pardonnera  les  vôtres.  Souve- 
«  nez- vous,  grand  Prince  ,  de  ce  jour 
«  terrible ,  où  vous  paroitrez  devant  le 
«  Roi  des  rois  pour  y  rendre  compte- 
«  de  vos  adions.  Vous  allez  vous-mê- 
»  me  prononcer  votre  jugement.  Lçs 
»  autres  ambalîadeurs  ont  coutume 
»  d'étaler  devant  les  Princes  vers  qui 
*3  on  les  envoie  des  préfens  magnifi- 
as' ques.  Peur  moi  je  ne  préfente  à  V4>* 


"jiî      Dés  PasiÏ  bwfï 
^  tre  majefté  que  le  faint  livre  dst 
f>  Evangiles  ;  &  j'ofe  vous  exhorter  i 
9r  imiter  votre  Makre  qui  tous  les  jours 
n  ne  ceiTe  de  faire  dobien  à  ceux  qui 
n  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difcours, 
en  affurant  le  Prince ,  que  s'il  refufe  à 
cette  ville  infortunée  la  grâce  qu'elle 
lui  demande ,  il  n'y  rentrera  jamais  j  & 
ne  confîdérera  plus  comme  fa  patrie 
une  ville  que  le  Prince  le  plus  doux  qui 
foit  fur  la  terre  regarde  avec  indigna- 
tion ,  &  à  qui  il  n  aura  pu  fe  réfoudre 
de  pardonner. 

Théodofe  ne  put  réiîfter  à  la  force 
dé  ce  difcours.  Il  eut  de  la  peine  à 
retenir  fès  larmes  ,  6c  diflimulant  au- 
tant qu'il  pouvoit  fon  émotion  ,  il  die 
cepeude  mots  au  patriarche  :  m  Si  Je- 
«>  lus-Chrift,  tout  Dieu  qu'il  eft,  a  bien 
5>  voulu  pardonner  aux  hommes  qui  le 
^  crucifioient  ;  dois,  je  faire  difficulté 
»  de  pardonner  à  mes  fujets  qui  m'ont 
»  ofïènfé  5  moi  qui  ne  fuis  qu'un  hom- 
»  me  mortel  comme  eux ,  &  ferviteur 
3>  du  même  Maître  !  Alors  Flavien  fe 
profterna  ,  &  lui  fouhaita  toutes  les 
profpérités  qu'il  méritoit  par  l'aâion 
qu  il  venoit  de  faire.  Et  comme  ce  Pré- 
lat témoignoit  quelque  envie  depaflçi 


Dis  P  A 55 1  OKS^^  ^if 
la  fête  de  Pâque  à  Amîoche  :  *>  Allez  ^ 
y»  mon  Père ,  lui  die  Théodofe  en  i'em- 
w  braflant ,  &  ne  différez  pas  d'un  nio- 
99  ment  la  confolation  que  votre  peuple 
J9>  recevra  par  votre  recour ,  &  par  les 
99  afTurances  que  vous  lui  donnerez  de 
99  la  grâce  que  je  lui  accorde.  Je  iai 
9»  qu'il  eft  encore  dans  la  douleur  ôc 
99  dans  la  crainte.  Partez  ,  6c  portez  lui 
99  pour  la  fête  de  Pâque  l'abolition  de 
99  Ion  crime.  Priez  Dieu  qu'il  bénifle 
99  mes  armes ,  &  foiez  affuré  qu'après 
99  cette  guerre  j'irai  moi  -  même  coo- 
wfoler  la  ville  d'Antioche. 

Le  faim  Prélat  partit  fur  le  champ; 
&  pour  avancer  la  joie  de  fes  citoiens, 
il  dépécha  un  courier  plus  pramtque 
lui  y  qui  tira  la  ville  de  l'inquiétude  6c 
de  l'allarme  où  elle  étoic. 

Je  prie  encore,  en  fini(Tànt,qu*on  me 
pardonne  la  longueur  de  cette  efpéce 
de  digreffîon.  J'ai  cru  que  l'extrait  de 
cette  éloquente  homélie  pouvoit  être 
auffi  utile  aux  jeunes  gens  qu'aucun 
endroit  des  auteurs  profanes.  Il  y  aa- 
roit  beaucoup  de  réflexions  à  faire  ^ 
principalement  fur  deux  caradéres  , 
incompatibles  en  apparence  ,  &  qui 
fe  trouvent  néanmoins  réunis  dans  le 
difcouis  de  Flavien  ^  l'humilicé  ôc  i'ab*^ 


^3©       Des  Passions. 

paiflTement  d'un  fupplianc ,  la  nobleflÎ! 
&  la  grandeur  d'un  Evêque  ;  mais 
qui  font  tellement  tempérées  Tune  par 
Tautre,  qu'elles  fe  prêtent  toujours  un 
mutuel  fecours.  On  le  voit  d'abord , 
tremblant,ruppliant3&  comme  abbatu 
aux  pies  de  l'Empereur.  Puis  vers  la  fia 
du  difcours  il  paroit  revêtu  de  tout 
l'éclat  &:  de  toute  la  majefté  du  Maître 
dont  il  eft:  le  miniftre.  Il  commande , 
il  menace  ,il  intimide  :  toujours  grand 
cependant  dans  Ton  abbaidement,  tou- 
jours humble  dans  fon  élévation.  Mais 
je  me  contente  de  la  réflexion  qui  eft 
iiarurelle  au  fujet  qui  m'a  donné  lieu 
de  raporter  cette  hiftoi-re.  lî  me  femble 
que  ces  deux  difcciirs  de  Flavien  &  de 
Théodofe  peuvent  être  propofés  com- 
me un  modèle  excellent  dans  ce  genre 
de  paffions  douces  &  tendres.  Je  ne 

Ï rétends  pas  par  là  en  exclure  les  paf- 
ons  fortes  &  véhémentes  qui  y  font 
quelquefois  mêlées  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe  ,  ce  font  les  premières  qui  y 
dominent. 


.  .  '"à 


LIVRE   QUATRIEME. 

DES  TROIS  GENRES 

D  '  E  L  O  Q_y  E  N  C  E. 

E  Livre  quatrième  renfet- 
me  des  réflexions  fur  l'é- 
loquence da  Barreau  ,  fîic 
l'éloquence  de  la  Chai- 
re,  &  fiir  réloquence  de 
l'Ecriture  Sainte. 

CHAPITRE  PREMIER, 

DE    L'EIOQUBNCE 

DU    BARREAU- 

LEs  8.E6I.ES  que  i'aî  données 
jufqu'ici  fur  l'éloquence  étant 
prefque  toutes  tirées  de  Cicéron  Se 
3e  Quintilien  ,  qui  fe  font  principale-' 
ment  appliqués  à  former  des  orateurs 
pour  le  Barreau ,  elles  pourroiem  fuf- 
fire  aux  jeunes  gens  qui  fedeftineni  à. 
cctre  honorable  profeflion.  J'ai  cru 
néanmoins  devoir  y  ajouter  quelques 
jiéfleùom  plus  paiticaliéie&qpgiùÇii 


lent  leur  fervîr  comme  de  euîcleç  en 
leur  montrant  la  route  qu'ils  doivent 
tenir.  J'examinerai  d'abord  quels  mo- 
dèles on  doitfe  propofer  dans  le  Bar- 
reau pour  fe  former  un  ftile  qui  y  con- 
vienne. Je  parlerai  enfuite  des  mo^'ens 
que  les  jeunes  gens  peuvent  emplèier 
pour  fe  préparer  à  la  plaidoîerie.  En- 
fin je  ramafTerai  quelque  chofe  de  ce 
que  Quintilien  a  dit  de  plus  beau  fur  le* 
mœurs  &  fur  le  caraftére  del'Avocatr 

Article    Premier. 

Des  modèles  etiloijuence  efHtl  convient  de 
fe  fropofer  an  Barrean. 

SI  N  o  u  s  avions  les  harangues ic 
les  plaidoiers  de  tant  d'habiles  ora- 
teurs qui  depuis  un  certain  nombre 
d'années  ont  fi  fort  illuftré  le  Barreau 
françois  ,  &  de  ceux  qui  y  paroîflènt 
encore  aujourd'hui  avec  tant  d'éclat  • 
nous  pourrions  y  trouver  i^s  régies 
fûres  &  des  modèles  parfaits  de  l'élo- 
quence qu'on  y  doit  fuivre.  Mais  le  pe- 
tit nombre  que  nous  avons  de  ces  for- 
tes de  pièces  nous  oblige  de  recourir  à 
la  fource  même  ,  &  d'aller  chercher 
dans  Athènes  &  dans  Rome  ce  que  la 
modcflîe  de  nos  orateurs  ,  peutêtre 
cxceflive  en  ce  point ,  ne  nous  permec 
pas  de  trouver  parmi  nous» 


I»  V    B  A  H  HE  ATr«  5){ 

§•  I. 

lyémoflhine  &  Ciciron  modèles  d'éloquence 
les  fins  parfaits, 

De*mosthe*ne& Cîcéron ,  Am 
confemement  de  cous  les  iîécles  &c  de 
cous  les  favans  ,  font  ceuic  qui  ont  le 
plus  excellé  dans  l'éloquence  du  Bar- 
reau :  &  1  on  peut  par  conféquent  pro« 
pofer  leur  ftile  aux  jeunes  gens  comme 
un  modèle  qu'ils  peuvent  fûrement 
imiter.  Il  s'agiroic  pour  cela  de  le  leur 
bien  faire  connoicre  ^  de  leur  en  bien 
marquer  le  caraâére  ,  &  de  leur  en 
faire  fentir  les  différences.  Cela  ne  fe 
peut  que  par  la  leâure  &  par  Texamen 
de  leurs  ouvrages.  Ceux  dp  Cîcéron 
font  entre  les  mains  de  tout  le  mon-» 
de  ,  &  par  cette  raîfon  affez  connus. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  difcours  de  Dé- 
mofthéne ,  &  dans  un  fiécle  aufli  fa- 
vant  &  au(îî  poli  qu'eft  le  nôtre , 
il  doit  paroicre  étonnant  que  la  Grè- 
ce aiant  toujours  été  confidérée  com- 
me la  première  &  la  plus  parfaite 
école  du  bon  goût  &  deVéloquence, 
on  foît  fi  peu  foigneux  ,  fur  tout  dans 
le  Barreau  ,  de  confulter  les  habiles 

niâipres  qu'elle  nous  a  donnés  en  cç 


F 


534  De  t'Et  o  q^u  enc  e 
genre  j  *  Se  que ,  fi  Ton  ne  croît  pas 
devoir  donner  un  tems  confidérable 
à  leurs  excellentes  leçons  ,  on  n*aît 
as  au  moins  la  curiofité  d'y  prêter 
'oreille  comme  en  paflànt,  &de  les 
écouter  comme  de  foin  ,  pour  exa- 
miner par  foi-même  s'il  eft  donc  vrai 
que  l'éloquence  de  ces  fameux  ora- 
teurs foît  aufli  merveilleufè  qu'on  le 
<iic ,  8c  G,  elle  répond  pleinement  à 
leur  réputation. 

Pour  metcre  les  jeunes  gens  ,  8c 
ceux  qui  n'ont  point  étudie  le  grec , 
en  état  de  fe  former  quelque  idée  du 
Aile  de  Démofthéne ,  je  raporterai  ici 
plufîeurs  endroits  de  fes  harangues:qui 
ne  fuifiront  pas  à  la  vérité  pour  mon- 
trer tout  entier  ce  grand  Orateur  ,  ni 
peutêtre  pour  donner  des  modélesr  de 
Ion  éloquence  dans  tous  les  genres  ; 
mais  qui  aideront  au  moins  à  le  faire 
connoitre  en  partie  ,  &  à  faire  fentir 
ies  principaux  caraéléres.  J'y  joindrai 
quelques  endroits  de  la  harangue 
qu'Elchine  fon  compétiteur  &  fon  ri- 

a  Ego  idem  cxiftimavi  |  audcrcs    ,    ne    mînaeres 

f  ccudis  eflc  ,  non  komi-  apud    tuos  civci    auâo- 

nis  -  cùm  tanças  res  Gr*.  ritatem  luara    ,    fubauf- 

ci  fufcipcicnt   ,   proHtc-  cultando  tamcn    cxcipe. 

«cntur  ,  agcrcnt . .  .  non  rc  voces  cotum  ,  &  pxo. 

admovcrc  aurcm  ,  ncc,  cul^quid  narrarcnc,  at- 

i  palarn  audiie  cos  non  cendcie,  éU  Qrm.m.  if|. 


vv  B  A  R  R  ï  A  tr.  3  ^y 
Val^prononça  contre  lui.  Je  me  iervi- 
rai  de  la  traduction  qu'en  a  fait  M.  de 
Tourreil  :  j'entens  laderniéte  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  travaillée  &  plus  corre- 
jû:q  que  les  précédentes.  Je  prendrai 
pourtant  la  liberté  d'y  faire  quelque^ 
fois  de  légers  changemens ,  parce  que 
d'un  côté  on  y  a  laifTé  beaucoup  d'ex- 
preflîons  *  baflès  &  triviales ,  &  que 
de  l'autre  le  ftile  en  eft  quelquefois  "^"^ 
trop  enflé  &  empouUé  :  défauts  dî- 
reftement  oppofés  au  caractère  dé 
Démofthéne  ,  dont  l'élocution  réunît 


*  Ce  que  nous   deman- 
dions  tous  à  cor  &  m  cri. , .  t 
.Le  fiin   qu'ils  ont  de  vous 
corner   aux    oreilles.  ,  .  . 
Si  vous  continueX^  à  fai- 
néanter» • .  Vous  vom\  €om' 
forteT^au  rebours    de  tous 
les  autres  hommes» .  .  Vous 
ne  cejfez^  de  m'affaffiner  de 
tlahauderies    éternelles,  •  . 
Ils   vous  efcamoteront    les 
dix  talens» .  •  Vous  amufer 
de  fariboles,  »  ,  Il  fe  mi» 
nagea  un  promt  rapatrie- 
ment» »  .    J^ueji  le  caur 
vous  en  dit  j  je  vous  cède  la 
Tribune, .  •  Mais  tout  corn- 
fté  »  tout  rabatu.  .  .  Non  , 
en    duffùz,  vous  crever   À 
force    de    l'ajfurer    faujfe- 
ment,  , .  Votts  vomiJfeTjies 
charetces   d'injures ...  Te 
japortc  ce  peu  d'exemples 
encre  beaucoup  d'autres  ^ 
f  out  zytiùt  ceux  qui  lu 


tonc  cette  cradu£lion  \ 
très  eftixnable  d'ailleurs  , 
de  ne  point  imputera 
l'orateur  grec  de  pareils 
défauts  d'expreflion. 

**  Je  ne  citerai  qu'ua 

endroit,  tiré  de  la  tïoi- 

fléme  Philippique.  De  la 

il  arrive  que  dans  vos  af» 

femblées  ,  au  bruit  flateur 

d'une  adulation  continuel" 

le  »  vous  vous    endormez* 

tranquillement   entre    les 

bras  de  la  volupté  :  mait 

que  dans  les   conjonRures 

(ér    dans    les    événement 

vous  coureXjes  derniers  pé^ 

rils»  Voici  le  texte  delà 

première  partie,  qui  feule 

Ibuâre  quelque  difticulté» 

••A»    e      ••  P'P  Vf» 

tt  9    VfJkit    aV/UbtbMKf  V  tX  TUTU  09 

ftlt       Toiç     iXKXM ffi<ltÇ   TAVftfir 

xcù  Mkeixtvte^cu  TiatTU  npet 
it/oi«y  ituinfftt,    VolHus  Iç 

UJiduit  aiiUi  :  Vndt  i4 


^^3^    D  fi  L  '  E  t  o  air  ï  K  c  B 

«n  même  tems  beaucoup  defîmpHcicé^ 
&  beaucoup  de  nobleïle.  Mr  de  Mau- 
croy  en  a  traduit  quelques  difcours. 
Sa  traduftion ,  moins  corredke  en  quel- 
ques endroits ,  me  paroit  plus  confor- 
me au  génie  de  l'orateur  grec.  Je  l'ai 
emploiée  en  partie  dans  le  premier 
extrait  que  je  donne  ici  ^  tiré  de  la 
première  Philippique. 


fnfequimiKt   ,  ut   in  re«- 

fitnibus  fajhfitatis  ,  ^Jfen^ 
tatio'.iifus  deliniti ,  &  «»»- 
ma  «  ijKS  vilupt.^ti  funt  ^ 
étHdiati:,  Ce  qui  cft  le  vé- 
ritable rcns^&  M.  de  Mau- 
croy  l'a  fuivi.  Vous  vous 
rendtTj  diffùtles  dans  vos  ajm 
fimiflée^   :    vous  voulez,  y 
être  fiâtes  ,  &  quon  ne  vous 
tienne  que  des  /  ropcs  agréa . 
hies»   Cependant  cette  deli'^ 
tateffe  vous  a  conduits  fur 
lebordduprécpice.  Ce   qui 
a  trompé  M.  dcTouncil 
eft  le  mot  rpvq>ar ,  qui  (1- 
gnifîc ordinairement,  de 
iiciis  abundare  ,  diffiaere  , 
in  del  cils  vivere.  Qjand 
il  auroiceu  ici  ce  fens,  il 
n'auroit  pas  fa  lu  i'cxpri- 
iricr  par  ces  termes  pom- 
peux :  vous  vous  endormel^ 
tranqu  iliement  entre  les  bras  ■ 
été  la  vo  upti  :    q-ii  joints  i 
aux  précédens  ,  au  bruit 
fiateur     d*unt      adulation 
tùHtinuel  e  ,  forme  un  ftile 
tout  oppofc  à  celui  de  Dc- 
m.  ofthéne^  dont  Tcloquen. 
m  isâk  ^  auftéicne  foq^. 


fre  point  de  •€€!  fortei 
d'orneinens.  Mail  les  dé^ 
lices  &    la    volup^  ttim 
coienc  point   alors  le  ca- 
ta£bére   des    Athéniens  : 
&   d'ailleurs  quel  raport 
pon  voient  -  elles    a  voie 
aux  afiêmblées  publique^ 
Au  lieu  quM    étoit  rr^ 
naturel    que     les    Athé- 
niens ,  enHéspar  les  élo- 
ges  continuels     que   les 
orateurs  faifoicnt  de  lear 
grandeyjifTancc^  deletu 
mérite  fupé'rieux  ,  des  ex- 
ploits de  leurs  ancêtres  ,& 
accoutumés   depuis   lon- 
lenris  à  de  telles  flaieries  , 
d'un  côté  fîilçnt   les  im- 
portons  dans  leurs  aiTenv- 
blres  ^  &  v^riflenr  des  airs 
fîcrs  8c  aedaignrox  pour 
nn  ennemi  qu'ils  mepti* 
foient  :  &  de  l'antre  taf- 
f.-nt  venus  à  ce  point  de 
délicatefl'e  de  ne  pouvoic 
fouffiir  que  leurs  orateurt 
leur  difent  la  vérité.  Car 
je  croi  qu*ici  t^»? 7»  peut 
avoij;  ce  double  Uva. 

5.  ". 


-     DU  BA%%nAvP.       '3J7 

§.  II. 

ÎXTRMTS  deDcmoflhim&dEfchine;. 
■   I.  EXTRAITS  de  Dimojlhéne. 
De  la  frcmiérf  Philifpi^iu. 

Mr.  DE  TouRBiLLi  met  cette 
première  Philippique  à  la  tête  de  tou- 
tes les  autres  harangues. 

Démofthéne  anime  les  Athéniens 
par  refpérance  d'un  meilleur  fuccès 

Jiour  l'avenir  dans  là  guerre  contre  Phi- 
ippe,  fi ,  à  l'exemple  de  ce  Prince ,  ils 
-veulent  s'appliquer  férieufemenc  au 
foin  de  leurs  afF^rires. 

»  Si  vous  êtes  réfolus.  Me  scieur  s , 
j»  d'imiter  Philippe  ,  ce  que  jufqu'ici 
99  vous  n'avez  pas  fait  \  fi  chacun  veut 
V  s'emploier  de  bonne  foi  pour  le  bien 
a*  pttbhc  ;  les  riches  en  contribuant  de* 
39  leurs  biens  ,  les  jeunes  en  prenant 
M  les  armes  :  enfin  ,  pour  tout  dire 
99  en  peu  de  mots ,  fi  vous  voulez  ne 
u  vous  attendre  qu'à  vous-mêmes ,  & 
9)  renoncer  à  cette  parefTe  qui  vous 
99  lie  les  mains  ,  en  vous  entretenant 
9jde  l'efpérance  de  quelque  fecours 
9)  étranger  ;  avec  l'aide  des  dieux  vous 
99  réparerez  bientôt  vos  fautes  &  vos 
99  pertes  ,  ic  vous  tirerez  vengeance 
Tomll.  P 
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W  de  votre  ennemi.  Car  ^  Messievus  ; 
a>  ne  TOUS  imaginez  pas  oue  cet  homme 
»  ibit  un  Dieu  qui  |ouifle  d'une  féii* 
»  cité  fixe  &  immu^le.  U  eft  craior  » 
»  haï  y  envié ,  &  par  ceux-là  même , 
M  oui  paroiflènt  les  plus  dévoués  i 
»>  m  intérêts*  £n  effet ,  l'on  doit  préi» 
»  fumer  qu'ils  font  remués  par  les 
j>  mêmes  paiEons  que  le  rdle  des 
y  hommes.  Mais  tous  ces  ienrimens 
»  demeurent  maintenant  comme 
»  étouffés  Se  engourdis  y  parce  que  vo« 
M  tre  Irateur  Se  votre  nonchalance  ne 
99  leur  donnent  point  lieu  d'éclater  : 
»>  6c  c'eft  à  quoi  il  faut  q.ue  vous  re« 
9>  médiez* 

M  Car  voiez  ^  Mcssiett&s  ,  oA  voot 
$>  en  êtes  réduits  ,  Se  à  quel  point 
»  d'infolence  cet  homme  eft  monté. 
•f  II  ne  vous  laiflè  pas  le  choix  de  l'a* 
^  ùion  ou  du  repos.  Il  ufè  de  mena* 
a»  ces  z  il  parle ,  dit-on ,  d'un  ton  fierfc 
a»  arrogant.  Il  ne  fe  contente  plus  de 
»  fes  premières  conquêtes  ^  il  y  en 
M  ajoute  tous  les  jours  de  nouvelles  : 
M  Se  pendanit  que  vous  jtemporifez  y  Se 
»  que  vous  demeurez  tranquilles  ,  il 
M  vous  envelope  Se  vous  inveiUt  de 
«»  toutes  parts. 

^EA^uel  t^ms  dooc^MxssiEiriLi; 
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»  en  quel  tems  agirez  •  vous  tomme 
»  vous  le  devez  >  Quel  événement  at- 
«  tendez-vous  ?  Quelle  néceflîté  fauc- 
"  il  qui  furvienne  pour  vous  y  con- 
>'  traindre  ?  Eh  !  l'état  où  nous  fom- 
«  mes  n'en  eft-il  pas  une  ?  Car  pouf 
«  moi  je  ne  connoîs  point  de  neceC- 
*>  fité  plus  preffànte  pour  des  hom- 
«  mes  libres ,  qu'tme  muation  d'aflFàî- 
»•  res  pleine  de  honte  &  d'ignominie. 
»  Ne  voulez-vous  jan*ais  taire  autre 
*>  chofe  qu'aller  par  là  ville  vous  de- 
»  mander  les  uns  aux  autres  :  Que 
»»  dit-on  de  nouveau  }  Eh  quoi  ,  y 
*>  a-t-  il  rien  de  plus  nouveau ,  que 
w  de  voir  un  homme  de  Macédoine 
*>  fe  rendre  maure  des  Athéniens, & 
»  faire  la  loi  à  toute  la  Grèce  }  Phî- 
'^  lippe  eft-il  mort?.dic  run.Non,îl 
*^  n'eft  que  malade ,  répond  l'autre. 
»>  Mort  ou  malade ,  que  vous  importe, 
*>  Meflîeurs  ?  puifque  s'il  n'étoît  plus , 
»>  vous  vous  reriez  bientôt  un  autre 
«  Philippe  par  votre  mauvaife  con* 
>'  duite.  Car  il  eft  bien  plus  redevable 
w  defon  agrandifTcmentà  votrenégli-t 
»  gepce  qu'à  fa  valeur  * 

De  la  seconde  Olynthicnne 
Cette  Olynthiennç  eft  ordinal- 

pij 
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rement  la  troifiéme.  Démofthcne  com- 

f)are  Técat  préfent  des  Athiniens  avec 
a  gloire  de  leurs  ancêtres. 

>y  Nos  ancêtres ,  qae  leurs  orateurs 

>>  ne  flatoient  point  &  n*aimoienc  pas 

i>  comme  les  vôtres  vous  aiment,  com- 

iy  mandèrent  Tefpace  defoixance>cinq 

»an$  à  toute  la  Grèce  du   confen* 

i>  tement  unanime  de  la  nation ,  amaf* 

»  fèrent  dans    le   trèfor  public  plu^ 

9i  de  dix  mille  païens  ,  exercèrent  fur 

99  le  Roi  de  Macédoine  la  domination 

9>  qu'il  fied  aux  Grecs  d'exercer  fut 

»  un  Barbare ,  dreflèrent  de  nombreux 

>3  Se  de  magnifiques  trophées  pour  des 

M  viftoîres  qu'en  perfbnne  ils  avoient 

9i  remportées  &  fur  terre  ic  fur  mer  : 

>>  enfin  ,  feuls  de  tous  les  hommes 

9>  ils   tranfmirent  par  leurs  exploits 

)>  aux  races  futures  une  gloire  fupé- 

3>  rieure  aux  traits  de  Tenvie.   Tels 

>»  ils  furent  fur  ce  qui  concernoit  la 

9>  Grèce.  Examinez  maintenant  quelle 

»  ètoit  dans  Athènes  leur  vie  ,    foit 

«•  publique  ,  foit  privée.  Leurs  ma- 

>y  giftratures   nous    ont   pourvus   de 

99  beaux  édifices ,  &  ont  décorés  nos 

j>  temples  de  tant  &  de  fi  riches  pr- 

99  nemens ,  qu'à  l'avenir  nul  homme 

»  ne  pourra  jamais  enchérir  fur  leur 


DU  Barrbau.  J41 
»  magnificence.  Pour  ce  qui  regarde 
»>  leur  conduite  particulière  ,  ils  vi». 
»>  voient  fi  modeftement ,  &  perfévé- 
9>  roient  avec  tant  de  confiance  dans 
9i  l'ancienne  fimplicîté  de  nos  mœurs, 
w  que  fi  par  hazard  quelqu'un  de  vous 
3>  conneit  la  maifi>n  qu'habitoient  ou 
>'  Ariftide ,  ou  Miltiade  ,  ou  quelque 
99  autre  de  leurs  il luftres  contempo^ 
97  rains ,  il  voit  qu'en  rien  la  moin- 
es dre  fplendeur  ne  la  diftineue  de  ia 
»  maifon  voifine.  Car  ils  croioient  que 
M  dans  la  conduite  de  TEtat ,  ils  de- 
w  voient  fe  propofi^r  Tagrandiflement, 
9>  non  de  leur  famille,  mais  de  leur- 
»  patrie.  C*eft  ainfî  que  par  une  fi- 
>'  déle  attention  au  bien  général  des 
»>  Grecs  ,  par  une  piété  exemplaire 
37  envers  les  dieux ,  par  une  égalité 
»  mo  dette  avec  leurs  concîtoiens  ^  ils 
»  parvinrent ,  &  avec  raifon ,  au  com- 
»>  ble  de  la  félicité.  Voila  quel  fut  l'état 
*•  de  vos  ayeux  fous  de  fi  dignes  Chefs. 
5>  Quel  cft  aujourd'hui  le  vôtre  fous 
t>  ces  orateurs  doucereux  qui  vous  gou- 
*>  vernent?  Lui  rcfTemble-t-il ,  &  en 
3»  approche-t  il  le  moins  du  monde  ? 
«  Je  ne  veux  point  appuier  fur  ce 
*>  parallèle ,  quoique  le  fujet  m'ouvre 
»  un  vafte  champ.  .... 

P  nj 
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»  Mais    vous  qui  parlez  y  xne  ri* 
»»  pondrart-on ,  (i  les  chofes  vont  mal 
9>  au  dehors,  fâchez  qu'en  récoropenfe 
n  elles  vont  beaucoup  mieux  au  de« 
M  dans.  Et  quelles  preuves  peut-on  en 
99  alléguer?  Des  crénaux reblancbis  , 
99  des  chemins  réparés ,  des  fontaines 
i>  conftruites  y  &  d'autres  bagatellei 
•9  femblables  ?  Jetiez  ,  de  grâce  y  lel 
»  yeux  fur  les  hommes  à  qui  vous  de- 
^>  vez  ces  rares  monumens  de  leur  ad- 
90  miniftration.  Les  uns  ont  paiTé  de  la 
93  mifcre  à  l'opulence  ,  les  autres  de 
»  robjfcurité  à  la  fpiendeur.  Quelques 
9>  autres  ont  bâti  des  maifons  partîco- 
»  Hères,  dont  la  magnificence  infulté 
99  aux  édifices  publics:&  plus  la  fortuné 
99  deTEtat  a  defcendu ,  plus  la  fortune 
^>  de  tels  gens  a  monté.  A  quoi  donc 
M  imputer  ce  total  renverfement ,  & 
^  pourquoi  enfin  cet  ordre  merveilleux 
»  qui  régnoit  autrefois  en  tout  ,  fe 
*>  dément  -  il  en  tout  de  notre  tems  î 
99  Parce  qu'en  premier  lieu  le  peuple , 
99  alors  adez  courageux  pour  remplir 
M  lui-même  les  fondions  militaires, 
99  tenoir  les  Magiftrats  dans  fa  dépen- 
»  dance ,  &  difpofoit  fouveraîncnient 
»  de  toutes  les  grâces  ;  &  que  chaque 
9}  citoien  s'eflimoit  heureux  de  tenir 
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9f  ^u  peuple  &  honneurs,  &  cliarges^  âc 
»  bienfaits.  Mais  en  ce  jour  au  con-i^ 
99  traire  les  Magiftrats  difpenfenc  le* 
w  faveurs ,  Çc  ils  exercent  un  pouvoir 
»  defpotique  ;  tandis  que  vou:> ,  pau-* 
»  vre  peuple  ,  énervés  &  dénués  foît 
^  de  finances  ^  foie  d'alliances  ^  vous 
M  ne  jouez  plus  que  le  perfonnage  de 
»  valets ,  ôc  de  canaille  faite  feulement 
*>  pour  le  nombre  :  trop  contens  de 
»  votre  fort,  (i  vos  Magiftrats  ne  vous 
>3  retranchent  ni  les.  deux  oboles  pour 
M  le  théâtre ,  ni  la  vile  pâture  dont  ils 
>>  vous  régalent  dans  vos  jours  dé  cé- 
»  jouiilance.Et  pour  comble  de  lâcheté 
j>  encore  ,  vous  prodiguez  le  titre  de 
»  vos  bienfaiteurs  à  des  gens  qui  ne 
»  vous  donnent  que  du  vôtre ,  Se  qui 
»  après  vous  avoir  comme  emprifoni 
M  nés  dans  l'enceinte  de  vos  murailles^ 
w  ne  vous  amorcent  &  ne  vous  appri- 
«  voifent  de  la  forte  que  pour  vous 
"  drelfer  au  manège  de  la  fujettioni 

De     LÂHARANGtJESURtA" 
QjJ  ERSOjNESE. 

I 

Les  PtNsioNNA!n.ESqiiê Philippe 
avoir  à  Athènes  ne  celToîent  de  porter 
le  peuple  à  la  paix.  Démofthéne  dé> 

couvre  leur  artifice  6c  leur  trahifoa. 

P««*  « 
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mùft^  .  »J'obfèrverai  feulecDencqu'auflicôc 
iP:9Wi.  ,,  qu'on  entame  le  difcours  fui  Phî- 
»  lippe  ,  quelqu'un  de  ces  mercénai- 
»  res  fe  levé  ,  &  s'écrie  :  Qj^d  efi 
n  doux  de  vivre  en  faix  !  Qu'il  efl  dur 
99  cC avoir  à  nourrir  une  nombrtmfe  ar^ 
i>  mie  J  On  en  veut  à  nos  finances  :  & 
v\\s  vous  tiennent  d'auites  (embla- 
»  blés  propos  par  lefquets  ils  ralen* 
M  tilTenc  votre  ardeur  ,  &  ihénagent  à 
M  Philippe  le  tems  de  Faire  à  Ton  aife 
V  ce  qu'il  veut  ....  Ce  n'cft  point  à 
9>  vous  qu'il  faut  perfuader  de  vivre  en 
i>  paix  ;  à  vous ,  dis- je ,  qui  pleins  de 
M  cette  perfuaûon  demeurez  ici  les 
n  bras  croifés ,  mais  à  cet  homme ,  qui 
»>nerefpîre  que  la  guerre ••••  D'aiU 
>>  leurs  il  faut  regarder  comme  dur , 
n  non  ce  que  nous  aurons  dépenic 
M  pour  notre  falut  ^  mais  ce  que  nous 
'>  aurons  à  fouf&ir  au  cas  que  nous  ae 
»  voulions  pas  y  pourvoir.  Quant  à  la 
»  diflîpation  de  vos  finances ,  on  doit 
>>  y  remédier  en  propofànt  \ç§  moieus 
^>  les  plus  propres  à  la  prévenir  ,  non 
»  en  vous  portant  à  l'abandon  total  de 
w  vos  propres  intérêts. 

«  Pour  moi  je  me  fens  rempli  d'indi* 
»>  gnation  ,  Messi  eurs,  iorfqu'au 
i>  fujet  de  la  déprédation  de  vos  finan* 
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»y  ces  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  ré- 
»  primer  en  puniflant  d'une  Êaiçon 
99  exemplaire  les  déprédateurs  ,  quel* 
"  ques-uns  de  vous  pouffent  les  hauts 
»  cris  ,  parc«  qu'il  s'agit  de  leur  in.* 
9>  térêt  particulier  ;  &  qu'au  fujet  de 
»  Philippe  ,  qui  pille  uiccefEvemenc 
39  la  Grèce  entière ,  &  la  pille  à  votre 
39  préjudice  ,  ils  ne  profèrent  pas  un 
99  feul  mot.  D'où  peut  venir ,  M  e  s^ 
99  SIEURS^  que  tandis  qu'aux  yeux  de 
99  l'univers  Philippe  déploie  fes  éten-à 
99  dars ,  qu'il  exerce  des  violences ,  & 
99  qu'il  envahit  des  places ,  nul  de  ces 
99  gens-là  ne  s'avife  une  feule  fois  de 
99  dire  que  cet  homme  commet  des  in* 
»  juftices  &  des  hoftilités  ;  &  que  fi 
99  on  vous  confeille  de  ne  pas  fouffirir 
99  de  pareils  outragés  ,  &  d'arrêter  1© 
99  cours  dé  femblables  entreprifes ,  ces 
>9  mêmes  gens  crient  auffitôt  qu'on 
>9  veut  rallumer  une  guerre  éteinte. 

99  Eh  quoi  !  dirons-nous  encore,  que 
99  vous  confeiller  de  vous  défendre , 
99  c'eft  rallumer  la  guerre  >  Si  celaeft, 
9»  il  ne  vous  refte  donc  plus  que  l'eC- 
99  clavage.  Car  point  d'autre  milieu, 
99  fi  d'un  côté  nous  ne  voulons  point 
99  repouffer  la  violence ,  &  que  de  l'au- 
99  tre  l'ennemi  ne  veuille  point  nous 
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»  donner  de  trêve.    Or  le  péril  que 
»y  nous  courons  eft  fore  difrerenc  de 
>«  celui  que  courent  les  autres  Grecs» 
n  Car  Philippe  ne  veut  pas  (implemeni 
ce  aflervir  Athènes  ,  il  y  eut  l'anéantir  : 
ce  puifqu'il  fait  furement  que  vous  ne 
9>  voulez  point  vous  apprivoiser  avec  la 
to  fèrvitude^&  que  quand  vous  le  vou^ 
M  driez  ,  vous  ne  le  pourriez  pas.  Car 
M  chez  vous  le  commandement  a  tour-» 
9t  né  en  habitude.  Et  de  plus ,  à  la  pre.» 
»  miére  occafion  dontii  vous  plaira  de 
»  vous  prévaloir  ,  vous  pourrez  lui 
n  rufciter  plus  de  traverfës  que  tous 
M  les  autres  hommes  enfemble.  Il  faut 
M  donc  pofer  comme  un  principe  cec« 
n  tain ,  qu'il  y  va  de  notre  ruine  to« 
M  taie  ;  èc  que  vous  ne  pouvez  trop 
9>  détefter  ni  flétrir  les  mercenaires  qui 
9i  fc  font  vendus  à  cet  homme.  Car  il 
»  n'cftpas  poâîble^non  il  ne  Teftpas» 
9>  de  vaincre  vos  ennemis  étrangers^ 
9>  tant  que  vous  ne  châtierez  point  vos 
^>  ennemis  domeftîques  qui  tonc  à  Tes 
"  gages  :  mais  de  néceffitc  ,  tant  que 
«>  vous  heurterez  contre  ceux-ci  com- 
>•  me  contre  autant  dccueils,  vous  n'a- 
n  girez  contre  ceux-là  qu  après  coup. 
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Delà  troÎsxe^aie  pHiLiffiQUfi''^ 

• 

M  FAiTESjje  vous  priCjCerte  réflexiou. 
w  Vous  jugez  que  le  droît-detout  dire* 
>>  appartient  (i  fort  à  quiconque  refpire 
»  l'air  d'Athènes  ,  que  vous  fbuffrez* 
M  qu'au  milieu  de  vous  les  étrangers  6c 
»  les  efclaves  s'expliquent  fans  f^içon 
M  fur  quelque  matière  qœ  ce  vvàSè 
>y  être ,  en  forte  que  les  domeftiques 
»>  parlent  ici  plus  librement,  que  ne 
»  tom  tes  citoiens  dans  quelques  autre» 
99  républiques.  Il  n'y  a.  que  cette  Tri- 
»biine  d'où  vous  avez  totalement 
99  banni  la  liberté  de  la  parole*  De  là  H 
»  arrive  que  dans  vos  atlèmblées  vout 
M  devenez  extraordinairement  fiers  6e 
»  difficiles.  Vous  voulez  y  être  fiâtes  ^ 
»  6c  n'entendre  que  des  chofes  agréa^ 
«*  ble».  Et  c  eft  cette  déUcateiTeâc  cette 
**  fierté  qui  vous  ont  conduits  fur  le 
»  bord  du  précipice.  Si  donc  aujour^ 
P»  d' hui  encore  vous  perfiftez  dans  cette 
>>  difpofitioD  ,  je  n'ai  qu'à  me  taire;. 
■»  Mais  fi  vous  pouvez  vous  réfoudre  à 
»  foufFcir  qu^on  vous  expoiê  fans  fia<» 
s9  terie  ce  qui  convient  à  vos  intérêts^ 
19  me  voila  prêt  à  parler.  Car  maigri 
»  le  train  déplorable  des  affaires ,  6c 
jS'ieurs  divers  dcpérilfemens  par  notse 
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»  négligence  ;  tout  cela,  pourvu  qu'en- 
»  fin  vous  vous  déterminiez  à  vous 
99  acquiter  de  vos  devoirs,  peut  encore 
H  fe  réparer .... 

>»  Au  refte  vous  le  fàvez  ;  tout  ce 
f  que  les  Grecs  eur^enc  à  fouflFrir  ou 
»  des  Lacédémoniens  ,  ou  de  nous  ^ 
w  au  moins  le  foufiroienc-ils  de  gens 
•»  qui  étoient  Grecs  auifi  bien  qu'eux» 
99  En  forte  que  l'on  pouvoit  compa* 
»  rer  nos  fautes  à  celles  d'un  fils  ,  qui 
«p  né  dans  le  fein  d'une  opulente  eu 
1»  mille  pécherait  contre  quelque  ré- 
«»  gle  de  la  bonne  Se  (âge  économie. 
«>  Tel  fils  encourroit  juftement  le  re- 
»  proche  &  Taccafation  de  diffipateur: 
9  mais  qu'il  envahit  une  fucoeflion 
»  étrangère,  ou  qu'il  ne  fût  pas  rhé-> 
»  ritier  légitime  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
j>  pourroit  point  avancer.  Mais  fi  un 
•>  efclave ,  ou  un  enfant  fuppofé  ,  s'a- 
»  vifoit  d'engloutir  &  d'abibrber  des 
m  biens  qui  ne  lui  appartiendroienc 
V  en  £siçon  quelconque  ;  jufte  ciel , 
•>  l'énormité  ducasnerévolteroi(-elie 
4>  pas  tout  le  monde ,  &  ne  s'écrieroit- 
9>  on  pas  d'une  commune  voix ,  qu'elle 
»  mériteroit  une  punition  exemplaire? 
j»  Ce  n'eft  pourtant  point  de  cet  œil 
m  qu'on  regarde  Philippe  8c  fès  aâicuas 
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n  préfentes  ;  Philippe  ,  qui  non  feu- 
5>  lemenc  n'eft  point  Grec,  qui  non  feu- 
»  lement  ne  tient  aux  Grecs  par  aucun 
y^  endroit ,  mais  qui  entre  les  barbare» 
9J  mêmes  ne  fe  diftingue  que  par  être 
9>  forti  d*un  lieu  indigne  qu'on  le  nom- 
9»  mej  mais  qui  miférable  Macédonien 
y>  par  fa  naiflance ,  reçut  le  jour  dans 
3>  ce  vil  coin  du  monde  ,  où  jufq^*à 
»  préfent  ne  s'acheta  jamais  un  bàn 
»  efclave.Que  manque-t-il  néanmoins 
>>  à  l'indignité  avec  laquelle  il  vous 
99  traite  ?  N'eft.elle  pas  montée  aa 
»  comble  ?  Non  content ,  &c. 

Les  Extraits  qui  vont  fuîvre, 
étant  tirés  des  harangues  d'Efchine  &c 
de  Démofthéne  fur  la  Couronne ,  il  eft 
néceflaire  d'avoir  quelque  idée  de  ce 
qui  en  fait  le  fnjet.  Cieéron  nous  l'ap- 
prend dans  l'avant- propos  qu'il  avoit 
mis  à  la  tête  de  ces  deux  harangues 
en  les  traduifant ,  &  c'cft  le  fcul  mor- 
ceau qui  nous  refte  de  cet  excellent 
ouvrage. 

On  avott  commis  à  Démofthéne 
le  foin  de  réparer  les  murs  d'Athè- 
nes. Il  s'acquitta  noblement  de  cette 
commîflîon ,  &  généreufement  y  mît 
beaucoup  du  fien.  Ctéfiphon  à,  ce  fujet 
lui  décerna  une  couronne  d'or  ,  pro- 
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pofa  qu'elle  lui  fâc  donnée  en  pic» 
théâtre  dans  raflcmblée  générale  du 
peuple,  &  que  le  héraut  déclarât  qu'on 
técompenfoît  le  zèle  &  la  probité  de 
cet  orateur.  EfchineaccafaCtéfiphon 
d'avoir  violé  les  loîx  par  ce  décret  •  •  • 
99  »  Une  eaufe  fî  extraordinaire  excita 
M  la  curiodté  de  toute  la  Grèce.  On 
»  accourut  de  toutes  parcs ,  &  Ton  ac* 
M  courut  avec  raîfon.  Quel  plus  beaa 
9i  ipeâacleque  de  voir  aux  mains  deux 
9»  orateurs  y  excellent  chacun  en  leur 
>>^ genre ,  formés  par  la  nature,  perfe- 
»  âionnés  par  l'art ,  &  de  plus  animés 
M  par  une  inimitié  perfonnelle  ! 

IL  Extraits  de  la  harangus  iEfchine^ 

E  s  c  H  I K  E  y  après  avoir  expofë  dans 
le  commencement  de  TExorde  les  dé- 
ibrdres  qu'on  a  introduits  dans  la  Ré- 
publique ,  &  qui  en  troublent  le  boo 
ordre ,  continue  ainfi  : 

s>  E>ans  une  telle  fîtuation  ,  &  dans 
9>  de  pareils  défordres ,  dont  vous  voas 
»  apercevez  vôus.mêmes  j  l'unique 
»  moien ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  (àuu 


a  Ad  hoc  judicium  cotu 
curfusdicicur  è  toca  Grx- 
rii  £iâus  eiTc.  Quid  enim 
auc  catn  viteaduiQ  ,  auc 
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quim  (limmoram  orito* 
nim  in  giavilKmA  caasA*^ 
accufata  &  inimiciciit 
incenfa  conteniîo  ?  Oc* 
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>»  ver    le  débris  du  gouvernement, 
>y  c'eft  de  laiiïcc  le  champ  libre  ausx 
»  accufacions  contre  les  infraâeurs  db 
w  vos  Loîx.  Que  (î  vous  le  fermez  , 
w  ou  (i  vous  foufFrez  que  d'autres  le 
»  ferment  -,  je  vous  piédîs  qu'imper- 
>*  ceptiblement  &  dans  peu ,  vous  tom- 
»^  berez  fous  une  domination  tyranni- 
»>  que.  Car , Messieurs,  vous  le 
93  {avez  :  les  hommes  ne  diffingueac 
M  que  trois  efpéces  de  gouvernement^ 
»>  la  Monarchie  ,  TOligarchie ,  &  la 
*>  Démocratie.   Quant  aux  deux  pre- 
^>  miéres,  elles  nçle  gouvernent  qu'aa 
>j  gré  de  qui  régne  dans  Tune  oadans 
»  l'autre  y  au  lieu  que  les  Loix  éta- 
»  blies  régnent  feules  dans  l'Etat  po- 
w  pulaire.  Qu'aucun  de  vous  n'ignore 
»  donc  y  mais  qu'au  contraire  chacun» 
w  fâche  avec  une  entière  certitude  ^ 
90  que  le  jour  qu'il  monte  au  Tribu- 
»  nal  pour  difcuter  une  accufation  fur 
*»  le  violement  des  Loix  -,  ce  même 
»  jour  il  va  prononcer  fur  fa  propre 
9i  indépendance.  Auflî  le  Légiflateut 
3>  convaincu  qu'un  Etat  libre  ne  peur 
39  fe  maintenir  qu'autant  que  la  ma^ 
»  jefté  des  loix  y  domfnè  ,  prefcrfe 
io  avant  toutes  chofes  aux.  Juges  cette 
1}  formule  de  feraient  :  JcjH^eraifihfi 


351  De  l*E  l  o  q^tt  e  n  c  e 
»  les  loix.  Il  faut  donc  que  ce  foure- 
*>  nir  ,  profondément  gravé  dans  vos 
»  efprits  y  vous  infpire  une  jufte  hor- 
m  reur  pour  quiconque  o(è  par  de  ti« 
>9  méraires  décrets  les  tranfgreffèr  ; 
»  &  que  loin  de  vous  %Qi^c^  famais 
n  une  pareille  tranfgreffion  comme 
»  une  faute  légère ,  vous  la  regardiez 
M  toujours  comme  un  forfait  énorme 
M  &  capital.Ne  permettez  donc  point, 
s>  que  lur  un  tel  principe  perfonne 
'>  vous  ébranle . . .  Mais  ainfi  qu'à  Tar- 
99  mée  chacun  de  vous  rougiroit  de 
»  quitter  le  pofte  où  Tauroit  placé  le 
»  Général  ;  que  pareillement  chacun 
»  de  vous  rougi(lè  aujourd'hui  d'aban- 
99  donner  dans  le  fein  de  la  Répûbli- 
w  que  le  pofte  où  la  Loi  vous  place. 
99  Quel  pofte  ?  Celui  de  protedeurs  do 
»  gouvernement. 

Cette  comparaifon  fort  belle  & 
fort  noble  par  elle-même,  a  ici  une 
grâce  particulière ,  en  ce  qu'elle  pré- 
lente  comme  deux  faces.  Carau  même 
tems  qu'elle  intérefle  les  Juges  ,  elle 
pique  vivement  la  poltronene  de  Dé- 
mofthéne  ,  contre  qui  elle  renferme 
un  trait  d'autant  plus  délicat  &  plus 
malin  ,  qu'il  paroit  plus  éloigne  de 
o  ute  aflPeâation.  On  fait  qu'à  la  ba- 
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c^Ue  de  Chétonée  cet  orateur  avolc, 
abandonné  Ton  pofte  Se  pris  la  fuite. 
Cette  judicieufe  obfervation  efl:  de 
M.  de  Tourrcil. 

»  Faut- il  en  votre  perfbnne  (  il  s'a- 
••  drefle  à  Démofthéne  )  couronner 
M  Tauteur  des  calamités  publiques  ,  ou 
»  l'exterminer  }  En  effet  quelles  ré-. 
>».volutions  imprévues,  quelles  cata- 
»  ftrophes  inopinées  n'avons-nous  pas 
99  VU  arriver  de  notre  tems  ? ...  Le  Roi 
M  de  Perfe  ,  ce  Roi  qui  s'ouvrit  un 
»  pafTage  au  travers  du  inont  Athos  , 
99  qui  enchaîna  rHellefpont, qui  man- 
99  da  impérieufement  aux  Grecs  qu'ils 
»»  eufTent  à  le  reconnoitre  pour  Sou- 
>»  veraîn  de  la  terre  ôc  de  la  mer, 
»>  qui  dans  Tes  dépêches  ofoit  fe  qua- 
«»  lifier  le  maître  du  monde  depuis 
99  le  couchant  jufqu'à  l'aurore ,  corn- 
p  bat  aujourd'nui  ,  non  pour  domi- 
9>  ner  fur  le  refte  des  humains  ,  mais 
99  pour  fauver  fa  propre  perfonne.  Ne. 
99  voions  -  nous  pas  revêtus  ôc  de  la 
>9  gloire  dont  brilloit  autrefois  ce 
M  Roi  puiflànt ,  &  du  titre  de  Chefs 
w  des  Grecs  contre  lui,  ceux-là  mêmes 
99  qui  fignalérent  leur  zèle  à  fecou- 
»  rir  le  temple  de  Delphes  ?  Quant  à 
n  Thébes ,  qui  confine  avec  rAttique^ 
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»y  ne  Tavons-nous  pas  tû  en  un  féal 
a  jour  difparoiere  du  fein  de  la  Gré- 
iiceu  ..  Quant  aux  malheureux  Lacé* 
m  démoniens ,  pour  avoir  d'abord  coil* 
M  ché  légèrement  au  pillage  du  temple, 
*}  eux ,  qui  s'arrogeaient  jadis  la  préé« 
MF  mînence  dans  la  Gréce^ne  vonc*ils 
M  pas  maîntenam  envoier  à  la  Cour 
»  d'Alexandre  des  Ambairadeurs,  traî- 
»>  ner  le  nom  d'otages  à   fa   fuite  > 
t»  &  devenus  un  fpeftacf c  de  miférc , 
M  fléchir   lea  gerioux  devant  le  Mo- 
3i  narqne,  fè  mettre  à  fa  difcrétion  eux 
*>  &  leur  patrie  ,  &  fubir  la  loi  telle 
w  qu'un  vainqueur  ,  &  un  vainqueur 
»  qu'ils  ont  attaqué  les  premiers  ,  voa- 
»  dra  la  leur  prefcrire  ?  Athènes  elle- 
j»  même ,  le  commun  azyle  des  GiecSy 
»  Athènes  autrefois  peuplée  d' Ambaf* 
»  fadeurs ,  qui  venoient  en  foule  r^ 
w  clamer  fa  protedtion  toute-  puifTante^ 
M  n'eft-elle  pas  réduite  à  combattre 
99  aujourd'huî^non  pour  la  prééminence 
>>  fur  les  Grecs ,  mais  pour  la  confer* 
99  vatîon  de  fes  foiers  ?  Tels  font  les 
9i  malheurs  où  nous  a  plongé  Démo^ 
»  fthéne  ,  depuis  qu'il  s'elt  mêlé  du 
*>  gouvernement .... 

*>  O  vous  ,  de  tous  les  mortels  le 
I»  moins  propre  à  vous  diftinguer  pac 
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*  de  grandes  &de  mémorables  aâions, 
»  maisenmême  tems  leplus  propre  à 
»>  vous  fignaler  par  de  téméraires  dif- 
»>  cours  y  oferez-vous  bi^n  à  la  vue 
»>  de  cette  augufte  affemblée  (butem'r 
*>  qu'en  vous  on  doive  paîer  d'une  cou- 
w  ronne  l'auteur  de  la  défolatîon  publf* 
>»  que  >  Et  cet  homme,s'il  l'ofe^Ie  fouf- 
»  frîrez-vous  ,  Messieurs  ,  &  la  mé-  ^ 
w  moire  de  ces  grands  hommes  qui  font 
I»  mons  en  combattant  pour  la  patrie 
»  Hiourra-t-elle  avec  eux  >  Ab,  de  gra* 
»  ce  5  pour  quelques  momens  ,  tranC 
w  portez- vous  en  idée  du  Tribunal  au 
w  Théâtre  ^  &  imaginez-vous  voir  le 
»  héraut  qui  s'avance  ,  &  qui  procla- 
*>  me  la  couronne  décernée  à  Dérno^ 
w  fthéne.  Sur  quoi  croîez-vous  que  les 
w  proches  de  ces  citoiens ,  qui  donné- 
«  rem  leur  fang  pour  vous^doi  vent  plus 
»  verfer  de  larmes  ,  ou  fur  les  tragî- 
M  ques  avantures  des  héros  qu'enfuite 
»  l'on  repréfentera^ou  fur  l'cnorme  in- 
*>  gratitude  d'Athènes  ?  .  .•Ne  r*ou- 
»  vrez  pas  les  plaies  profondes  &  in* 
>»  curables  des  malheureux  Tliébains , 
»»  par  lui  fugitifs,  &  recueillis  par  vous 
»  dans  Athènes . . .  Mais  puifque  vous 
"  n'avez  point   affifté  en  perfonne  à 
y>  leur  câtaftrophe,  tachez  au  moin&de 
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»  vous  en  former  une  image  ,  6c  figu« 
M  rez-rous  une  ville  priiè,  des  imiraiU 
M  les  rafées  y  des  maifons  rèctaices  en 
M  cendre  ,  des  mères  &  des   enfans 
»  traînés  en  efclavage ,  de  vieux  hom* 
t>  mes  &  de  vieilles  femmes  réduics 
»>  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir  ,  fon- 
»>  dans  en  larmes  ,  implorans  votre  jtu 
.  n  ftice  y  éclatons  en  reproches  ,  non 
M  contre  les  exécuteurs ,  mais  contre 
n  les  auteurs  de  la  barbare  vengeance 
»  qu'ils  ont  éprouvée^ vous  denundant 
M  avec  inftance,  que  loin  de  couronner 
»  en  aucune  façon  le  de(lru£teur  de  la 
»^  Grèce ,  vous  vous  gardiez  dé  la  ma- 
»  ledidtion  &  de  la  fatalité  înfepara- 
M  blement  attachées  à  fa  perfonne  • . . 
rrir^H/hif'      »  Vous  donc  ,Mbssi£uiis^  lorf- 
u'à  la  fin  de  fa  harangue  il  invitera 
es  confidens  &  les  complices  de  fa 
»  lâche  perfidie  à  (è  ranger  autour  de 
is  lui  :  VouSjde  votre  côtc^MEssiEUns, 
m  figurez. vous  voir  autour  de  cette 
u  Tribune  où  je  parle  y  les  anciens 
99  bienfaiteurs  de  la  République  ran* 
M  gés  en  ordre  de  bataille ,  pour  re* 
99  pouffer  cette  troupe  audacieufe.Ima- 
M  ginez  -  vous  entendre  Solon  ,  qui 
a»  par  tant  d^xcellentes  loix  prit  Coin 
m  de  munir  le  gouvernement  popiw> 
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w  laîre ,  ce  Philofophe ,  ce  Légîflaceur 
»  incomparable ,  vous  conjurer  avec 
9i  une  douceur  &  une  modetiie  dignes 
n  de  fon  caraAére  ,  que  vous  vous 
»  gardiez  bien  d'ellîmer  plus  les  phra^ 
»  les  de  Dcmofthéne,  que  vos  fef  mens 
*»  &  vos  loix.  Imaginez- vous  enten-- 
3>  dre  Ariftide,  qui  fut  avec  tant  d'or- 
»>  dre  &  de  juttelFe  répartir  les  con- 
*>  tri  butions  impofées  aux  Tarées  pour 
*>  la  caufe  commune ,  ce  fage  difpen- 
»  fateur  ,  lequel  en  mourant  ne  tran£. 
M  mit  à  Tes  filles  d'autre  fucceflion  que 
9>  la  reconnoidànce  publique ,  qui  les 
»>  dota  5  imaginez-vous ,  dis^ je  ,  Ten- 
«ï  tendre  déplorer  amèrement  l'outra- 
39  geufe  façon  dont  nous  foulons  aux 
3>  pies  la  juftice ,  ôc  vous  adreflcr  la  pa- 
w  rôle  en  ces  termes  :  Eh  quoi  !  parce- 
w  qu'ArthmiusdeZélîe,  cetAfiatique 
w  qui  paflbit  parAthénes,oûil  jouifloic 
>•  même  du  droit  d'hofpitalîté ,  avoir 
M  apporté  de  l'or  des  Medes  dans  la 
«>  Grèce jvos  pères  fe  portèrent  préfque 
n  à  l'envoier  au  dernier  fupplice ,  &  du 
99  moins  le  bannirent ,  non  de  la  feule 
«  enceinte  de  leur  ville ,  mais  de  toute 
5>  l'étendue  des  terres  de  leur  obéiflârî- 
99  ce:  8c  vous  à  Dèmofthéne , qui vérî- 
99  tablement  n'a  pas  apporte  ici  de  Vot 


^5S  Dt  i'Eloojtemcb 
>9  des  Medes,tnais  qui  de  toutes  parti 
»  a  touché  tant  d'or  pour  vous  trahir, 
I)  &  qui  maintenant  jouit  encore  du 
i>  fruit  de  fes  forfaits  ;  vous  ,  dis- je , 
»  vous  ne  rougirez  point  d'adjuger  à 
9p  Démofthéne  une  couronne  d'or } 
f>  Penfez-vous  que  Thémiftocle  6c  les 
9f  Héros  qui  moururent  aux  batailles 
$y  de  Marathon  &  de  Platée  ,  penfèz* 
^9  vous  que  les  tombeaux  mêmes  de 
K  vos  ancêtres  n'éclatent  point  en  gc- 
i>  miiTemens ,  û  vous  couronnez  un 
9ê  homme  ^  qui  de  Ton  propre  aveu  n'a 
»  ceHé  de  confpirer  avec  les  barbares 
»  à  la  ruine  d&s  Grecs  ? 

»  Pour  moi  ,  ô  Terre  l  ô  Soleil  l 
»)  ô  Vertu  !  &  vous ,  fources  du  juftè 
9>  difcernement  y  Lumières  naturelles 
s>  &  acquifes ,  par  où  nous  démêlons 
I»  le  bien  d'avec  le  mal*,  je  vous  en 
»  attefte  ;  j'ai  de  mon  mieux  (ecouru 
w  l'Etat ,  Se  de  mon  mieux  plaidé  fa 
*>  caufe.  J'aurois  fouhaîté  que  mon 
»>  difcDurs  eût  pu  répondre  à  la  gran- 
«  deur  &:  à  l'importance  de  l'aflaire* 
«  Du  moins  je  puis  me  flater  d'avoir 
w  rempli  mon  miniftére  félon  mes 
i9  forces ,  fi  je  n'ai  pu  le  faire  felon 
w  mes  defirs.  Yous^Messuuks  ,  & 
1^  fur  les  raifons  ^ue  vpus  venez  d'en» 


»>  tendre ,  &  fur  celles  que  fuppléera 
j»  votre  fagefle ,  prononcer  en  hiveur 
9»  de  la  patrie  un  jugement,  tel  que 
w  Texaâe  juftice  le  prefcric  3  &  que 
9>  Tutilité  publique  le  demanda,  . 

///•  Extraits  de  la  harangue  de  Démo^ 
fihéne  pour  Ctijîffjon. 

M  Je  coMUEKcfi  par  prier  tous  les  f^àràâé 
U  dieux  &  toutes  les  dééflès  enfemble 
i>  que  dans  cetre  caufe.  Messieurs  ^ 
M  ils  vous  inspirent  pour  moi  une  bien« 
»  veillance  proportionnée  au  zèle  con^ 
t>  ftani  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  Ré«* 
*>  publique  en  général ,  &  pour  cha« 
«>  cun  de  vous  en  particulier.  Enfuite, 
j>  ce  qui  vous  importe  fouveraine- 
w  ment ,  à  vous  ,  à  votre  cpnfciçnce, 
*9  à  votre  honneur  ,  je  le  demande 
»  auffi  à  ces  mêmes  dieux  :  favoii: 
a>  que  fur  la  manière  dont  vous  de«- 
i>  vez  m'entendre ,  ils  vous  fixent  dan3 
4>  la  réfblution  de  çonfulter ,  non  pas 
M  mon  accusateur ,  (  car  vous  ne  le 
iy  pourriez  fans  une  partialité  in}ufte) 
w  mais  vos  loix  &  votre  ferment , 
»  dont  la  formule  entre  autres  tefr 
9>  mes  ,  tous  diéléspar  lajuftice,  rea- 
n  ferme  ceux-ci  :  Ecoute!^  également  lâf 
f>  deux  parties.    Ce  qui  vous  impofe 
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9>  robligarion^non  feulement  d'appor» 
Si  ter  au  Tiibunal  un  efprit  &  un 
99  cœur  neutres^  mais  encore  de  pei> 
♦  xfchine  •»*  mettre  *  qu'à  fon  choix  &  qu*à  fon 
it  fréten^  „  gré  chacune  des  deux  parties  puiilè 
^im\phin9.  '^  librement  arranger  fes  raifbns  &  fcs 
e.ràrii  qu'il  „  preuves. 

^'^TffnfUi'     *» Or  ,  Messieurs  ,  entre  pludeurs 
^*^*  99  defavantages   que  j'ai  dans    cettr 

»>  caufe ,  deux  fur-tout  y  &  deux  biêa 
^>  terribles  ,  rendent   ma   conditioa 
99  beaucoup    plus   mauvaife  que   la 
•99  (îenne.  L'un ,  que  lui  &  moi  nous 
9>  courons  un  rifque  fort  inégal.  Gac 
)9  mainteùant  je  rifque  bien   plus  à 
9>  déchoir  de  votre  bienveillance ,  que 
99  lui  à  fuccomber  dans  l'accufàtion': 
«>  puifqu'il  y  va  pour  moi  de  •  •  •  Mais 
»  je  ne  veux  pas  que  dès  l'entrée  de 
99  mon  difcours  il  m'échape  un  (eul 
9f  mot ,  qui  préfage  rien  de  fîniftre. 
»  Lui  ail  contraire  il  m'attaque  de 
99  gaieté  de  cœur  ^  &  lans  nécelEté. 
M  L'autre  defavantage,  ceft  que  tout 
99  homme  naturellement  écoute  avec 
3>  plaifir  quiconque  accufe  &  înveâi- 
fi  ve  ,  tandis  qu'il  n'entend  qu'avec 
99  indignation  quiconque  fe  glorifie  & 
M  k  vante.  Lui  donc  il  ji  pour  ia  parc 
99  ce  qui  plait  univerfcliemeni  3  au  lieu 

que 
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«»  que  ce  qui  révolte  prefque  tout  le 
««monde  ,  me  refte  feul  en  partage. 
èi  Que  (i  d'un  coté  la  crainte  a  encott^ 
#»  rir  l'indignation  ,  attachée  au  récit 
$9  de  nos  propres  louanges ,  me  réduit 
f>  à  taire  mes  aâions,  je  paroitrai  ne 
êf  pouvoir  ni  réfuter  qui  m'impute  dés 
f>  crimes  ,  ni  juftifier  qui  me  décerne 
•*  des  récompenfes.  D'autre  part  y  fi 
w  je  viens  à  traiter  les  fervices  que  j'ai 
99  rendus  dans  mon  adminiftration ,  je 
99  me  verrai  contraint  à  parler  fouvent 
#9  de  moi.  Je  vais  donc  dans  ce  violent 
«>  état  efTaier  de  me  comporter  avec 
•>  toute  la  modération  poflîble  :  mais 
ff»  ce  qu'exigera  d^  moi  la  néceflîté  de 
»>  me  défendre ,  né  doit  en  bonne  ju- 
99  ftîce  s'imputer  qu'à  TagrelTeur  qui 
if  me  l'a  volontairement  impofée.  .  . 

9>  Cependant  malgré  ces  faits  in« 
•>  conteftables ,  &  comme  certifiés  par 
w  l'organe  de  la  vérité  elle-même  ; 
99  Efchine  a  tellement  renoncé  à  toute 
99  pudeur  ,  que  non  content  de  me  dé- 
»  clarer  l'auteur  d'une  telle  paix ,  il 
j>  ofe  me  taxer  encore  d'avoir  empêché 
^9  que  la  République  ne  ]|^  concertât 
99  avec  l'aflemblée  générale  des  Grecs; 
•>  Mais  vous ,  ô  •  •  •  (  de  quel  nom  doie* 
■99  on  juftement  vous  quaUfier  2 .  )  vous  -^  ^ 

TmtJI.  Q^ 


j6i  De  l'Eiqqjjenci 
99  lorfqu*en  votre  préfence  je  compois 
j>  les  accords  de  cette  harmonie ,  lorfl 
i>  qu'à  vos  yeux  je  dépôuillois  la  Ré- 
p  publique  des  avantages  de  cette  con- 
»>  fédération  ,  dont  aujourd'hui  vous 
9»  exaltez  l'importance  avec  les  der. 
♦  Erchine  >»  niers  efforts  de  votre  voix  de  *  théa^ 
#vMf  été  f«.  „  |.,.ç       laifl^tes-vous   alors  échaper 

»  contre  moi  le  moindre  ligne  a^in- 
j>  dignation  }  Montâtes- vous  dans  la 
9»  Tribune  ï  Eûtes- vous  foin  de  dé- 
j^noncer  ,  de  déveloper  une  feule  fois 
19  ces  crimes  ,  dont  il  vous  plait  main- 
9>  tenant  de  me  charger?  Or  certaine- 
99  ment  ,  d  pour  exclure  les  Grecs  de 
#9  toute  participation  à  la  paix ,  j'avois 
99  pu  m'oublier  au  |>oiru  de  me  ven- 
99  dre  à  Philippe  ,  le  parti  qui  vous 
»  reftoit  à  prendre  ,  c'étoit ,  non  de 
s>  vous  taire  ,  mais  de  crier ,  de  prote- 
M  fter ,  de  révéler  mes  pré varicauons  à 
9><:eux  qui  m'entendent.  Cependant 
•>  jamais  vous  n'agîtes  de  la  lorce^ni 
j>  jamais  perfdnne  qui  vive  ne  vous 
i>  ouit  articuler  un  feul  mot,  qui  tendît 
•9  à  cette  fin. .  . 

M  Que  .4  ^^^^  nulle  exception  Phi^ 
f9  lippe  ne  ceifoit  de  ravir  à  tous  les 
j»  peuples  hoimeur  y  prérogatives  y  lu 
/»  beaé  y  o^  plutôt  4  aboUr  aqrantdp 
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n  fuprcme  que   tout   fe  dénoue  &  fe 
t>  termine  •,  au  lieu  que  c'eft  *par  la 
n  nature  des  avis  même»  qu'on   doit 
»  juger  de  l'intention  de  celui  qui  les 
»>  donne^  Si  donc  par  révénement  Phi* 
»  yppe  a  vaincu  ^  ne  m'en  faites  point 
j5  un  crime  ,  puifque  c*étoit  Dieu  q[ui 
»  difpofoît  dé  la  viâioire  ,  &  non  moi.. 
»  Mais  qu'avec  une  droiture ,  qu'avec 
ry  une  vigilance  ,  qu'avec  une  aftivité 
^  infatigable  &  fupéf  îeure  à  mes  for- 
»  ces ,  je  ne  cherchai  pas ,  je  ne  mis  pas 
w  en  œuvre  tous  les  moîens  où  la  pra- 
»  dence  humaine  peut  atteindre,  &  que 
»  je  n'infpirai  pas  des  réfolutions  & 
j3  nobles  ,  &  dignes  d'Athènes  ,  & 
»  néceflaires  ;  montrez-le  moi ,   & 
M- alors  dormez  carrière  à  "Cxis  accufa- 
étions.  Que  Ç\,  un  coup  de  foudre  on 
»  de  tempête  furvenu  vous  tertaffa  ^ 
jjMessieurs,  &  non  feulemehc 
»  vous  5  mais  tous  les  autres  Grecs 
»  enfemblé ,  que  faire  à  cela  \  Faut- il 
X»  tomber  fur  l'innocent  >  Si  le  pro* 
yy  priétaire  d'un  vailfeau  l'avoir  équipé 
«  de  toutes  les  chofes  néceffaires  ,  & 
»  prémuni  pleinement  contre  les  ha- 
»  zards  de  la  mer  ,  &  qu'enfuîte  il 
Vf  furvînt  une  tourmente  qui  en  rom- 
^  pît  &  briOit  les  agrès^raccuf^roit.pm 
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a>  ett  ce  cas  d'avoir  été.  caufe  du  natf* 
j»  frage  }  Mais  je  ne  gbuvernois  pas  le 
i»  valifeau  ,  diroit-il.  Moi  non  plus  ^ 
n  je  ne  commandois  pas  l'armée  ,  je 
M  ne  difpofois  pas  de  la  fortune  :  an 
^contraire  ,  c'écoic  Ist  fortune  gui 
iïdifpofoît  de  tout. 
.  M  Or  puifqu'il  appuie  fi  fort  fut 
iy  les  événemens ,  je  ne  crains  pas  d*a- 
»  vancer  une  efpéce  de  paradoxe.  Que 
99  nul  de  vous  ,  au  nom  de  Jupiter  & 
D  des  autres  dieux  ,  ne  s'efBirouche 
99  de  rhyperbole  apparente  ;  mats  qu'il 
i>  examine  équitaolement  ce  que  je 
>>vais  dire.  Car  ,  fi  par  une  lumière 
«  plus  qu'humaine  tous  les  Athéniens 
i>  avoierit  démêlé  les-  événemens  fii- 
»  turs  ,  8c'  que  tous  les  eudènt  pré« 
*9  VUS  ,  &  que  vous  ,  EfchJne  ,  qui 
vtie  tachâtes  pas  un  feul  mot,  vous 
»>  les  eufliez  prédits  &  certifiés  aveo 
»  votre  voix  de  tonnerre  :  Athènes  , 
»>  même  en  ce  cas  ne  devait  point  fè 
99  départir  d'un  tel  procédé  ,  pour  pctt 
99  qu'elle  refpeâât  fa  gloire  ,  ou  fes 
99  ancêtres  ,  ou  les  jugemens  de  la  po* 
»  ftérité.  Car  maintenant  ,  Athènes 
»  paroîr  au  plus  avoir  échoué  ;  geiue 
»  de  malheur  commun  à  tous  les  mot- 
M  ^els  3  lorfqull  plaît  ainfi  au  Sou^ 
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>>  verain  Etre.  Mais  une  République 
^>  qui  fe  jugeoitalofs  digne  de  la  preé- 
99  minence  fur  cous  les  aïKres  Grecs  ^ 
»  ne  pouvoît  fe  défifter  d'un  pareil 
9i  droit ,  fans  encourir  le  jufte  repro- 
iy  che  de  les  avoir  tous  livrés  à  Phi?- 
>'  lippe  :  puifqu'en  cas  que  fans  coup 
9i  férir  elle  eût  abandonnée  une  pré* 
»  rogative  qu'au  prix  de  tout  danger 
23  fans  réferve  nos  ancêtres  avoienc 
,»>  acheté  ,  de  quelle  honte  ,  vous  Ef- 
'»>  chine  ,  n'auriez- vous  pas  été  coiu 
*>  vert  ?  car  à  coup  fur  oette  honte 
w  n'eût  pu  retomber  ni  fur  la  Répqr 
.»>  blique  ,  ni  fur  moi.  De  quel  œil , 
>i  grand  Dieu  ,  foutiendrions-nous  la 
»  vue  de  cette  multitude  innombra-- 
»  ble  d'hommes  qui  viennent  de  toiU 
*>  tes  parts  à  Athènes  ,  fi  par  notre 
«faute  les  affaires  avoient  dépéri  au 
»  point  où  Ton  les  voit  ;  fi  l'on  eût 
»  élu  Philippe  pour  le  Chef  &  pour 
»  l'arbitre  de  la  Grèce  entière  j  $ 
»  nous  avions  fouflèrtque  d'autres  fans 
»  nous  eudënt  hazardé  le  combat 
9i  pour  détourner  un  tel  malheur;  fur* 
3>  tout  nous  difant  citoîens  d'une  ville , 
yy  qui  de  tout  tems  aima  mieux  afFron- 
*y  ter  de  glorieux  hazards  ,  que  de 
»  jouir  d'une  honteufe  fureté.   Ca^ 
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jjquel  eft  le  Grec  ,  quel  eft  le  Bari 
»  bare  ,  qui  ne  fâche  que  les  Thé- 
»  baîns  ,  &  devant  eux  encore  les 
»  Lacédémoniens  parvenus  au  plus 
»  hauc  degré  de  pui(Iance  ,  &  enfin 
»  le  Roî  de  Perfe  ,  auroient  accordé 
m.  volontiers  à  la  République  ,  non 
M  feulement  la  pofTeffioh  de  fes  pro>- 
*>  près  Etats  ,  mais  encore  tout  ce 
»  qu'elle  auroit voulu,  pourvu  qu'elle 
weût  pu  fe  réfoudre  à  recevoir  la 
*>  loi  ^  &  foufFrir  qu'un  autre  domi» 
99  nât  fur  les  Grecs  ?  'Mais  par  des 
»  Athénîerts  ,  aînfi  qu'il  y  parut ,  tel 
J9  fentiment  ne  pouvoit  s'admettre  , 
»  ni  comme  héréditaire  ,  ni  comme 
a{  fupportable  ,  ni  comme  naturel.  Et 
99  depuis  qu'Athènes  exifte ,  perfbnne 
>»  n'a  jamais  pu  Tinduire  à  plier  lit» 
M  chement  fous  des  Pulifances  ,  à  ht 
»  vérité  fupérieures  ,  mais  tyrannie 
»  ques  ;  ni  a  s'acquérir  par  de  lèrviles 
M  complaifances  une  indigne  fureté. 
»>  Au  contraire  y  dans  une  poflfèflîon 
99  immémoriale  de  combattre  pour  la 
i>  principauté,  pour  l'hormeur ,  &  pour 
99  la  gloire  ,  elle  a  perfëveré  dans  tous 
>»  les  tems  à  braver  les  plus  grands  pé» 
*>  rils...Si  donc  je  tentois  d'infînuer 
-»  que  mes  coufeils  vous  détetinio6«» 


W  Tait  à  pcnfer  en  dignes  fils  de  vos 
f  prédécelleurs ,  je  ne  fâche  perfonnq 
M  qui  ne  pût  légitimement  me  taxejr 
>»  d'arrogance.  Mais  je  déclare  ici^  que 
n  û  vous  prîtes  de  femblables  réroilu.T 
»-  lions  y.  la  gloire  vous  en  appartient .  ^ 
>»  &  je  reconnois  que;  lontems  avanc 
99  moi  la  République  penfoit  avec  cette 
j>  magnanimité.  Je  ne  me. vante  unl- 
j»  quemei}t  que  d'avoir  auflî  coopéré 
«»  pour  ma  part  à  tout  ce  qui  fe  fit  alors* 
.^dans  le  miniftére; 

»  Au refte  ^  M  e  s^s  i  e  u  r  s.,  il  faut  fir^n^ftH- 
9>  que  le  citoien   naturellement  ver-> 
99  tueux  (car  en  parlant  de  moi  je  me  re- 
»>  ftrains  à  ce  terme  ,  pour  moins  irri^ 
9».  ter  l'envie  )  po({ede  ces  deux  qualf?- 
n»tés  :  favpir  ,  dans  les  exercices  d^ 
nM  l'autorité  un  courage  ferme  &  inè* 
sp  braniahle  ,.  pour  maintenir,  là  Répu- 
»  blique  en  fa  prééminence j,&  de  ptu?^. 
9i  dans  chaque   conjondure  &  dans 
9}  chaque    aâion  particulière  un  zèle 
1»  à  toute,  éprepye.  Gar  ces  fentimens 
M'f  dépendant  dç  nous  ,  &  la- nature    *c\fiAinj, 
99  nous  les  donne  :  mais  pour  le  pou- ^^'^  penjMm 
>»  voir  &  la  force ,  ils  nous  viennent 
99  d'ailleurs .^  Or  ce  zèle  ,  vous  trou* 
»  verez  abfolument  qu'il  ne  fe  démen-- 
j  ».ti£  jamais  en  mpi^  jugez-en  par  les ^ 
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n  œuvres  :  ni  lorfquè  l'on  ctémalndoîr 
i>  ma  tête,ni  lorfque  Ton  me  traduifoit 
i>autnbunal  des  Amph  6èyons,ni  lorC» 
»  que  l'on  s'effbrçoic  de  m'ébranlei^ 
jj  pât  des  menaces ,  ni  lorfque  l'onten- 
»>  toit  de  m'amorcer  par  des  promelFes^ 
h  ni  lorfqa^on  lâchoic  fut  moi  ces  hom-^ 
Si  mes  maudits  comme  autant  de  bêces 
«5  féroces  j'- jamais  en  aucune  façoA 
9>  je  ne  me  fuis  départi  de  mon  cèle 
j>pour  vous.  Pour  ce  qtii  regarde  le 
»9  gouvernement ,  dès  que  je  conàmen^ 
a  çai  à  y  avoir  parc  y  je  fuîvis  la  droite 
M  &  juue  voie  de  conferver  les  pré- 
i>  rogatives  ,  les  forces ,  la  gloire  de 
3»  ma  patrie  ;  de  les  accroître ,  &  de 
jtt  me  confacrer  entièrement  à -ce  foiflf. 
>>  Auffi  ,  lorfque  d'autres    puiflànces 
«  profpérent ,  on  ne  me  voit  pôîm  nae 
»  promener  avec  un  vifage  content  & 
»  ferein  dans  la  place  publiqtie  ^  écen- 
ce  dre  une  main  caredante  ,  &  d'une 
»  voix  de  congratulation  annoncer  la 
*>  bonne  nouvelle  à  getis  que  je  crob 
^  qui  la  manderont  en  Macédoine  ;  tii 
»>  au  récit  des  événemens  heurettx  pôor 
»  Athènes  ,  on  ne  me  voit  point  trem- 
»bler,  gémir,  baîflfer  les  yetix  vers  la 
M  terre ,  à  l'exemple  de  ces  impies ,  qui 
»  diffament  la  iLepubliqae  ;  cedimc  fi 
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:»par  de  telles  manœuvres  ils  ne  fè 
>»  difFamoiem  pas  eux-mêmes.  Ils  ont 
s9  toujours  l'œil  au  dehors  ;  &  lorf- 
f»  qu'ils  voient  quelque  Potentat  pro- 
»  hter  de  nos  malheurs  j  ils  font  valoir 
f»  fes  profpérités  ,  &  publient  qu'on 
»  doit  mettre  tout  en  œuvre  pour  éter- 
jinifer  fesfuccès. 

n  Dieux  immortels  ,  qu'aucun  de 
9t  vous  n'exauce  defemblables  vœux? 
»  mais  redkîfiez  plutôt  refprit  &  le 
9>  cœur  de  ces  hommes  perversV  Que 
»  fi  leur  malice  invétérée  eft  incur^ 
n  ble ,  pourfuîvèz-les  fur  terre  &  for 
j»mery  &  ex  ter  minez- les  totalement^ 
99  Quand  à  nous  autres  ,  détournez 
y>  au  plutôt  de  defTus  nos  têtes  le$ 
M  malneurs  qui  nous  menacent ,  & 
»  accordez-  nous  une  pleine  fureté. 

Shccès  des  deux  haranguas^ 

E  s  c  H  I M  E  fuccomba  ,  &  paîa  dé 
l'exil  une  acculation  témérairement 
intentée.  Il  alla  s'établira  Rhodies ,  6c 
ouvrit  là  une  école  d'éloquçnce ,  dont 
la  gloire  fe  foutint  pendapt  pludeurs 
fiécles.  Il  commença  (es  leçons  par  lire 
à  fes  auditeurs  les  deux  harangues  qui 
avoient  caufé  fon  bannilTement.  On 
donna  de  grands  éloges  à  la  (lenne  :• 
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mais  quand  ce  vint  à  celle  de  Déma^ 
fthéne ,  les  baccemens  de  mains  &  les 
Fiiler.Aftfx.  acclamations  redoublèrent.  Et  ce  fut 
lik.^  c^  10,  ^Qi-s  qu'il  dit  ce  niot ,  fi.  louable  dans 

la  bouche  d^un  ennemi  &  d'un  rival  : 
Eh. que  ferait^ ce  donc  Jî  vous  V aviez,  eftr 
Undn  lui-même  l 

En  raportant  ,  comme  je  viens 
.  de  faire  ,  quelques  endroits  des  ha* 
langues  d'Eichine  &  de  DémofthéneV. 
lis  n'ai  pas  prétendu  qu'ils  fufTent  fuf- 
fifans-  pour  donner  une  jufte  idée  de 
ces  deux  grands  orateurs.  Ce  qui  fait 
Ja  partie  la  plus  elTentielle  de  l'élo- 
quence ,  &  qui  en  eft  comme  Tame^ 
manque  néceUâirement  à  des  extraits 
détachés  du.corps  de  l'ouvrage  entier. 
On  n'y  voit  pomt  le  deflein ,  le  plan^ 
l'économie^  la  fiiite  du.difcours  :  la 
force  y  la  liaifon  ,  l'arrangement  des. 
preuves  :  cet  art  merveilleux  ,  par  le- 
quel l'orateur  fait  tantôt  s'infinuer 
avec  douceur  dans  les  efprirs  ,  tantôt 
y  entrer  comme  par  violence.,  &  s'en 
rendre  abfolument  le  maître*.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  point  de  traduéUon  qui 
puifle  rendre  cette  pureté. ,  cette  élé- 
gance ,  cette  finefle,  cette  délicateflb- 
de  l'Atticifme  ,  dont  la  feule  langue 
grecques  ç/l  fufcejgtible  ^  6c  que  Dé- 
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Kofthéne  avoit  portées  au  fouverain 
•degré  de  perfeâion.  Mon  deflèin  n'a. 
été  en  copiant  ces  extraits  y  que  de 
mettre  les  leâeurs  qui  n'ont  point 
étudié  la  langue  grecque  en  état  de 
pouvoir  £b  former   quelque  idée  dOi 
ftile  de  ces  deux  orateurs.  Les  juge* 
mens  avantageux  qu'en  ont  porté  dans 
tous  les  tems  les  plus  habiles  Ecru 
vains  y  fèrviront  encore  davantage  à. 
(Eaire  connoitre  leur  caAiâére,  ôc  pour- 
font  peutêtre  infpirer  le  defir  de  voir' 
de  plus  près  ,  &  de  connoitre  par  fot^- 
même  des  hommes  d'un  firare  mérite/, 
&:  dont  on  dit  tant  de  merveilles.  M.. 
de  Tourreil  en  a  ramaCé  pluiieurs^}, 
f'en  raporterai  ici  une  partie^ 

Tugemens'  dès  Ahciem  fur  Dimofthéne^, 

QuiNTiiiBN ,  eftimateur  non  moins  liK  xo. 
éclairé  qu'équitable  ,  en  parie  en  ces 
termes  :  *  «  Une  foule  d'orateurs  vient 
.  »  enfuite:,  Démofthéne  à  leur  tête  ^  le 


a  Sequiturjoiracorum 
ingens  maDus.^«  quocum 
longé  piinccps  Demo- 
ilhcnes^  ac  penè  lex  oraa« 
difuit.  Tanta  visineo  ^ 
cam  denfa  omnia^ica  qui- 
buTdain  nervis  intenta 
fuot  j  jcain  nihil  ocioruin«. 


is  dieendi  modus  ^  ut  née 
quod  défit  ineoj  nec  quod 
redundcc  y  invenias.  Pie- 
nior  jEfcbines  ,  6c  magis 
fudis  y  &  giandiori  fiant- 
lis^  quo  minas  ftriâus  efL 
Garnis  tamen  pins  habet ^, 
iaccitocum  iniaut* . 


j»  modèle  auquel  doit  '''  nécelTairenienc 

•»  s'aflujectir  quiconque  afpire  à  la  vérl- 

M  table  éloquence.  Son  (ble  a  tant  de 

1»  force  :  il  cft  (i  ferré ,  fi  **  nerveux  : 

»  tout  s'y  trouve  dans  une  telle  jufteilè 

n  ôc  dans  une  précifion  fi  exa£fce ,  qu'il 

j»  n'y  a  rien  de  trop  ni  de  trop  peu.  ££• 

M  chine  eft  plus  étendu&  plus  diflfus.  Il 

»  paroit  plus  grand  ,    parce  qu'il  eft 

I»  moins  ramalle  ;  il  a  plus  d'embon* 

•  s»  point ,  &  mAtns  de  nerfs* 

knp^Hé^     »  Ce  qui  caradérife  l'éloquence  <k 

^^finttt^  ^  Démofthéne  ,  c'eft  la  violence  des 

r#f  àfx^u^  w  mouvemens ,  le  choix  des  paroles  , 

m-.têf.  5.  ^^  j^  beauté  de  l'ordonnance  ,  qui 

M  foutenue  jufqu'au  bout  ^  ic  jufqu'au 

»  bout  accompagnée  de  force  6c  de 

n  douceur  ,  attache  &  fixe  coruinueU 

»lement  refprit  des  Juges.  Efchine 

1»  véritablement  n'a  pas  tant  d'éner- 

«gte  :  mais  néanmoms  il  fe  fignale 

»  par  la  diâion  ,  que  tantôt  il  orne 

.  »  des  plus  nobles  &  des  plus  magnifi* 

m  ques  figures ,  &  que  tantôt  il  aflài* 

*  £l0mtiliem  us  psufî     tenta funt.  ,///  fjtfifttfi» 

Art   éthfylument  fu    Us  |  fi  nerveux,  »»JtmfénJHu 

ianu  de  pém9;{heuâ  fuf-  1  métA^on   ûi  tfi  tiré*  eu 

fim  U  régie  de  ftlo^mfm-  i  uerfs  du  ttrps  ou  £um  unU 

.44  :  il  n*.d»uci  €€tte  fem-     dtit  l.i  corde  extrêmemtm 

Jk:  pené  kx  crandi  fuit.  '  tendue  (  nervi  )  pmf'  /«r 

^*  Tarn  dénia  oiunia  »  |  it^ùt  avec  unt  ftrc*  &  mm 

ita  qpAHfiiam  nefytt  ki.  Vimfétu^  wmfâménmffu 


9t;  BAkui  AT^  ^7j- 
»  fbnne  des  traies  les  plus*  vifs  ôc  Ic!^ 
»  plus  piqùans.  L'arc  Se  le  travail  ne 
ws*y  font  point  fentih  Un«  facilité 
^  henreufe  ^  que  la  nature  feule  peut 
m  donner  ,  régne  pat  tout.  Il  eft  bril- 
«  lant  &  folide  :îl  étend  &J1  amplifie^ 
»  mais  fouvent  il  ferre  &  preffe  5  en 
•»  forte  que  fon  ftile,  qut  au  premier 
»>  coup  d'oeil  ne  parole  que  coulanr 
»  &  doux  y  fe  trouve ,  lorfqu'on  vient 
w  à  le  regarder  de  plus  près^^ ,  énergî*- 
M  que  Se  véhénlent»  En  quoi  le  feul 
99  Démofthéne  le  furpaffe  dé  fia^n  i^ 
•>que  fans  contredit  Efchine  tient  le 
«i  fécond  rang  entre  les  orateurs. 

»*  *  Je  me  fouviens  ,  dît  Cicéron y 
»  d-avoir  préféré  Démofthéne  à  tous^ 
*>les  orateurs»  Il  remplît  Tidée  que 
jt  j'ai  de  l'éloquence.  Il  atteint  à  ce  d©- 
»gré  de  perlcdion  que  j'imagine  y 
^  mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui  feul* 
»  On  n^a  jamais  vu  dans  aucun  ora^ 
i>teur  ni  plus  de  grandeur  &  de  for- 
*9  ce ,  ni  plus  d'art  &  dt  finefle ,  ni  pltts^ 
'99  de  fagefle  &  de  fefbriété  dans  les  or- 

à  Recotrior  me  longé 
omnibtn  unum  ancefeixe 
Demoftheneni  ^  qui  vim 
accoramodarit  ad  eam 
qaam  fcntiam  cloquen- 
tiam  3  non  ad  eam  quam 
in  aljquo  ipfe  cognove» 


rim.  Hoc  necgTaviorex-^ 
ticic  quidquan)  ^  nec  caUi« 
dii  r  ^  nec  cemper.-'tior.  . . 
Unus  eroinet  intei  omner. 
in  omni  gererc  diccndi*. 
0f4^  ji.»3.^  104» 


j»  nemens. . , .  Il  excelle  dans  tous  1er 
>»  genres  de  l'éloquence.,.  ^Pas  une  des 
»  qualités  qui  conftituent  l'orateur  ne 
»  lui  manque^iteft  par&it.Tout  ce  que 
;>  la  pénétration  d'efprit,  tout  ce  que  le 
>•  rannement ,.  tout  ce  que  l'artifice , 
.M  pour  ainH  dire  ,  &  la  rufc  peuvent 
»  rburnir  fur  un  fujet  ^  il  le  trouve  , 
M  &  il  fait  le  mettre  en  œuvre  avec 
»  une  )ufte(re  yune  précidon ,  une  net« 
»  teté  y  qui  ne  laiifent  rien  à  defîrer. 
^  Faut-il  de  l'élévation,  de  la  grandeur, 
M  de  la  véhémence  ?  ilefKice  tous  les 
M  autres  par  là  fublimité  des  penfées  , 
n  &parla  magnificencedesexprelfions. 
3^11  prime  inconteftablement  :  nul  ne 
M^  l'égale.  Hypéride^E&hine  ;.Lycui> 
»  gue ,  Dinarque ,  Démade,  n'ont  que 
^>  le  mérite  d'enayoirle  plus  approché. 
»  ^  Cette  harangue  (dit- il  ailleurs 
M  en  parlant  de  la  caufe  pour  Ctéfi«- 

a  Plané  quidem  perfe-  i  grande ,  nihil  inciumnij 


6um^.dc  cui  nihil  admo- 
dum     défit  .  Demofthc- 

.'Hem  Êicilè-  cflxeris.  Nihil 
acucè  inveiiir»  potuic  in 

'fis  canfis  quas  fcripilc  ^ 

.  nihil  (  ut  ita  dicam  )  fob- 
dolc  ^  nihil  veiTutè  y  quod 
ille  non  vident  i  nihil 
ûibtiliter  dici  ^  nibil 
Hrcfsc  ,  nihil    enuclcaïc  , 

'  auo  hçri  poifit  ali^uid 
Itoutius  i   aiJûI'  coacim 


nihil  ornatum  Ycl  rer. 
boTum  graricate  y  vel 
frntèntraittin /qup  qQi4- 
quam  elTeCr  elatius  :  &€• 
l^Mt.n-  -5.' 

b  £apro£:âo  otado  ia 
cam  formam  ^  quz  eft  io- 
iica  in  mci^Eibus  nofthij. 
includi  iic  potcft  •  ut  ml» 
)0t  cloquentia  non  qas>» 
lacur.Omr.ii.j)^,. 


* 
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I»  phon  )  répond  de  telle  force  à  Tidée 
f9  que  j'ai  dans  l'efprit  de  la  parfaite 
n  éloquence ,  qu'on  ne  peut  rien  defirer 
»  de  plus  achevé. 

Avant  que  depalTer  au  caraâére 
de  l'éloquence  de  Cicéron  ,  Je  croî 
devoir  ajouter  ici  quelques  réflexions 
fur  celle  de  Démofthéne. 

Il  faudroit ,  ce  me  femble  y  renonJ 
cer  au  bon  fens  &  à  la  droite  raifon  , 
jpour  révoquer  en  doute  le  mérite  fu- 
périeur  de  l'orateur  grée  après  le  fuc« 
ces  incroiable  qu'il  a  eu  de  fon  tems  , 
&  les  éloges  magnifiques  que  les  plus 
habiles  connoiiFeurs  lui  ont  donnés 
comme  à  Tenvi. 

il  parloit  *  devant  le  peuple  leplus 
poli  qui  fût  jamais ,  le  plus  délicat ,  le 
plus  difficile  à  contenter  en  matière 
d'éloquence  ;  fî  fenfible  aux  beaaté&& 
aux  grâces  du  difcours ,  &  à  la  pureté 
du  langage ,  que  fes  orateurs  n^ofoient 
hazarder  devant  lui  aucune  expreffion 
douteufe ,  extraordinaire  ,  ou  qui  put , 
en  quelque  manière  que  ce  fut ,  blefTer 

a  «^thenicniium    fem-  i  bum  infolens  ^   nullam 


per  fuie  pcudens.  ûncc- 
rumque  judiciiun  ,  nihil 
uc  poftènc  niû  incorru- 
pcum  audire  &  elegans. 
£orum  religioui  cùin  Cet- 
xiiçjc  o^atoi ,  nallttOL  rxx- 


odiprum  ponere  audc* 
bac.  ...  Ad  Acticorum 
aiires  teretes  &  leligiofas 
qui  fe  accommodant^  ii. 
lunt  exiftimandi  Ace i ce 
diccie.  0x4$,  s«  x^.v  «7» 


57?  De  l*El  o  qjt in  c  é 
lies  oreilles  fi  fines  &  &  épurées.  D^aik 
leurs  il  vivoic  dans  un  fiécle  ,  où  le 
goûc  du  beau  ^  du  vrai  ^  du  Ample  ré- 
gnoît  fouveraînement:*  ûécle  heureux, 
qoiproduiiicenmêmecems  une  foule 
(d'orateurs  y  donc  chacun  auroit  pu  être 
regardé  comme  un  modèle  achevé  ^  fi 
Démofthéne  par  une  force  de  génie 
de  une  fupérioricé  de  mérite  extraordi- 
naire ne  les  avoir  tous  effacés. 

Toute  la  poftérité  lui  a  accordé  la 
juûice  que  fon  idécle  même  ne  lui  avoic 
|>as  refofée»  Mais  le  jugement  feul 
-qu'en  a  porté  Cicéron ,  devroît  fixer 
celui  de  tout  homme  fenfé  &  raifbn* 
nable.  Ce  n'eft  point  un  ftupidc  admi* 
rateur  qui  fe  livre  fans  examen  à  -d'à- 
veugles  préjugés.  Quelque  excellent 
que  lui  parût  Démofthéne  en  tout 

{renre ,  ^  il  avoue  néanmoins  qu'il  ne 
e  fatisfaifoit  pas  en  tout,  &  qu'il  lui 
laillbic  encore  quelque  chofe  à  defirer , 
tant  il  étoit  délicat  fur  ce  point  y  Se  tant 

2.    Sequinir   oracoram  |  non  facisfaciat  îpfe    De^ 
logens  manus  ^  cum  de-  i  mollhcncs  :  qui  ^    quao* 


cem  fimiil  Achcnis  actas 
lliiA  caleric  :  quorum  lon- 
ge princcps  Dcmofthc- 
nei  ,  ac  penc  lex  orandi 
fait.    ^Hinttl,     li^*    lo- 

b  Ufque  eo  difficiles  ac 


quam  un  >s  cmmec  incer 
omncs  in  omni  g;enere  di« 
cendi ,  tamen  non  fçmpet 
implcc  aures  meas^ica  fuat 
avidx  &  espaces  ^  &  fem- 
per  aliqiiia  ûnmenrum 
infînicumque  dcfidetapt» 


•  jAOtofi  liunut  ^  ut  m»bift  i  Oivsf.  a.  104. 
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Vidée  qu'il  s'étpit  forovée  d'an  oracéut 
parfait  était  élevée  &  fublime.  Il  tks 
ktide  pas  pourtant  de  donner  fès  ha^ 
langues  5  &  fur-tout  celle  pour  Ctéfi* 
phon  qui  étoit  fon  chef- d'ceuvre,  com- 
me le  modèle  le  plus  accompli  que  Ton 
puifTe  fe  propofer. 

Qu'y  a-t  il  donc  dans  ces  harangues 
de  fi  admirable ,  &  qui  ait  pu  enlevcî 
fi  univerfellement  &  fi  unanimement 
les  fufFrages  de  tous  les  fiécles  ?  Démo- 
ftbcne  eft-il  un  orateur  qui  s'amufe 
fimplement  à  flater  Koreille  par  le  fon 
&  Tnarmonie  des  périodes,  ou  qui  faffe 
illufion  à  Tefprit.par  un  ftile  fleuri  8c 
des  penfées  brillantes  ?  Une  telle  élo- 
quence peut  bien  dans  le  moment  mê- 
me éblouir  &  charmer  :  mais  Tim- 
j)reffion  qu'elle  fait  n'eft  pas  de  lon- 
gue durée.  Ce  qu'on  admire  dans  Dé- 
mofthéne ,  c'eft  le  plan ,  la  fuite  ,  l'é- 
conomie du  difcours  :  c'eft  la  force  des 
J preuves ,  la  folidité  du  raifonnement  , 
a  grandeur  &  la  noblefle  des  fenti- 
mens  &  du  ftile  ,  la  vivacité  des  tours 
&des  figures,  enfin  *  un  art  merveil- 
leux de  mettre  dans  tout  leur  jour  &  de 

tur  :  fed  aut  qui  non  eft^ 


a  In  hoceloqucnt  ae  vis 


eft  uc  judiceni  non  ad  ià 

tancum  inipcllat^  in  quod    _, ._ 

ipfe  à  xei  cacuia  fiu«.cu*4  ilU  ^iix  imit»\  roQ^oèx^ 


aut   riiajorem  quàm   eft^ 
6iciac  a^âum.   Ha^c  eit 
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taire  paroicre  dans  toute  leur  force  Idl 
matières  qu'il  traite  j  en  quoi ,  félon 
Quintilien ,  coiififte  prind  pale  ment  b 
folide  éloquence  ^  qui  ne  fe  conteo- 
tepas  de'repréfenter  les  chofes  telles 
qu'elles  font  réellement  &  en  elles- 
mêmes  ,  mais  qui  y  ajoute  par  la  vébé* 
mence  du  difcours  des  traits  vifs  &  ani- 
més ,  feuls  capables  de  toucher  Se  d'é- 
mouvoir les  auditeurs.  Mais  ce  qui  ou 
raétérife  encore  plus  que  tout  cela  Dé- 
mofthénej&  en  quoi  il  n'a  point  eu  d'i- 
mitateur y  eft  un  oubli  Ci  parfait  de  lui- 
même  ,  une  exaâituJe  (i  fcrupuleufèà 
ne  faire  jamais  parade  d'efprit,  un  foiti 
fi  perpétuel  de  ne  rendre  l'auditeur  at* 
tentifqu'à  lacaufe  &  pcnnt  du  coûta 
l'orateur ,  que  jamais  il  ne  lui  écha^ 
uneexpreflîon^untour^une  penfëe^  qui 
n'ait  pour  but  Hmplement  que  de  plaire 
Se  de  briller. Cette  retehue,cette  fobrié- 
téydans  un  auiH  beau  génie  qu'étoitDé<- 
mofthéne,dans  des  matières  fi fafcep-. 
tibles  de  grâce  &  d'élégance  y  mec  Je 
comble  à  Ton  mérite ,  &  efl:  au  deffiis 
de  toutes  les  louanges.  La  traduâioii 
de  M.  de  Tourreil^  quoique  très  exaâc 


xebus   indJgnîs  ^  afperîs^ 
invidiolit     addens    vim 


ter  alios  plarimmn  Do. 
xnoftbenei  w9\m.^99iU 
/t  #•  c.  s» 
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pour  l'ordinaire ,  n'a  pas  toujours  pu 
conferver  ce  cara6tére  inimitable ,  Se 
^lle  â  quelquefois  prêté  au  texte  des 
omemens  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 

O  N  K  E  M  E  faura  pas  mauvais  gré 
fi  ,  pour  appuier  ce  que  je  viens  d:;  dire 
duftile  deDémofthene,  je  raporte  ici 
ce  qu'en  ont  penfé  deux  illuftres  mo- 
dernes ,  dont  les  témoignages  ne  doi. 
venc  pas  être  d'un  moindre  poids  que 
ceux  des  anciens. 

Le  premier  eft  de  M.  de  Fénelon 
Archevêque  de  Cambrai  ,  dans  fcs 
Dialogues  £ir  l'éloquence  ,  livre  très 
propre  à  tormer  le  goût  par  les  fages 
&  judicieufès  réflexions  dont  il  efl: 
rempli.  Voici  comme  il  y  parle  de 
Démofthéne ,  en  le  comparant  à  Ifo- 
crate.  ;>  On  ne  voit  dans  celui-ci  que 
>!>  des  difcours  fleuris  6c  efféminés  , 
«)  que  des  périodes  faites  avec  un  tra. 
n  vail  infini  pour  amufèr  l'oreille , 
»  pendant  que  Démofthéne  émeut, 
.1»  echaùflFè,  &  entraîne  les  cœurs.  Il 
j9  eft  trop  vivement  touché  des  inté- 
»  rets  de  fa  patrie  »  pour  s'amufèr  à 
99  tous  les  jeux  d'eiprit  d'Ifocrate. 
s»  C'eft  im  raifonnement  ferré  &  prefi 
9»  fànt  :  ce  font  des  fentimens  gêné- 

»  ceux  d'une  ame  qui  ne  conçoit  neo 


^8i  Db  l*Eioqjtemce 
j»  que  de  grand  :  c'eft  un  difcours  qui 
»  croie  Se  qui  fe  fortifie  à  chaque  p»- 
•1  rôle  par  des  raifcms  nouvelles  :  c'eft 
M.  un  enchaînement  de  figures  hardies 
M  &  touchantes.  Vous  ne  ikuriez  le 
»  lire  fans  voir  qu'il  porte  la  Repu- 
9>  blique  dans  le  Fond  de  £bn  ccrnr. 
*>  C'eft  la  nature  qui  parle  elle  mcme 
M  dans  Tes  tranfports.  L'art  y  eft  fi 
»  achevé ,  qu'il  n'y  paroit  point.  Rien 
»  n'égala  jamais  fa  rapidité  &  ià  vé* 
»  hémence.  ce  Je  citerai  bientôt  on  au- 
tre endroit  de  M.  de  Fénelon  encoce 
plus  beau  ^  où  il  compare  Qémofthéoe 
à  Cicéron. 

Mon  fécond  témoin  eft  M.  de  Tout- 
reil ,  qui  avoit  étudié  afiez  lontems 
Démofthéne  pour  en.bien  connoitre  le 
caradére.  »>  Je  conviens,  dit-il,  qu'EC 
»  chine  n'a  pas  cet  air  de  droiture , 
M  ce  ftile  impétueux ,  ce  ton  de  vé- 
ji  rite  fuprême ,  qui  entraine  Tefpric 
j*  par  le  poids  de  la  conviékion  :  ta^ 
M  lent  qui  tire  Démofthéne  du  pair, 
êi  Se  dont  il  ufè  d'une  façon  finguiîére. 
»  Vous  calme  ou  vous  agite-t>il  ?  vous 
j>  ne  Tentez  rien  qui  vous  dérange: 
»  vous  penfez  obéir  à  la  nature.  Vous 
^>  perfuade  ou  jtous  difliiade  •  t  ^  il^ 
9è  vous  ne  fentes  xiea  qui  y^m  vio- 
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•9  leiite  :  vous  croiez  obéir  à  la  rai- 
9>  fon.  Car  il  parle  toujours  comme 
i>  la  raifon  &  comme  la  lucure.  Il 
i>  n'a  proprement  que  leur  ftile.  G'eft 
»  à  ce  coin  qu'il  marque  tout  ce  qu'il 
»  dit.  Il  écarte  jufqu'à  l'ombre  du  iur 
M  perflu.  Point  d'ornemens  recherchés: 
»  point  de  fleurs.  Il  n'aime  que  le  feu 
»  &  la  lumière.  Il  veut  non  des  armes 
>»  brj;^lantes  ,  mais  des  armes  fâres. 
w  Voila  ,  (i  je  ne  me  trompe ,  ce  qui 
w  fbnde  cette  véhémence  vidorieufe 
j»  qui  domtoit  les  Athéniens  ,  &  qui 
f>  place  Démofthéne  au  delTus  de  tout 
»  ce  qu'il  y  eut  jamais  d'orateurs. 

99  Une  énergie  qui  lui  cft  propre  le 
«>  caraékérife ,  &  le  tire  de  pair  ,  die 
êy  le  même  auteur  d^ns  un  autre  eo- 
4>  droit.  Son  difcours  eft  un  tiflu  d'in- 
99  durions,  de  conféquences  ^  &  de 
99  démonftrations ,  formé  par  le  fens 
j)  commun.  Son  raifonnemetit ,  dorxt 
M  la  force  augmente  toujours ,  monte 
99  par  degrés  &  avec  précipitation  \\xC- 
^9  ques  où  il  veut  le  pouffer  ....  Il 
9i  attaque  à  découvert ,  il  prellè  &  ré- 
99  duit  enfin  à  ne  pouvoir  plus  reculer. 
M  Mais  en  cet  état  l'auditeur  ^  loin 
9>  d'avoir  honte  de  fa  défaite ,  fent  Iç 
V  plaifir  .de  fe  rendre  à  la  raifon.  Ifo^ 


5^4      ^^    l*ELOQJCrEMC« 

n  crate ,  difoit  Philippe ,  s'efcrime  aviC 
99  le  flenret ,  Démojfhéne  fe  h  t  avec  Fi^ 
u  fie.  . .  On  voit  un  homme  qui  n'a 
w  d'autres  ennemis  que  ceux  de  TE- 
i>  cat ,   ni    d'autre   paflion    que  l'a^. 
m  mour  de  Tordre  &  deiajuftfce  :  un 
n  homme  qui  ne  prétend  pas  éblouir , 
3)  mais  éclairer  ;  qui  ne  cherche  pas 
t>  à  plaire ,  mais  à  fervir.  Point  d*ome- 
t)  mens ,  qui  ne  naîdènt  de  f on  (ujet  : 
•>  point  de  fleurs ,  s'il  ne  les  rencontre 
M  fur  fon  chemin.  On  diroit  qu'il  n'at 
ty  pire  qu'à  fe  feîre  entendre ,  &  que 
il  fans  defTein  il  fe  fait  admirer.  Non 
n  qu'il  n'ait  des  grâces  ,  mais  il  n'en  a 
♦>  que  d'auftéres  ,  que  de  compatibles 
M  avec  la  candeur  &  la  franchife  donc 
M  il  faifoit  profeffion.  La^vérité  chci 
«  lui  h'eft  point  ferdée:  il  ne  Teffèmine 
»>  poînr,  fous  prétexte  de  l'embellir . , . 
»>  Nulle  forte  d'oftentation  :  nul  retour 
t»  fur  lui-même.  Il  ne  fe  montre ,  nî  ne 
9'  (e  regarde.  Il  regarde,  il  montre  oni- 
w  quement  fa  caule  :  &  fa  cau(e ,  c'eft 
»  toujours  ou  le  falut  ou  l'avantage  de 
M  fa  patrie. 


f.IV, 


$•  IV. 

T^e  l'Eloquence  de  Cicéron ,  comparée  avec 
celle  de  Démofthéne. 

"Ilsepeut  faire  que  *  deux  ora- 
teurs 5  quoique  très  differens  pour  le 
ftile  &  pour  le  caraâcre  ,  foient  néan- 
xxîoins'egalement  parfaits,enforte  qu'il 
fèroit  difficile  de  décider  auquel  des 
deux  on  aimeroit  mieux  reliembler. 
Peutêtre  cette  régie  ,  que  Cicéron 
nous  fournit ,  pourra  nous  fervir  dans 
le  jugement  que  nous  aurons  à  porter 
de  lui  &  de  Démofthéne. 

Tous  deux  excelloient  dans  les  trois 
genres  d'écrire,  cojnme  y  doit  exceller 
tout  hofnme  véritablement  éloquent. 
Ils  favoient ,  félon  la  diverfité  des  ma- 
tières ,  dîverfifier  leur  ftile  :  tantôt  fim- 
pies  &  fubtils  *  dans  les  petites  cauies , 
dans  les  récits ,  dans  les  preuves  ;  tan- 
tôt tempérés  &  ornés ,  lorfqu'il  faloit 
fvlaire;  tantôt  élevés  &  fublimes,quand 
a  grandeur  des  affaires  le  demandoît. 
C'eft  Cicéron  qui  fait  cette  remarque:     /»  orat.u: 

.,        ^    ...      ,     loa.  103.  d* 
te     malles      lirniliorcm,  ,jq^  ,ji^ 

Brut,  ».  10  >  (^  148. 

*  Je  me  fers  ici  de   et 

mot  »   quoique  dans  uetrt 

langue  ii  porte  une   autre 

idée  que    h    fubtilis    deê 


a  In  his  oratoribuj  il- 
luH  animadvcrcendum 
ell  ,  poffe  ciTi  fummos  , 
qui  inter  fe  (înc  diifimi- 

les Ita    diflimilcs 

erant    inter  fe  ,  (latuere 
«t  tamen  non  polTcs  utrius 


Latins» 


Tame  IL  R 


^j8ô     De  L'EtoQ^iriNci 
&  il  en  cite  des  exemples  pour  Démo- 
fthéne  &  pour  lui-même. 

Oh  trouve  dans  Quinrilien  un 
beau  parallèle  de  ces  deux  orateurs. 
w  *  Les  qualiics ,  dît  il ,  qui  regardent* 
jf  le  fond  de  Téloquence  leur  écoient 
»i  communes  :  le  deffein ,  Tordre  ,  Té- 
n  coBomie  du  difcours  y  la  divifion  , 
»  la  manière  de  préparer  les  efprits  : 
9>  de  prouver  ;  en  un  mot  tout  ce  qui 
M  eft  de  rinventîon* 

n  b  Quant  au  ftile  »  il  y  a  quelque 
i>  différence.  L'un  eft  plus  précis,  Tau^ 
»  tre  plus  abondant.  L'un  ferre  de  plus 
9>  près  Ton  adverfaire  :  l'autre  pour  le 
i>  combattre  fe  donne  plus  de  champ, 
M  L'un  fonge  toujours  à  le  percer,pour 
M  ainfi  dire,  par  la  vivacité  de  Ton  ftile, 
9»  l'autre  fouvent  l'accable  auffi  par  le 
n  poids  du  difcours.  Il  n'y  a  rien  à  re- 
i>  trancher  à  l'un ,  rien  à  ajouter  à  Tatu 

a  Horom  ego  ▼irtutes  |  quenter  ic  ponfoc.  IIH 
vIcraTque  arbinor  fîmi-|  nihildecrahipotcft  ^iMde 
les  :  coDcilium  *  ordinemj  i  «ikil  adjici.  Cuts  plut 
dividendi^  prxparandi  ^ 
ptcbandi  racionem  ;  om- 
nia  deoique  quar  func  ia- 


Tcntionis.  j^. /.  r».tf,  i 

b  In  eloqiicndo  eft  alir 
•oa  diverUcat.  DenHor 
ille  y  hic  copiofior.  lUe 
condttdic  aftiiâiùs  ,  hic 
lapù*  pugnat.  llle  *  acu» 


pugnat.  j 
lemper  ^ 


AMOe  lemper  ^  hic   fo  » 


VÊL  illo  ,  in  hoc  natiiM. 
*  Lt  TrddmUêMT  «  mJm 
ai^ficerenfrnt  .*  L*un  eft 
toujours  Cubtil  daa«  U 
difpuce  :  4cc.  7«  «#  am 
fas    qu'il     inçfi   ici    S 

ie  Mê  fêmkU   ,  90    tim 


«  cte.  On  voit  en  Dcmofthéne  plus  de 
M  foin  &  d'étude ,  en  Cicéron  plus  de 
n  naturel  &  de  génie, 

»  *  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
to  railler,&d*ex<:iter  la  commifération^ 
•9  deux  ckofes  infiniment  pui^ntes  , 
^  Cicéron  remporte  fans  contredit, 

w  ^  Maïs  il  lui  cède  d'un  autre  côté , 
f»  en  ce  que  Démofthéne  a  été  avant 
«  lui  3  &  que  l'orateur  Romain ,  tout 
*9  grand  qu'il  eft ,  doit  une  partie  de 
M  ion  mérite  à  l'Athénien.  Car  il  me 
^  paroît  que  Cicéron ,  aiant  tourné 
f>  toutes  les  penfées  vers  les  Grecs 
•»  pour  fe  former  fur  leur  modèle ,  a 
«»  compofé  fon  caraâére  de  la  force 
M  de  Démofthéne ,  de  l'abondance  de 
n  Platon ,  &  de  la  douceur  d'Ifocratc. 
•f  Et  non  feulement  il  a  extrait  par  fon 

tf  Salsbascertd  Scconuf  Ifocrstis.  Uec  reràqaod 
xnifecacione  (  qui  duo  plu- 
rimam    afitâus  yalciic  ) 
vincimus. 

b  Cedendtitn  verô  in 
hoc  quidem ,  qaàà  6c  ille 
prioc  fuit  ,  &  ex  magna 
parce  Ciceronem  ^.  q^iian> 
tus  eft  y  fecit.  Nam  mihi 
vitiecui  Marcus  Tuljius  ^ 
ciiun  (b  tocam  ad  imita- 
tionctn  Gra:corum  con- 
taliifec ,    eflinxiffe    vim 

Demoftheais  l',    copiain  I  (Uas  élo^ttcncia  expédie* 
f  kcoais  ,  jucttAdiuuea  *  tau 

R  i| 


in  quo<|Uc  optimum  fiiip 
ftudio  confecucus  eft 
tantàm ,  fed  plurimas  yel 
potiàs  omnes  ex  fe  ipib 
vinutes  exculit  immoi* 
calis  ingenii  beaulCiiia 
ubercace.  Non  enim  plu* 
vias  (  tic  ait  Pindarus  ) 
aquas  colligic  ,  fed  vivo 
gurgite  exundac  y  dono 
i:)Uodam  Providentiae  gr» 
;  nitos,  i&qao  totasyiret 


}8S    De   ^*Elo<ij7En  ce 
j>  application  ce  qu'il  y  avoît  de  meilJ 
ty  leur  dans   ces    grands  originaux  : 
w  mais  la  plupart  de  ces  mêmes  per- 
n  fedions,  ou  pour  ipieux  dire  toutes, 
a  il  les  a  comme  enfantées  de  lui-mê*   * 
3>  me  par  l'heureufe  fécondité  de  fbn 
3>  divin  génie.  Car  ,  pour  me  fervic 
3j  d'une  expreflion  de  Pindare ,  il  ne  ■ 
4>  ramade  pas  les  eaux  du  ciel  pour  * 
Si  remédier  à  fa  féchereffe  naturelle ,  * 
93  mais  il  trouve  dans  fon  propre  fond 
ji  une  fource  d'eau  vive  ,  qui  coule 
«  fans  cefle  à  gros  bouillons  ;  &  vous 
oy  diriez  que  les  dieux  l'ont  accordé  à 
»  la  terre,afin  que  l'éloquence  fît  l'eflài 
31  de  toutes  fes  forces  en  la  pjerfonne 
i}  de  ce  grand  homme. 
j>  a  Qui  eft-ce  en  effet  qui  peut  în- 
35  ftruire  avec  plus  d'exaûitude  ,  ôç 
«  toucher  avec  plus   de  véhémence  ? 
3j  Et  quel  orateur  a  jamais  eu  plus  de 


a  Nam  qais  docere  di- 
ligentius  ^  movere  vche- 
iticDtias  poteft^  Cui  tan. 
ta  unquam  jucundicas  af» 
itiit^  ut  ipfailla  que  ex- 
roiqucc  j  iiT.peccare  cura 
eredas  :  ÎL  cum  iranfver. 


fentire  pudeac  ;  nec  advo- 
cati  ^udium  ,  fed  teftif 
auc  judicis  aSèrac  fidem, 
Cùtn  intérim  hxc  omni j^ 
que  vix  fineula  quifqiiani 
intcntiflima  cuti  confe- 
qui   police  j  fluunc  lUa- 


fam  vifua  judicemferat^  1  boiaca  :  &  illa  ^  quâ 
timen  illc  non  rapi  vi.  )  nihil  pulchrius  auditu  efl^ 
deacur^redfcqui.  Janiin  :  oratio  jprae  fe  fêrt  p« 
omnibus  que  dicit  tanta  j  men  feuciffimam  faciUî 
auétoiicas  ineft  ^  ut  dif-  |  (acrm. 


îrir  Bahriau.  jS^ 
'^  charmes  ?  jafques  là ,  que  ce,  qu'il 
*>  vous  arrache  y  vous  croîez  le  lui  ac- 
95  corder  j  &.que  les  Juges ,  emportés 
«  par  fa  violence  comme  par  un  tor* 
»  rént ,  s'imaginent  fuivre  leur  mou- 
«  vement  propre ,  quand  ils  font  çn- 
95  traînés.  D'ailleurs  il  parle  avec  tartt 
*>  de  raifon&  de  poids,  que  vous  ave:& 
5'  honte  d'être  de  fentîment  contraire^ 
»  Ce  n'eft  pas  le  zêle  d'un  avocat  que 
*>  vous  trouvez  en  lui ,  mais  la  foi  d'ua 
»  témoin  &  d'un  Juge.  Et  toutes  ces 
>5  chofes ,  dont  une  feule  couteroit  des 
«  peines  infinies  à  un  autre  ,  coulenc 
*i  en  lui  naturellement  &  comme  d'él- 
an les-mcmes  :  en  forte  que  fk  manière 
M  d'écrire  fi  belle  &  fi  inimitable  ,  a 
n  néanmoins  un  air  fi  aifé  &  fi  natu- 
»  rel  ,  qu'il  femble  qu'elle  n'ait  rien 
»  coûté  à  cet  heureux  génie. 
.  »  *  C'eft  pourquoi  ce  n'cft  pas  fans^ 
»  fondement  que  les  gens  de  ion  tems 
>r  ont  dît  qu'il  exerçoit  une  efpéce 
»  d'empire  au  Barreau  :  comme  c'cft 
*5avec  juftice  que  ceux  qui  font  venua 


'  a  Quare  non  immerico  * 
ab  h  minibus  zcatis  fus 
fcgnaie  in  judiciis  diâus 
eft  :'  apud  pofteros  veio 
id  confecutus  y  ut  Cicero 
jjaiQ  non  hominis  Ccdclo- 


quenriz  nomeo  habea« 
cur.  Hune  igitur  fpeâc> 
mus  :  hoc  propoiîcum  no<- 
bis  (iiexemplum.  llle  fe 
profcciflc  fciat  ,  cui  Ci- 
cero yaldè  placebi(. 


39©  TD  1  l'EiOQjTiKe  1 
M  depuis  l'ont  tellement  eftimé  ,  qtie 
»>  le  nom  de  Cicéron  eft  moins  aujonr* 
j>  d'hui  le  nom  d'un  homme  ^  que  celui 
•>  de  l'éloquence  même.  Aions  donc 
j>  les  yeux  continuellement  fur  lui: 
M  qu'il  foit  notre  modèle  :  &  tenons- 
»  nous  fûrs  d'avoir  beaucoup  profité, 
»  quand  nous  aurofis  pris  de  ramour 
»  &  du  goût  pour  Cicéron, 

Quintilien  n'ofe  décider  entre  cet 
deux  grands  orateursrpquoique  pour- 
tant il  femble  laifTer  entrevoir  quel- 
que prédileâion  &  un  panchanc  iecret 
pour  Cicéron. . 

Le  p.  R  a  p  1  n  ,  dans  la  comparai* 
f«n  qu'il  en  a  faite  ,  garde  la  même 
retenue.U  (audroit  copier  tout  (on  trai- 
té,  (î  je  voulois  ici  raporter  tout  ce 
qu'il  die  de  beau  fur  ce  fujet.  Quelques 
courts  extraits  Tuffiront  pour  faire  con« 
noitre  la  différence  qu'il  trouve  entre 
ces  deux  orateurs. 

>y  Outre  cette  folidité  ,  dît-il  en  par- 
»  lant  de  Cicéron ,  qui  renfermoit  tanc 
M  de  fens  &  de  prudence ,  il  avoir  un 
»  certain  agrément,&comme  une  fleur 
y^  d'efprit ,  qui  lui  donnoît  l'art  d'em* 
»  bellir  tout  ce  qu'il  difoit  :  &  il  ne 
>>  pafToit  rien  par  l'imagination  de  cet 
^  orateur  à  quoi  il  ne  donnât  le  cour 


)>  le  plus  l>eau  ÔC  les  couleurs  les  plus 
»  agréables  du  monde.  Tout  ce  qu'il 
»  craicoityjufques  aux  matières  les  plus 
»  fbmbres  de  la  dialeâique^cout  ce  que 
»  la  phyHque  a  de  plus  fec ,  ce  que  la 
M  jurîfprudence  a  de  plus  épineux  ,  8c 
w  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  embarraflc 
»  dans  les  affaires  ;  tour  cela  ,  dis  je , 
99  prenoir  en  Ton  difcours  cec  enjoué- 
»?  ment  d'efprit  6c  toutes  ces  grâces  qui 
»  lui  étoient  fi  naturelles.  Car  il  faut 
»y  avouer  que  jamais  perfonne  n'a  eu  le 
»  talent  de  parler  fi  judicieufemetit  fd 
»  fi  agréabiemcnt  de  toutes  chofes. 

»  Démofthéne  ,  dit-ii  ailleurs  ,  dé- 
»»  couvre  dans  chaque  raifon  qui  Ce 
«*  ptéfenre  à  Ton  efprit  tout  ce  qu'il  y 
»  a  de  réel  &  de  folide ,  &  a  l'art  de 
»  l'expofer  dans  toute  fa  force.  Gicé- 
»  ron ,  outre  ce  folide  qui  ne  lui  écha- 
»  pe  pas ,  voit  tout  ce  qu'il  y  a  d'à- 
9  gréable  &  d'engageira ,  &  il  en  fuit 
M  la  trace  (ans  s'y  méprendre  •«.  Ainfi 
M  pour  diftinguer  les  caraâéres  de  ces 
>»  deux  orateurs  par  leur  véritable  difïe- 
9»  retKe ,  il  me  lemble  qu'on  peut  dire 
M  que  Démofthéne  par  Timpétuofité 
99  de  fon  tempérament ,  par  la  force  de 
M  fes  raifbnnemens  ,  6c  par  la  véhé- 
M  mence  de  (à  pronoDciation,étoit  plus 

Tfc'       ••••         • 


59^      ^^    t*ÊtOQJ^EHCt 

>•  prefl'anc  que  Cicéron  :  de  même  que 
•9  Cicéron  par  les  manières  cendrés  & 
9>  délicates ,  par  Tes  mouvemens  doux, 
99  pénécrans ,  paflîonnés ,  &  par  toutes 
^>  les  grâces  naturelles ,  étoit  plus  cou- 
jo  chant  que  Démofthéne.    Le  Grec 
»  frapoit  Tefprit  par  la  force  de  /on 
,*  expreffion  ^  &  par  Tardeur  &  la  vio- 
i>  ience  de  (a  déclamation  :  le  Romain 
»  alloit  au  cœur  par  de  certains  char« 
»  mes  &  de  certains  agréméns  imper- 
i9  ceptibles  qui  lui  étoienc  naturels  ,  8c 
»  auxquels  il  avoir  joint  tout  l'artifice 
M  dont  l'éloquence  peut  être  capable. 
99  L'un  éblouiffoit  l'efprit  par  l'éclat  de 
»  fes  lumières  ,   & .  jettoit  le  trouble 
»  dans  i'ame ,  qui  n'étoit  gagnée  que 
»  par  l'entendement  :  &  le  génie  iim^ 
i>  nuant  de  l'autre  pénétroic  par  des 
19  douceurs  Se  des  complaifances  ju£- 
99  ques  dans  le  fond  du  cœur.  Il  ayoît 
.  f>  Tart  d'entrer  dans  les  intérêts,  dans 
.  99  les  inclinations  ,  dans  les  pallions , 
»  ôc  dans  les  fentimens  de  tous  ceux 
99  qui  récoutoient. 

M.  DE  F  e'i4  E  L  o .N  ,  plus  hatdi 
que  les  deux  témoins  que  je  viens  de 
citer ,  fe  déclare  nettement  pour  Dé- 
mofthéne. Cependant  ce  n'eft  pas  un 
écrivain  qu'on  puilTe  jfoupçonaer  d'ê-^ 


3  V  Barubau.         Jf^ 
Ue  ennemi  des  grâces  y  des  fleurs  ^  & 

.de  Télégance  du  difcours.  Voici  corn* 

*  me  il  s'en  explique  dans  fa  lettre  ifut 
l'éloquence»  a  Je  ne  crains  pas  de 
n,  dire  que  JDémofthéne  me  paroit  fu- 
fy  périeur  à  Cicéron.  Je  protefte  que 
»  perfonne  n'admire  Cicéron  plus  que 
»  je  £ais.  Il  embellit  tout  ce  qu'il  tou- 
99  che.  n  fait  hotmeur  à  la  parole.  Il 
»  fait  des  mots  ce  qu'un  autre  n'en 

.  99  fkuroit  Êdre.  Il  a  je  ne  fai  combien 
>>  de  forte;  d'efprit.  Il  eft  même  court 

.  99  Se  véhément  toutes  les  fois  qu'il 
»  veut  l'être ,  contre  Carilina ,  contre 
»  Verres ,  contre  Antoîne.^  Mais  on 

.  •>  remarque  quelque  parure  dans  fon 
»  difcours..  L'art  y  eft  merveilleux, 
9»  mais  on  l'entrevoit.  L'orateur ,  en 
»  penfant  au  falut  de  la  republique , 
99  ne  s'oublie  pas  ,  &  nefe  laiflç  point 
«  oublier.  Démollhéne  paroit  lortîr 
w  de  foi ,  &  né  voir  que  la  paqj^e.  Il 
»  ne  cherche  point  le  beau  :  il  le  fait 

.  »  fans  y  penfer.  Il  eft  au-defliis  de  Tad- 

.  »  miration.  Il  fe  feix  de  la  parole  , 
99  comme  un  homme  modefle  de  fon 
«  habit  pour  fe  couvrir.  H  tonne  ,.iL 
99  foudroie.  C'eft  un  torrent  qui  en- 

.  99  traine  tout.  On  ne  peut  le  critiquer  y 
99  garce  qu*oa  eft  faifi».  On  penfe  aux: 
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99  chofes  qu'il  dit ,  &  non  à  (es  mu 
»  rôles.  On  le  perd  de  vue.  On  n  eft 
19  occupé  quâ  de  Philippe  qui  envahie 
9'  tout.  Je  fuis  charmé  de  ces  deux 
99  orateurs  :  maïs  )*avoue  que  je  fuis 
99  moins  couché  de  l'art  infini  &  de 
99  la  magni6que  éloquence  de  Cicé* 
99  roii ,  que  de  la  rapide  fimplidté  de 
99  Démofthéne. 
On  ne  peut  rien  de  plus  fènfé  ni  de 

S  lus  judicieux  que  ce  que  dit  ici  M* 
e  Fénelon  :  Se  plus  on  approfmdic 
ion  fencîmenc ,  plus  on  recoiux>it  qu'il 
eft  fondé  dans  le  bon  (èns  ,  dans  h 
droite  raifon  ,  &  dans  les  régie»  les 
plus  exaâes  de  la  bonne  réchpriqœ. 
Mais  pour  préférer  les  harangues  de 
Démofthéne  à  celles  de  Çicéron ,  il  me 
fèmble  qu'il  faudroit  prefque  avoir 
autant  de  folidité ,  de  force ,  &  d'é- 
lévation d'efpric  ,  qu'il  en  a  felu  à 
Défliofthéne  pour  les  compolèr.  Soit 
ancienne  prévention  pour  un  auteur 
que  nous  avons  dans  les  mains  dès 
notre  plus  tendre  enfance,  foit  habi- 
tude êc  accoutumance  à  un  ftile  qui 
eft  plus  dans  nos  manières  &  plus  à 
notre  portée  ,  nous  ne  pouvons  ga- 
gner fur  nous  de  préférer  la  févére 
auftérité  de  Démofthéne  àrinfiiKiame 


douceur  de  Cicéron  y  Se  nou^  aimons 
mieux  fuivre  notre  panchantSc  notre 
goût  pour  un  écrivain  en  quelque  force 
ami  èc  familier ,  que  de  nous  décla- 
rer y  fur  la  bonne  foi  d'autrui  ,  je 
dirois  prefque  poiu:  un  inconnu  &  pour 
un  étranger.    - 

Cicéron  connoiflbit  bien  topt  le 
prix  de  l'éloquence  de  Démofthcne  : 
il  en  fentoit  bien  toute  la  force  6c 
toute  la  beauté.  Mds  perfuadé  que  To- 
rateur  ,  fans  s'écarter  des  bonnes  ré- 
gies ,  peut  jufqu'à  un  certain  poinc^ 
former  fon  ftile  fur  le  goût  de  ceux 
qui  recourent  ^  (  on  comprend  aflez 
que  je  ne  parle  pas  ici  d'un  goût  dé- 
pravé ôc  corrompu  ^  )  il  ne  crut  pas 
ue  fon  iîécle  fût  fufceptible  d'une 
1  rigide  exa<%itude  ^ ,  &  il  jugea  à 
propos  d'accorder  quelque  chofe  aux 
oreilles  &  à  la  délicatefTe  de  fes  au- 
diteurs 3  qui  demandoient  dans  les 
difcours  plus  d'élégance  &  plus  de 
grâce.    Ainfi  ,  quoiqu'il  ne    perdît 


2 


a   QuapTOpter  ne  illis 


quidem  Mimiùni  rcpugno^    cum  patcem  quandam  dt- 


qui  dandaai  pucanc  non- 
nihil  efic  tempotibus  at- 
que  aurib'js  nicidius  ali- 
quid  atquc  afTcâaciiispo- 


u«^  cùm  .omnia  ocilicaci  , 


le£lacioni  dgtec  :  cum  6c 
ipfam  fe  lem  agere  dice- 
let  (  agcbac  aacem  maxi- 
me )  litigacoris.  Nam  hoc 


fttulantl!  US.  .  .  Acque  id  f  ipfo  prodetat  ^  quàdpU» 
ÙQiÛi* M- Tttlliom  video ,  \  cebac.  ^/.  la. e.  ig* 

Rvj 
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jamais  de  vue  l'ati.icé    de  la  canfe 

•  qu'il  plaidoic^il  donnôît  pourtant  quel- 
que cnofè  à  Tagrémenc  :  &  en  cela  inê* 
me  il  prétendoic  bien  travailler  pour 
Tincéret  de  fa  partie;  &  il  y  trayailloic 
en  effet,  puifqu'un  des  plus  fârs  moiens. 
de  perfuadef  eft  de  plaire. 

Le  conseil  donc  le  plus  fkge  que 
l*on  puKTe  donner  aux  jeunes  gens  qui 
fe  deftinent  au:  Barreau,  e(t  de  prendre 

•  pour  modèle  du  ftile  qu'ils  y  doivent 
fuivre  ,  le  fond  folide  de  Démofthéne 
orné  8c  embelli  par  les  grâces  de  G- 
céron  :  ^  auxquelles,  fi  nous  en  croions 
Quîntilîen ,  il  n*y  a  rien  à  ajouter ,  fi  ce 

•  n*eft  peutêtre^  dit-il  ,  de  faire  entrer 
un  peu-plus  de  penfées  dans  le  difcours* 
Il  parle  fans  doute  de  celles  qui  étoienc 
fort  en  ufage  alors  ,  Se  par  lefquelles  ^ 
commepar  im  trait  vif  &  éclatant ,  on 
rerminoit  prefque  toutes  les  périodes. 
Cicéron  en  hazarde  quelquefois ,  mais 
rarement  :  ^  &  il  fut  le  premier  chez 

•  les  Romains  qui  leur  donna  du-  cours. 
On  fënt  bien  que  ce  que  dit  ici  Quin-* 
tiiien  fi'eft  qu'une  permiiEon  ôc  une 

a  Ad  cujus  valuptates  b  Ciccro  primus^xco- 

nihilequidem  ,  quod  ad-  luit  orationem  ,  . .  locof- 

di  poflit  ,    invcnio  ,  niCi  que  Izciores  actentavit  , 

Ht  fcnlus  nos  auidem  di-  &  quifdam  fcncencias  in* 

«Uttus  plurcs,  Ibidé  vciut,  Diéi.  it  Qf.  ««  tu 
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condescendante  que  fèmble  lui  arra- 
cher malgré  lui  le  mauvais  goût  de  Ton 
fiéçle ,  *  où  ,  comme  le  remarque  l'au- 
teur du  dialogue  fur  tes  orateurs ,  Tau- 
diteuf  fe  croioit  comme  en  droit  d'exi- 
ger un  ftile  orné  &  fleuri ,  &  où  le  Ju- 
ge ,  s'il  n'étoit  invité  &  en  quelque 
forte  corrompu  par  l'amorce  du  plai- 
fir  6c  par  le  brillant  des  penfée's  &  des 
defcriptions  ,  ne  dargnoic  pas  même 
écouter  l'avocat. 

»j  ^  Mais ,  ajoute  Quintilien ,  qu'on 
»  ne  prétende  pasabulçr  de  ma  corn. 
^  plaifance  ,  ni  ki  poulfer  plus  loin. 
»  J'accorde  au  iiécleoù  nous  fommes 
»  que  la  robe  dont  on  fe  fert  ne  foit 
*»  pas  d'une  étofc  groffiére ,  mais  non 
»  pas  qu'elle  foit  de  foie  î  que  les  che- 
99  yeux  foient  proprement  faits  &  bien 
99  entretenus  ,  mais  non  frifés  par  éta- 
^»  ges  ôc  par  boucles  :  la  parure  la  plus 
i9  honnête   étant  auili  la  plus  belle  y 


a  Audicot  afTuevit  jatn 
exigere  Ixtjtiam  &  pul- 
ericudinem  orationis.  . . 
Judex  ipfe  ,  nifi  .  .  .  aut 
colore  Icntentiarum  y  aut 
nicore  èc  culcu  defcripcio- 
ouni  inyicaïus  &  corru- 
pcus  cft  ,  aveifacur  di- 
ccntcm,  Itid.  ».  *o. 

b  Sedme  haâemxs  ce- 
dcaum-  nemo  ÎAfeqaacur 


ultra.  Do  cempod  ^  ne 
craiTa  coga  ûz  y  non  feri- 
ca-  :  ne  inconfiun  capa^  ^ 
non  in  gradus  atqoe  aa« 
Bulos»  totum  compcum .  r 
cùm  in  eo  qui  fe  non  ad 
luxuiiam  ac  libidinem  re- 
ferai y  eadem  Tpecioûora 
auoque  fine  ^  qux  hone- 
101^9  finira*  i%  li*4%iiu 
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»  quand  on  ne  porte  pas  le  defir  de 
»  plaire  jufqu'au  dércglemenc  6c  à 
9>  rcxcès. 

$.  V. 

De  ce  qui  a  fait  dinnérer  Vâoqturtte  k 
Athènes  (T  i  Rtme. 

Ce  fut  pour  ne  s'être  pas  tenue 
dans  de  juftes  cornes  &  dans  une  iàge 
fobriecé  d'ornemens  >  que  l'éloquence 
dégénéra  &  à  Athènes  &  à  Rome. 

A  Athènes  on  peut  dire  que  le  beaa 
fiécle  de  Téloquence  fut  celui  de  Dé- 
mofthéne ,  ^  ou  parut  tout  à  la  fois 
cette  foule  d'excellens  orateurs^dontle 
caradére  commun  fut  une  beauté  na- 
turelle &  fans  fard.  Ils  n'avoient  pas 
tous  le  même  génie  ^  ni  le  même  (tiic  : 
mais  ils  étoienc  tous  réunis  dans  le  mê* 
me  goi^t  du  vrai  &  du  fimple  ;  &  ce 
goût  dura  toujours  tant  qu'on  s'attacha 


a  Hxc  ctas  efFadic  hanc 
copiam  :  &  ^  uc  opinio 
Mnea  fort ,  (uc^tis  ilU  de 
ianguis  incortupcus  uC- 
^e  ad  banc  ccatern  oia- 
torum  fuit  ^  in  qua  natu- 
ralis  inciièc  non  fucatas 
nicoi.  Brut,  n.  36. 

Demofthenes  ^  Hvpe. 
sides  ,  Lycurgus ,  i£fchi- 
nes  y  Dir.atchus^  aliique 
compliircs  >  ccfl  incet  fe 
p^Kcs  Aoufuciuai^Uincn 


flxnt  omnet  in  codem  ve- 
(itaitis  imicandx  genen 
vcrCati.  Quonim  qoii* 
diu  manfit  iniitacio^  can- 
diu  genus  illud  diccndi 
ftudiumque  vixic.  PoftcJ- 
quam  ^  excinâis  his  ^  om* 
nis  eoiura  mcmoria  fea- 
fim  obfcuiau  cft  fie  eva- 
nuic ,  alia  quxdain  diceii« 
di  nioUioia  ac  iciuUfiorA 
geneia  viguciunt,  %»  de 


à  les  imicér.  Mai$  après  leur  xnorc  le 
fduvenir  s'en  étant  peu  à  peuobrcur- 
ci ,  &  enfin  entièrement  effacé,  un 
nouveau  genre  d'éloquence  plus  dou- 
ccJk  plus  relâchée  prie  la  place  de  l'an- 
cienne. 

Démétrius  le  Phalérien  ,  qui  avoic 
pu  voir  &  entendre  Démofthéne ,  fui- 
vie  une  autre  route  que  lui.  Il  doniia 
emléreihent  dans  le  genre  orné  8c 
ileuci.Il  crut  devoir  égaier  l'éloquence^ 
te  la  tirer  de  cet  air  fombre  Se  au- 
ftére  y  qui ,  ièlon  lui  »  la  rendoit  trop 
férieufe.  Il  y  jetta  beaucoup  plus  de 
penféesril  y  répandit  des  fleurs :5c  pour 
me  lèrvir  d'une  expreflîon  de  C^în- 
tilien ,  au  lieu  de  ce  vêtement  maje- 
(lueux  ,  mais  modefte,  qu'elle  avoit  eu 
fous  Démofthéne  ,  ^  il  lui  donna  une 
robe  toute  brillante  Se  bigarée  de  diver^ 
(es  couleurs^peu  féante  à  la  vérité  pour 
la  poufliére  du  Barreau  ,  mais  plus  ca- 
pable d'attirer  les  yeux  &  d'éblouir. 

b  Audi  comme  Cicéron  le  remar- 
que ,  plus  propre  pour  des  aâions  dé 


a  Meminerimus  verit- 


colorem  illam  ^  qua  De* 

necrius  Phalereus    dice* 

bacux  uti  ,  yeftem  nan 

bene    ad   forenfem  pul- 

verem    facerc     ^intii»  \  Quim    palxftra.    Itaque 

/•io.(«i,  I  ocieâabat  magis  Atbc* 


b  Phalereus  fucceffic 
th  fenibus  adolcfcess^ 
crudicifliznus  ille  quidem 
horum  Qmnium  ,  fed 
Boc  tam  a<  mis  inftitucus 


I>oinpe  8c  de  cérémonie  ^  que  poiir 
es  combats  du  Barreau  ,  il  préKroic 
la  douceur  à  la  force  ,  fotigeoic  plus  à 
charmer  les  efprics  qu'à  les-  vaincre, 
fe  contentoic  d'y  laiffer  te  fouwnir 
agréable  d'un  diicours  côulanc  &  har- 
monieux, fans  vouloir  ,  comme  Péri- 
clés ,  y  laifTer  aufli  des*  éguillons  per- 
çans  mêlés  avec  les  anraics  du  plaîfir. 
Il  ne  paroic  pas  par  le  portrait  que 
'0rêt.  »i  51-  le  même  Cicéron  en  fait  dans  un  aa« 
^^*  tre  endroit ,  &  par  le  jugement  au'il 

en  porte ,  qu'il  y  eût  encore  rien  dans 
fon  ftile  d'outré  8c  d^exceffif  :  puiC- 
qu'il  dît  *  qu'on  auroit  pu  Teftimer  & 
l'approuver ,  fi  on  ne  l'avoir  pas  com- 
pare avec  la  force  8c  la  majefté  du 
ftile  noble  &  fubliire.  b  Cependant  il 
fut  le  premier  qui  fit  dégénérer  l'élo- 
^;ç?î»i.  /.  t^  quence  :  &  peutêtre  que  les  déclama. 

nicnfcs  j  quàm    inflam-     tiam  concinnitatit  foc  , 
snabac.    PioceiTerac  enim 


in  folem  &  pulverem  , 
nonucc  militari  tabeina- 
culo  3  fcd  ut  è  Theophra- 
Ai  y  doâimini  bominis  , 
umbraculis.  Hic  piimus 
inflexic  otatiui.cm  ^  & 
eam    mollcm     cenctam- 

2ae  leddidit  :.&.  fuavis  , 
eut  fuie  y  vidcri  maluit  , 
quàm  gravis ,  fcd  fua vita- 
le ea  qua  pcifundcrec  aoi- 
mos  ^  non  quapcrfiinge- 
xet  »  de-  uncamut  mcuio- 


Bon  (  qucmadmodum  de 
Tcride  fcripiic  Eupo'.is  ) 
cum  deleâacione  aculsos 
ciiam  rclinqueiet  in  ani- 
niis  eorum  a  quilms  eflcc 
auditui.  Brttt.  /;.37.  38« 

a  Et  nift  c(-r.im  eiic 
compararus  il  le  fbriior^ 
pcr  fe  hic  ,  quem  dico  , 
probabicur.   Ontr.  «•  f f. 

b  PrimusincKnaAccio- 
quentiam  diciiur.  S^màkU 
^  IQtC,  I» 
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tîons  ,'dont  l'ufage  fut  introduit  cfo 
%fon  tems  dans  les  écoles  y  fi  lui- même 
n'en  fut  pas  l'inventeur ,  contribuèrent 
beaucoup  à  cette  funefte  décadence  , 
comme  il  eft  certain  qu'elles  le  firent 
auflî  dans  ^a.  fuite  chez  les  Romains. 

Mais  les  chofes  n'en  demeurèrent 
pas  dans  cet  état.  *  Quand  Téloquençej^ 
ibrtie  du  Pirée  ,  eut  commencé  à  ref- 
pîrer  un  autre  air  que  celui  d'Athènes ,' 
elle  perdit  bientôt  cette  fanté  Se  cet 
embonpoint  qu'elle  y  avoit  toujours 
confervé  :  &  gâtée  par  les  manières 
étrangères,  elle  dèfapprit  en  quelque 
forte  à  parler  y.  Se  devint  entièrement 
mécoimoiirable.  C'eft  ainfi  que  par 
degrés  ,  du  beau  &  du  parfait  elle 
tomba  dans  lé  médiocre  ,  &  que  da 
médiocre  elle  fe  précipita  bientôt  dans 
toutes  fortes  d'excès  &  de  défauts. 
J'ai  déjà  fait  obferver  ailleurs ,  en 

f variant  de  Sériéque  ,  que  l'éloquence 
atine  a  eu  le  même  fort. 

Les  mêmes  raifons  nous  doivent 
peucêtre  faire  craindre  pour  nous  le 
Blême  malheur  :  d'autant  plus  que  ce 


a  Ut  fcmel  c  Pirxo  clo- 
^ucncia  eveda  cft  ,  cm. 
nés  peragravic  infulas  ^ 
a^que  ica  peregrinaca  to- 
ca  A{iâêft  ^  uc  fe  ex  ternis 
obliaeicc  moiibusj  om* 


nemque  illam  falubrira- 
tem  Accicx  diâionis  &. 
qua(î  fanitatein  perderct ,. 
acloqui  pen^  dedifceicc 


'401  D  s  iT  1  o  <it7  f  K  c  s 
changement  ne  seft  iiicroduic  dM' 
Tiin  8c  raacie  peuple  que  par  le  defii; 
exceffif  qu'on  a  eu  d'ajouter  à  l'élo- 
quence plus  d'omemenc  Se  de  pannOi 
Car  je  ne  (ai  par  quelle  faulicé  ileft 
toujours  arrÎTe  que  le  bon  goât ,  dcf 
qu'il  eft  parvenu  à  un  certain  point 
de  maturité  8c  de  perfeâion  ,  a  pre^ 
que  auflîtot  dégénéré ,  8c  par  des  dé-, 
clins  imperceptibles,  mais  quelque- 
fois aflez  promts  ,  eft  deCcendu  du 
Îlus  haut  comble  au  plus  bas  degré. 
'exKpte  pourtant  la  poéfie  grecqn^ 
qui  depuis  Homère  jufqu'àThéocrite» 
&  (es  contemporains  y  c'eft  -  à  -  dire, 
pendant  (Ix  ou  (ept  (iécles  ,  a  tou- 
jours con(èrvé  en  tout  genre  la  même 
pureté  y  la  même  élégance. 

Nous  pouvons  dire ,  pour  la  gloice 
de  la  nation  ,  que  depuis  près  d'm 
(îécle  le  goût,  par  raporc  aux  belles  lec* 
très  ,  a  été  exquis  parmi  nous  ,  8c  qu'il 
l'eft  encore.  Mais  il  eft  remarquable 
que  ces  illuftres  écriyains  qui  ont  fait 
tant  d'honneur  à  la  France  ,  &  dont 
chacun  en  Ton  genre  peut  être  con- 
fidéré  comme  original  ,  (è  (ont  tous 
fait  un  devoir  de  regarder  les  anciens 
comme  leurs  maîtres  ,  8c  que  les  ou- 
vrages qui  ont  eu  le  plus  de  répuu« 


tion  parmi  nous  /&  qui  ièlon  toutes 
les  apparences  pafTeront  jufqu'à  la  pô- 
ftérite  la  plus  reculée  ,  iont  cous  mâr* 

2ués  au  coin  de  la  bonne  antiquité. 
!e  doit  donc  être  là  auffi  notre  régie, 
&  nous  devons  craindre  de  nous  écar-- 
ter  de  la  perfection  à  mefure  que 
nous  nous  écarterons  du  goût  des 
anciens. 

Pour  revenir  à  mon  fujet  ,  &  fimr 
cet  article,  le  modèle  le  plus  fârque 
les    jeunes  gens  deftinés  au  Barreau 

fiuîflent  fe  propofer  ,  eft ,  comme  je 
'ai  déjà  dît ,  le  ftile  de  Démofthéne 
adouci  Se  orné  par  celui  de  Cicéron^ 
en  forte  que  les  grâces  du  dernier 
tempèrent  rauftéri té  de  l'autre ,  &  que 
la  précîfion  6c  la  vivacité  de  Démo- 
fthéne corrigent  la  trop  grande  abon* 
dance  &  la  manière  d'écrire  peutêtre  -D/V.  f* 
on  peu  trop  lâche  qu  on  a  reprochée 
à  Cicéron. 

Une  éloquence  plus  ornée  ,  telle 
par  exemple  qu'eft  celle  de  M.  Flé- 
chier  j  ne  convient  point  pour  des 
plaidoiers.  Je  ne  lis  jamais  le  por- 
trait que  fait  Cicéron  d'un  orateur  de 
fon  tems  nommé  Callidius ,  (ans  y  re- 
connoître  prefque  en  tout  les  princi- 
paux caraâéres  de  M.  Fléchier  j  6c 


n  penfécs  font  nobles  &exj 
»  il  fair  les  revêtir  d'expreÉ 
»&  délicates.  Il  fait  du  diC 
»  ce  qu'il  lui  plaît  :  il  Taie  l! 
n  telle  forme  qu'il  veut  :  ja 
"  ceur  n'en  fut  plus  le  maîcr 
»  &  ne  le  mania  avec  tant  d 
n  de  plus  pur  ,  rien  de  pIS 
a»  que  l'on  langage.  Chaqii 
»  en  fon  lieu ,  &  comme  aj 


a  S«d  [f:  M.  Callîdio 
Jicamui  ili()uiil,qui  non 
fiiii  ocatocunut  Minuit ii: 
poiiùtJnKr  mnl(r<!  propf 
fingulaiii  fuie  :  m  iccoo- 
dicas  cxquiQtarque  Cta^ 
tentiis  moUii   &    pcllo. 


ilUut  co^DpnbcBlïo 
boium  :  mhil  lam  &■ 
bik;  nihilqutKl  magji 
fiiu  achtciio  h'ngcKiu 
uc  nul'lns  oratotis  i 


btcmaie  .   ] 

vider».  iS 
auE  duium'i 
aui  humilj 
giiu  dufbiiM 

plcraque  irj 


cet».  tJrc  1 
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^inchaffé  où  il  doit.  Il  n'en  admet 
«  point  de  dur  ,  d'inuficc ,  de  bas ,  ou 
•  qai  puiilè  déranger  Id^difcours.  La 
«métaphore  chez  lui  eft  fréquence ^ 
9^  xnak  ii  naturelle ,  qu'elle  paroic  n'a- 
M  voir  point  ufurpé  la  place  d'un  autre 
9  mot»  mais  être  entrée  dans  la  Henné. 
i>  Tout  cela  eft  accompagné  d'un  nom- 
i>  bre ,  d'une  cadence ,  qui  a  une  mer^ 
«veilleufe  variété,  &  ne  montre  ao- 
»  cune  afFeâation.  Les  plus  belles  fu 
«^ures  y  font  emploiées  à  propos ,  Se 
py  jettent  un  graixd  éclat.  L'ordre 
M  &  le  plan  de  l'ouvrage  font  pleins 
«  d'art  &  de  juftede  ;  &  par  touc  régne 
»  tui  ftile  doux  ,  tranquille  ,  &  d'un 
«>  goût  exquis.  En  un  mot  »  fi  Télo- 
4>  qoence  confiftoit  dans  Tagrément  , 
*»il  n'y  auroit  rien  au  deflus  de  cet 
»  orateur.  Des  trois  parties  qui  lacom- 
•9  pofent  >  il  a  Içs  deux  premières  dans 


ftîù^nebtcur  otnnis  ota. 
tio...  Acce<lcbac  ordo  re- 
raui  plenas  arcis  ^  locutn- 
C|ue  dicendi  placidi^m  & 
unUTii  genus.  Quôd  (î 
eft  optimum  Tuavi^er  di- 
€tn  t  nihil  eft  quod  me- 
Koi  DOC  quacrendum  pii- 
cei»  Sed  ^  cùm  i  nohis 
pauio  antè  diâum  (îc  ^ 
tria  videti  cAè  qux  ora- 
ux eSàççit  dcbpcec  ^  ut 


doceret  ,  ut  deleâaret  , 
ut  moverec  :  duo  funi. 
mè  tenuic  ,  se  &  rem 
illaftrarec  d^l'ercndo  ^  ôc 
animes  eoruiu  qui  audî. 
rent  demulceret  volup» 
tare.  Aberat  tertia  illa 
laus  qua  permoveret  ac« 
que  inc«tarct  aninios  , 
auam  plurimum  pollere 
aiximus.  Brttt9  n,  174» 
17  j.  i76f 
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»  un  fouyerain  degré  ,  je  veax  diie 
»  celles  qui  tendent  à  inftniire  Ici 
99  plaire  :  mik  la  troifiéme  »  qui  d 
j»  ta  plus  importante ,  Oc  qui  confilc 
99  à  toucher  Se  à  émouYoir  les  e£^àa , 
19  lui  manque  abfolumcnc. 

On  ne  peut  certainement  ne  ftf 
laire  un  grand  cas  d'une  éloqueM 
de  ce  genre  :  mais  de  quel  prix  don* 
elle  paroitre  en  comparaifon  doeranl 
&  du  fublime  qui  fait  le  cara&ere  es 
celle  de  Démofthéne  ?  Cette  demiéie 
refTemble  à  ces  beaux  Se  magnifiqoo 
bâcimens  ^  conftmits  dans  le  eoât  it 
l'ancienne  architeâure ,  qui  n^mcu 
coït  que  des  ornemens  fimples  :  dolif 
ie  premier  coup  d'ceil ,  Se  encore  bkf 
plus  le  plan  ,  Téconomie ,  &  la  diftri* 
butiondes  parties, ont  quelque choft 
de  grand  ^  de  noble  ^  Se  de  majeftueoi^ 
qui  frape  Se  faifit  les  connoifldBf. 
L'autre  pourroit  être  comparée  à  ces 
maifons  bâties  dans   un  goût  d'âè- 

Pance  &  de  délicateflè  ,  où  l'art  k 
opulence  ont  amaflTé  tout  ce  qall  y 
a  de  plus  brillant  Se  de  plus  riche, 
où  l'or  &  le  marbre  (e  montrent  de 
toutes  parts  ,  &  où  les  yeux  ne  ûa- 
roient  tomber  fur  aucun  endroit  qi 
ne  leur  préfente  quelque  choie  de  rare 
Se  d'exquis. 
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.   'Ueft  un  troisième  genre  d'éloquen- 

pce,  encore  inférieur  ce  me  fèmbleau 

liibcond  9  &  qui  pourroic  infenfîble- 

4penc  nous  conduire  à  quelque  chofe 

de  pis  :  c'eft  celui  où  régnent  ces  jeux 

d*efpric  y  ces  penfées  brillances  ^  ces 

.eipéces  de  pointes  ,  qui  deviennent 

aflèz  à  la  mode.  Elles  font  foucenues 

dans  quelques-uns  de  nos  écrivains  par 

■la  fblidîté  des  chofes ,  parla  force  du 

raifonnement ,  par  Tordre  ôc  la  fuite 

du  difcours ,  Se  par  une  beauté  de  gé- 

me  qui  leur  eft  naturelle.  Mais  comme 

ces  dernières  qualités  font  rares ,  il  eft 

à  craindre  que  leurs  imitateurs  ne 

prennent  de  leur  ftile  que  ce  qu'il  a  de 

.  moins  eftimable:  comme  firent  ceux  de 

Sénéque ,  ^  qui  n'aiant  copié  que  fes 

défauts, fe  trouvèrent  autant  au  deÛbus 

de  leur  modéle,que  Sénéque  lui-même 

icoic  au  delfous  des  anciens. 

Le  Barreau  a  tou|ours  été  ennemi 
de  ce  ftile  éblouidant  Se  plein  d'une 
affèâation  vicieufe ,  &  il  Teft  encore 
aujourd'hui  plus  que  jamais.  Les  gra* 
ves  difcours  de  ces  judicieux  Magi- 
ftrats  qui  chaque  année  ,  en  prefcri^ 


A  Aniabanc  eum  ma- 
gîf  f  quim  imicabancur  ; 
faKOi^uc    ab  iUo  de- 


Huehanc  3  quantum  ille 
ab  anûqais  defcendeiat* 
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vanc  aux  Avocacs  les  régies  de  la  vraie 
éloquence  ,  leur  en  cracenc  en  même 
tems  de  parfaits  modèles ,  font  de  for- 
tes barrières  contre  le  mauvais  goût, 
&  ne  contribuent  pas  peu  à  perpétuer 
dans  le  Barreau  cette  heureufe  tradi- 
tion de  bon  goût ,  auflî  bien  que  de 
bons  fentimens  ,  qui  s'y  confèrvenc 
depuis  Cl  lontems. 

$.  V  I. 

CoHrtes  réflexions  fnr  la  manière  ai 
faire  des  Raforts. 

Avant  que  de  finir  cet  article , 
j'aurois  encore  à  traiter  une  matière 
dont  pluHeurs  des  jeunes  gens  qui  étu- 
dient auront  un  jour  befoin  d'être  in- 
ftruits  :  c'eft  de  marquer  le  ftile  dont 
il  convient  de  fe  fervir  en  fai/ant  un 
Raport.  Cette  partie  eft  d*un  ufagebien 
plus  fréquent ,  8c  a  beaucoup  plus  d'é- 
tendue que  n'en  a  aujourd'hui   l'élo- 
quence du  Barreau  :  puifqu'elle  em- 
braflè  tous  les  emplois  de  la  Robe,  & 
qu'elle  a  lieu  dans  toutes  les  Cours  fou- 
veraines  ou  fubalcernes  ,  dans  toutes 
les  Compagnies,  dans  tous  les  Bureaux 
&  toutes  les  Commiflîons.  Le  fucccs 
de  ces  fortes  d'aâions  attire  autant  de 

gloire 
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gloire  qu*aucun  plaidoier,&  il  eft  d'un 
auffi  grand  feconrs  pour  la  défenfe  de 
la  juftice  &  de  l'innocence.  Je  ne  puis 
traiter  ici  cette  matière  que  très  légè- 
rement ,  &  je  ne  ferai  qu'en  indiquer 
les  principes  fans  les  approfondir. 

Jefai  que  chaque  Compagnie,  cha- 
que Jurildîébîon  a  fes  ufages  particu- 
liers pour  la  manière  de  raporrer  les 
procès  :  mSis  le  fond  eft  le  même  pour 
toutes  ,  &  le  ftile  qu'on  y  emploie  doit 
par  tout  être  le  même.  Il  y  a  une 
Ibrte  d'éloquence  propre  à  ce  genre 
de  difcours  ,  qui  confifte  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  à  parler  avec  clarté  &  avec 
élégance. 

Le  but  que  fe  propofe  un  Raporteur 
eft  d'inftruire  les  Juges  fes  confrères 
de  laftkirefur  laquelle  ils  ont  à  pro- 
noncer avec  lui.  Il  eft  chargé  au  nom 
de  tous  d'en  faire  l'examen.  Il  devient 
dans  cette  occafion ,  pour  ainfi  dire , 
r<3eil  de  la  Compagnie.  Il  lui  prête  & 
lui  communique  Ces  lumières  &  (es 
conncîflances.  Or ,  pour  le  faire  avec 
fiiccès  ,  il  faut  que  la  diftribution  me-- 
thodfque  de  la  n:atière  qu'il  entreprend 
de  traiter  ,  bc  Tordre  qu'il  mettra  dansi 
les  faits  &  dans  les  preuves ,  y  répan- 
dent une fi  grande  netteté,  que^  iojli$ 

Tome  II.  S 


CQOlo^   i 


«i^ui  rcj;, 


»^Ari.'T, 


^*v4n^ 
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puifTenc  fans  peine  &  fans  effort  en- 
tendre TafiFaire  qu'on  leur  raporte. 
Tout  doit  contribuer  à  cette  clarté, 
les  penfces  ,  les  expreffions ,  les  tours, 
&  même  la  manière  de  prononcer , 

t[uî  doit  être  diftinde ,  tranquille ,  & 
ans  agitation. 

J'ai  dit  qu  ala  netteté  il  faloit  join- 
dre quelque  agrément,  parce  que  fou- 
Vent  pour  înftruire  il  faut  flaire.  Les 
Juges  font  hommes  comme  les  autres, 
6c  quoique  la  vérité  &  la  juftice  les  in- 
téreffent  par  elles-mêmes  ,  îl  eft  bon 
de  les  y  attacher  encore  plus  forte- 
ment par  quelque  attrait  &  quelque 
appas.  Les  afFaires,obfcures  pour  Tor- 
'  dinaire  &  épineufes  ,  caufent  de  Ten^ 
nui  &  du  deeoût ,  fi  celui  qui  fait  le 
Raport  n*a  ^in  de  TafTaifonner  d'un 
fel  fin  &  délicat ,  qui  fans  chercher  à 
croître  fè  faire  fentir ,  &  qui  par  une 
certaine  pointe  d'agrément  Se  de 
grâce  réveille  &  pique  rattention  des 
éditeurs. 

Les  mouvemens  ,  qui  font  ailleurs 
la  plus  grande  force  de  l'éloquence , 
font  ici  abfolument  interdits.  Le  Re- 
porteur ne  parle  pas  comme  avocat , 
mais  comme  Juge.  En  cette  qualité 
U  tient  quelque  chofe  de  la  loi ,  qui 
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tranquille  &  paifiblé  fe  contente  de 
montrer  la  régie  &  le  devoir  :  &  com-. 
me  il  lui  eft  commandé  d'être  lui-mê- 
me fans  pallions  ,  il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis non  plus  de  fonger  à  exciter  celles 
<les  autres* 

Cette  manière  de  s'exprimer,  qui 
n*eft  foutenue  ni  par  le  brillant  des 
penfées  &  des  expreflions ,  ni  par  la 
hardieffe  des  figures ,  ni  par  le  pathé- 
tique des  mouvemens ,  mais  qui  a  un 
air  aifé ,  fimple  ,  naturel ,  eft  la  feule  * 
qui  convienne  aux  Raports  ,  &  elle 
n'eft  pas  fi  facile  qu'on  (c  l'imagine. 

J'applîquerois  volontiers  à  l'élo- 
quence du  Raporteur  ce  que  dit  Cicé- 
ron  de  celle  de  Scaurus  ;  laquelle  n'é- 
toit  pas  propre  à  la  vivacité  de  la  plair 
doierie ,  mais  convenôit  extrêmement 
à  la  gravité  d'un  Sénateur ,  qui  avoît 
plus  de  folidité  &  de  dignité ,  que 
d  éclat  &  de  pompe  ;  &  où  l'on  remar« 
quoit,  avec  une  prudence  confommée, 
un  fonds  merveilleux  de  bonne  foi,qid 
entrainoit  la  créance.  Car  ici  la  répu-^ 
tation  d'un  Juge  fait  partie  de  fon  élo-« 
quence,  &  l'idée  qu'on  a  de  fa  probité 
donne  beaucoup  de  poids  &  d'auto- 
rité à  fon  difcours.  In  Scauri  eratione^  sm.ni 
fapmnis  hominis  &  reSi^  gv^avitas  fm^  *  "*^ 

Sij 
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ma  &  natuTAlis  quidam  inerat  aulioritas: 
non  Ht  caujam  ,  fed  ut  tefUmonium  dicefi 
put  are  s ,  cum  pro  rso  diceret.  Hoc  dicen^ 
di  genns  fÂ  fatrocinia  mcdiocriter  apmm 
viiebatur  i  ad  fenatoriam  verh  fenten^ 
timn^  cuJHs  crat  il  le  pr inceps  ^  vel  maxime  : 
Jignificabat  enim  non  pmdentiam  folkm  , 
fed ,  cjHod  maxime  rem  continebéit  ^fidem. 

Aînfî  Ton  voie  que  pour  réuffir  dans 
les  Rcîports^  il  faut  s'attachera  bien  étu- 
,  di^r  le  premier  genre.d'éloquence,  qui 
eft  le  fimple  ,  en  bien  prendre  le  cara- 
ctère &  le  goût,  &  s'en  propofer  les 
plus  parfaits  modèles  :  être  très  réfervé 
&:  trçs  fobre  à  faire  ufage  di^  fécond 
genre  ,  qui  eft  Torhé  ôc  le  tempéré  ; 
ii*er>  emprunter  que  quelques  traies  & 
quelques  agrcnjens  avec  une  fage  cir- 
confp  =îâ:ion  ,  dans  des  oçcafions  rares: 
mais  s'interdire  très  févcrement  Iç 
rroifiéme  ftîle  ,  qui  eft  le  (ublime. 

Ce  que  Ton  pratique  au  Collège, 
en  Rhétorique  fur  tout  &  en  Phîla- 
fophic*,peut  fervîr  beaucoup  aux  jeunes 
gens  povir  les  former  à  la  manière  de 
Bien  faire  un  Raport.  Après  qu'on  a 
expliqué  une  harangue  de  Cîcéron ,  on 
les  obli^^ecVen  rendre  compte,d*enex- 

{)orer  contes  les  parties ,  d'en  diftinguer 
es  différentes  preuves,&  d'en  marquer 


le  fort  ou  le  foîble.  De  même  en  philo- 
fophîe  on  accoutume  les  écoliers^apics 
qu'on  a  vu  avec  eux  quelques  traites , 
comme  de  Defcartes,  ou  du  P.  Mal- 
branchera  en  faire  raiiàlyfe,  à  réduire 
des  raîfonnemens  ,  fouvent  fort  ah- 
ftraits  &  fort  étendus ,  à  qtfelque  chofe 
de  précis  &  de  aec  ^  à  mectre  les  d'iïi- 
cultés  &  les  objcdîons  dans  tout  leur. 
jour,&  ày  joindre  les  folucions  qu'on 
en  apporte.  J'ai  vu  déjeunes  Confeil- 
1ers  avouer  que  de  tous  les  exercices  du 
Collège  c'étoît celui  qui  leur  avoir  été 
le  plus  utile  ,  &  dont  ils  faifoîent  le 
plus  d'ufage  en  raportant  les  procès. 


ARTICLE     Second^ 

Par  quels  moiens  les  jeunes  gens  f  cuvera 
fe  préparer  à  la  plaidoierie, 

DE'm  o  3  t  h  e*n  e  &  Çicéron  étant 
parvenus  à  la  perfection  de  l'élo- 
quence ,  font  fort  propres  à  indiquer 
aux  jeunes  gens  la  route  qu'ils  doivent 
tenir  pour  y  arriver  aufli^  Je  vais  donc 
raporter  en  abrégé  ce  que  rhîftoîre 
nous  apprend  de  leurs  premières  an- 
nées ,  de  leur  éducation ,  des  différens 
exercices  par  lefquels  ils  fe  font  pré- 
parés à  la  plaidoierie  ^  &  de  ce  qui  a 
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ce.  Il  trouva  pourtant  le  moien  d'avoir 
les  piéceptes  de  la  Rhétorique  que  le 
premier  enfeignoit.  Platon  fut  ^  à  pro- 
prement parler ,  celui  qui  contribua  le 
plus  à  former  Démofthcne  :  *  &  il  cft 
aifé  de  reconnoitre  dans  les  écrits  du 
difciple  le  ftile  noble  &c  fublime  du 
maître. 

Le  premier  eflai  qu'il  fit  de  Ton  élof 
quence  fut  contre  Tes  tuteurs  ,  qu'il 
obligea  de  lui  reftituer  luie  partie  de 
fon  bien.  Animé  par  cet  heureux  fuccès, 
il  fe  hazarda  de  parler  devant  le  peu- 
ple. Il  y  réuflit  tout-à  fait  mal.  Il  avoit 
une  voix  foible^la  langue  embarratlee, 
&  une  fort  courte  haleine  :  &  cepen- 
dant Tes  périodes  étoient  (I  longues  ^ 
qu'il  étoit  fouvent  obligé  de  les  inter- 
rompre pour  refpîrer.  Il  fut  donc  fifflé 
de  tout  l'auditoire.  Se  s'en  retourna  en- 
tièrement découragé,  ôcrcfolu de  re- 
noncer pour  toujours  à  un  emploi  dont 
il  fe  croioit  incapable.  Un  de  Tes  au- 
diteurs ,  qui  au  travers  de  Tes  défauts 
avoit  aperçu  en  lui  un  excellent  fonds 
de  génie ,  &  une  éloquence  aflez  ap- 
prochante de  celle  de  Périclès,  lui  ht 


a  tlluri  jusjuranduoi 
per  cj^lbs  in  Marachone 
ac  S>ii<^inine  propugna- 
cpx«f  Keip.  (ads  mani* 


fcfto  (ioccc  prxceptorta 
cjus    Placonetn    faille. 
^intil^  l,  i*»Cm  i*. 
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feprcndre  courage  par  les  vives  rè-' 
montrances  qu'il  lui  fie ,  &  par  les  falu» 
laires  avis  qu'il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  féconde  fois  de- 
vant le  peuple ,  &  n'en  fut  pas  mieux 
reçu.  Comme  il  s'en  retourhoic  la  tête 
bailTëe  ^  &  plein  de  confufîon  ^  un  des 
plus  excellons  adeurs  de  ce  tems  ,  qui 
éloît  fon  ami,nommé  iatyrus ,  le  ren- 
contra ;  &  aiant  appris  de  lui-même  la^ 
caufe  de  fcn  chagri» ,  il  lui  fit  entendrç 
que  le  mal  n'étoit  point  fans  remède*, 
&  que  tout  n'étoit  pas  fi.défe{pérc  qVft 
le  croioit.  Il  lui  demanda  uurémént 
de  réciter  devant  lui  quelques  vers 
d'Euripide  ou  de  Sophocle  :  ce  qu'il 
.fit  fur  le  champ.  Satyrus  les  aîa-nt  ré- 
pétés après  lui ,  leur  donna  toute  une 
autre  grâce  par  le  ton ,  le  gefte  ,  & 
la  vivacité  avec  Icfquels  il  les  pro- 
.nonça  ,  en  forte  que  Démofthéne  lui- 
même  les  trouva  tout  difiérens.  Il  fen- 
tît  bien  ce  qui  lui  manquoit  ^  &  il 
s'appliqua  à  l'acquérir^    , 

Les  efl-brts  qu'il  fit  pour  corriger  le 
défaut  naturel  qu'il  avoitdans  la  lan- 
gue ,  &  pour  fe  perfcvlionner  dans  la 
prononciation  ,  dont  fon  ami  lui  avoîc 
tait  connoître  le  prix ,  paroillenc  pref- 
^ue  ûicrQiâi)les^  font  bien  voir  qu'ua 
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travail  opiniâtre  fur  monte  tout.  *  Il 
bégaîoit  a  un  point  qu'il  ne  pouvoit 
exprimer  certaines  lettres ,  entr*autres 
celle  qui  commence  le  nom  de  l'art 
qu'il  écudîoit  :  &  il  avoît  l'haleine  fi 
courte  ,  qu'il  ne  pouvoit  fuffire  à  pro- 
noncer une  période  entière*  fans  s*ar- 
réter»  Il  vint  à  bout  de  vaincre  cous 
ces  obftacles  ,  en  mettant  dans  ti 
bouche  de  petits  cailloux  y  &  pronon^ 
çant  ain(i  pludeurs  vers  de  fuite  à 
haute  voix  fans  s'interrompre ,  6c  ce- 
la même  en  marchant  y  6c  en  mon- 
tant par  des  endroits  fort  roides  Se 
fort  efcarpés  :  en  forte  que  dans  la 
fuite  nulle  lettre  ne  Tarréta  ,  &  que 
les  plus  longues  périodes  n'épuifoiene 


a  Orator  imitetut  il- 
lum  y  cui  iine  dubio  fam- 
nia  vis  dicfodi  conce- 
ditur ,  Aclicnienrcm  De- 
.tnoftîienem  ,  in  <\uo  tan- 
cum  iludium  fuUle  tan- 
tur«iue  l.bor  dicitui  ^  uc 
priiimm  impediinenta  na- 
luracdiligentia  induftria^ 
que  fuperaret  ;  cumqiie 
ita  balbus  eflèt  y  ut  cjus 
ipûus  arcis  ,  cui  ftiuic- 
lec .  primani  li. cxani  non 
po(h.'c  diccrc  ,  perfccit 
mcdicandout  nemo  pla- 
niùs  eo  locutu-s  putarecur. 
Dciade  cùm  fpiricus  eius 
•&C  aa|;uâior  j  Ufiturn 


continenda  anima  ki  dK 
cendo  cfï  aflecutof  ,  uc 
una  continuât ione  ver- 
borum  (  id  quod  fcripa 
cjus  déchirant  )  bine  ri 
cootentionts  vt>cis  &  tc« 
mîdioncs  continercnnir. 
Qui  etiam  (.  uc  nicmoriz 
proditum  eft  )  con)câis 
in  os  calculis  ^  fumma 
voce  verfus  multos  iioo 
rpiritu  proauntiare  cou- 
luefccDat  :  nequcidcon- 
illhns  in  loco  ^  £ed  inani- 
bulins  aique  adfcenfii 
ingrediens  arduo.   i,  di 
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;)Ias  fon  haleine..  Il  fie  plus.  *  Il  aU 
oic  fur  le  bord  de  la  mer  y  &  dans 
le  cems  que  les  flots  étoient  le  plus 
violemment  agités  ,  il  y  prononçoit 
des  haxangues  pour  s'apprivoifèr  par 
.  le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes 
du  peuple  ,  &c  aux  cris  tumultueux 
des  aflfemblées.  Il  avoit  chez  lui  un 
grand  miroir  ,  qui  étoit  fon  maître 
pour  Tadion  ,  &  devant  lequel  il  dé- 
clamoît  avant  que  de  parler  en  public» 
Il  fut  bien  paie  de  toutes  fes  peines  , 
puifque  ce  fut  par  ce  maien  quHl 
porta  l'art  de  déclamer  au  plus  haut 
degré  de  perfeftion  où  il  puiflè  aller» 
Son  application  à  r.éttide  n'étoît 
pas  moindre  pour  tout  le  refte.  Pour 
erre  plus  éloigné  du  bruit  &■  toeins 
fujet  aux  diftradions  ^  il  fe  fit  faite 
un  cabinet  fouterrain  ,  qui  fubfiftoit 
encore  du  tems  de  Plutarque  ,  où  il 
s'enfermoit  quelquefois  des  mois  en-  • 
tiers  ,  fe  faifant  rafer  exprès  la  moi- 
tié de  la  tête  pour  fe  mettre  hors  d'é- 
tat de  fortîr.  Cétoit  là  qu'à  la  lu^r 
d'une  petite  lampe  il  compofâ  ces  ha- 

a    Propter   qua    idem  r« ,  mcditans  conCueCcc^ 

xlle  tancus  amacor  fecreci  bac  concionum  fremitas^ 

Dcmofthenes   ,  in  licco-  ikmi  cxpavefccre»  -^int^ 

re  ,  m  qaod  fe   maximo  /.  10,  c.  1« 
fttia  hao  âttâus  illide- 


..t\  .  '.     jk 
.1     . 
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langues  admirables  ,  dont  Tes  envieux 
difoienc  qu'elles  feticoient  Thuite  , 
pour  marquer  qu'elles  écoîenc  tra^ 
vaillées  avec  trop  de  foin.  On  voit 
bien ,  répliquoit-iî ,  que  les  vôtres  ne 
vous  ont  pas  tant  coûté  de  peines.  Il 
fe  levoit  extrêmement  matin ,  &  *  il 
•  avoir  coutume  de  dire  qu'il  étoit  biea 
(aché  quand  un  ouvrier  l'avoir  devan- 
cé dans  le  cravaiU  On  peut  juger  des 
efForts  qu  il  Ht  pour  fe  perfeétionner 
en  tout  genre ,  par  la  peine  qu'il  prit 
de  copier  de  Ùl  propre  main  jufqa'à 
iiuîtfois  rhiftoire  de  Thucydide  3  poiKif. 
.  le  rendre  fon  ftile  plus  familier^ 

C    I     G    E*    R    O    N. 

■ 

•  ;  G 1  c  e'  R  G  N  apporta  en  naiflânt  oa 
excellent  naturel ,  &  rien  ne  lui  man- 
qua du  côté;.de  Téducation  :  en  quoi 
il  fut  plus  heureux  que  Démofthéne» 
A  (7/4/.  Son  père  en  prit  un  foin  particulier  ^ 
.  &  n'épargna  rien  pour  cultiver  fon 
efprît.  Il  paroît  que  le  célèbre  Craf- 
fiis,  dont  il  parle  lî  fou  vent  dans  fes 
ouvrages  ,  voulue  bien  lui-même  ré- 
gler le  plan  de  fes  écuJes  ,  &  qu  il  lui 

a,  Cui  noD'  funt  auditje    do  ooiHcum    ancelucani 


Demoftheois  yigilix?  qui 


viâds  ciTec   induftiut,  v 


éoksc  fc  aiebat  ^  û  ^aaa*  |  T/tjc  ^«^«  »>  44» 
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ionna  des  maîtres  capables  d*entror 
dans  fis  vues.  »  Ce  fut  le  poète  Af- 
chias  qui  jeita  dans  fon  efprit  encof e 
tendre  les  premières  femenies  du  goût 
-pour  la  belle  litérature ,.  comme  Cicé- 
ron  lui-même  nous  l'apprend  dans  l'é- 
loquent difcours  qu'il  Ht  pour  la  dé- 
fcnfe  de  fon  maître. 

Jamais  enfant  n'eut  plus.d'ardeiar 
pour  l'étude  que  celui-ci.  Il  n'y  avoic 
alors  que  des  Grecs  qui  enfèignalTent 
la  jeuneffe  :  6c  ils  le  faifoient  dans 
leur  langue  ,  ce  qui  eft  digne  de  re- 
■Iparque.Piotius  fut  le  premier  qui  chao- 
Tgea  cette  coutume ,  Se  qui  fit  fès  leçons 
en  latin.  Ilétoitde  Gaule^^*  Son  éco- 
le devint  fort  célèbre.  On  y  courut  de 
.  toutes  parts  ,  '&  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  goût  approuYoient  fort  (à  ma- 


^  QuDad  longiffîmè 
poceft  mens  mea  refpicere 
fpacium  prxterid  tempo- 
jis  ,  bc  pucriciae  memo- 
riam  rccordari  uUhnam  , 
indc  ufqae  rcpcttns ,  htinc 
video  raiM  priiicipem  6c 
ad  fufcipiendam  ,  &  ad 
ini;redicndain  rationcm 
horum  (ludiorum  ^xci- 
riflè.    Orat,     pro      ^<ch, 

H    I. 

b  Equidem  memoria  ,  _ 
ftsnco  ,  pueiis  nobis  pri-  j  tQribmm 
jauu(  laùac  doceie  cœ*  I 


pide  Lucium  Plotiann^ 
qaemdam  :  ad  quem- 
cùm  fieret  concuruis  ^ 
quod  (ludionflimus  quif* 
que  apud  eam  ex'rcere- 
nit^  dolebam  mihi  idem 
non  licere.  CoAcinebar 
aucem  doâifïîmorum  ho* 
minum  auâoricate  y  qui- 
extilimabanc  çr^ecis  exei« 
cicacionibus  ali  meliùs  ia- 
genia  pofTe.  Epiji.  Cier, 
apHd.  Suet,  de  clans  %hi*' 


niére.  Cicéron  bruloic  du  dcfir  d'en-' 
tendre  un  cel  maître  :  mais  ceux  qui 
préiidoienc  à  Ton  éducation ,  &  qui  ré- 
gloient  ks  études  y  ne  le  jugèrent  pas  . 
a  propos.  C'eft  que  cette  manière  d*eii- 
feigner ,  inouie  &  inufîtée  jufques-là , 
parut  aux  Magiftrats  une  nouveauté 
dangereufe  ^   ôc  les  Cenfèurs ,  donc 
«        CralTus  étoic  lun  ,  firent  un  décret 
pour  rinterdire  y    fans  en  apporter 
d'autre  raifon  (inon  que  cette  coutume 
étoit  contraire  à  l'uiage  établi  par  lc$ 
s.  i<rOr4r.  ancêtres.  CralTus  dans  le  troifiémeli* 
«•  9i-9s      Yre  de  TOrateur  ,  ou  plutôt  Cicéj^j^ 
fous  Ton  nom  ,  tache  de  juftifier  Jr 
mieux  qu'il  peut  ce  décret ,  qui  avoir 
fort  blelfé  les  perfonnes  fenfées  ^  &  il 
lailfe  entrevoir  que  ce  n'étoit'  pas  tant 
la  nouvelle  méthode  en  elle-même 
qui  avoir  été  condannée ,  que  la  ma- 
nière dont  les  maîtres  s'y  prenoiem* 
En  effet  *  cette  méthode  prit  enfin  le 
dediis ,  &  Ton  en  reconnut  l'utilité  ic 
les  avantages  ,  comme  nous  i'appre* 
nons  deSnetone  ,  qui  nousaconfervé 
&  la  lettre  où  Cicéron  parle  Je  Plo- 
tius ,  &  le  décret  de^  Cenfeurs ,  auffi 
bien  que  Tarrêt  du  Sénat. 

a  rau1atim&  ipfa  uti-  1  caufa  ficgloris  appeûvCT 
Jis  honcftaque  apparuic  ;     rum,  ^#f;fi»,  Ikid* 
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Cicéron  cependant  faifoit  de  grands   p/«r. i»^ 
progrès  fous  les  maîtres.  Aufli  avoic-il  <^*^* 
un  génie  tel  que  Platon  le  defire,  avide 
d'apprendre  ,  propre  pour  toutes  le& 
fciences  ,  8c  qui  embraiïbit  tout.  La 
poéfie  fut  une  de  Tes  premières  paf- 
fions,  &  Ton  dît  qu'il  y  réuflOifroitaflez, 
Dès  fes  premières  années  il  fe  diftin- 
gna  parmi  ceux  de  Ton  âge  d'une  ma* 
niére  fi  marquée  y  que  les  parens  de 
ceux  qui  étudioient  avec  lui ,  fur  le  ré- 
cit merveilleux  qu'on  leur  faifoit  da 
génie  extraordinaire  de  cet  enfant ,  ve- 
•noient  exprès  dans  les  écoles  pour  en 
£tre témoins  par  eux-mêmes,  &  s'en^ 
retoumoient    charmés    de   ce  qu'il» 
avoient  vu  &  entendu.  Il  faloît  que  ce 
rare  mérite  fût  accompagné  de  beau- 
'coup  demodeftie,.puilquefes  compa- 
gnons étoient  les  premiers  à  le  faire 
valoir ,  &  qu'ils  lui  rendoient  des  hon- 
neurs qui    allèrent  jufqu'à  exciter  la 
jaloufîc  de  quelques-uns  des  parens. 

A  l'âge  de  feize  ans ,  qui  étoit  le  tems 
où  l'on  faifoit  prendre  aux  jeunes  gens 
la  robe  virile  ,  les  études  de  Cîceron 
devinrent  plus  férieufes.aC'étoit  alors 
la  coutume  à  Rome  qu'à  l'âge  dont 


a  Ergo    apud   majores 
noftros  juveuis  ille  ^  qui 


toto  U  e)Q^ucpu«  fAiiah  1  icrnw  hoaim^  itudiù 


bacur  ,  imbucus  jam  do- 
meûica    difcipUna  ,    re- 
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nous  parlons,  le  père  ou  le  plus  pia- 
che  parent  de  celui  qu'on  deftino»  à 
la  piaidoierîe,allâc  le  préfencer  à  quel« 
qu'un  des  plus  célèbres  orateurs  da 
tems ,  &  le  mît  fous  fa  proteâion.  Le 

I'eune  homme  après  cela  s'attachoit  à 
ui  d'une  manière  particulière  ^  alloic 
régulièrement  l'entendre  quand  il  plai- 
doît ,  le  eonfultoit  fur  fes  études  ,  &  ne 
faifoit  rien  fans  prendre  fes  avis.  Ac- 
coutumé âinfi  de  bonne  heure  à  ref» 
}>irer  l'air  du  Barreau  ,  quieftla  meil- 
eure  école  pour  un  jeune  avocat  j  de- 
venu le  difciple  des  plus  grands  maî- 
tres ,  &  forme  fur  les  plus  parfaits  mo- 
dèles y  n  étoit  bientôt  en  eut  de  les  imi« 
ter. 

a  Cicéron  nous  apprend  luî-mcme 
qu'il  fui  vît  cette  route ,  &  qu'il  fe  ren-* 
dit  l'auditeur  affidu  de  ce  qu'il  y  avoïC 
à  Rome  de  plus  habiles  avocats.  Il 


deducebatur  à  patrc,.  vel 
à  propinquis  ,  ad  eam 
oratorcm  qui  priucipcm 
locuin  in  civùaie  crne* 
bat.  Hune  fcdlari  ,  hune 
profcaui  ,  hujus  omni- 
bus di6tionibus  inrcrcif- 
fc. . .  Atqnc  hercule  iiib 
cju'inodi  pia'Ciptionibus 
)uvenis  ilîe  lic  quo  lu. 
qiliniur  ,  or.'.orum  dif- 
«ipulus  j  fari  audicor  , 
eâatoi  judiwiorum  ,  cru- 


dicus  &  anucfaûus,ali> 
nis  experimencis  ...  To- 
lus  ftattm  &  unus  cui- 
cumque  caufz  par  crac 
DtaLde  Orat,  n.  j  ^. 

a  Rclii]iios  frequencer 
audicns  accnimo  ftudio 
icncbdr  ,  quotiJi;cuc3c 
fcribcns  ,  &  legcns' ,  Se 
co..mumaas  ^  oraioiis 
lancum  exercicactonibai 
conte ncus   noa    çiaipt 
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donnoit  dès  lors  chaque  jour  untems 
confidérable  à  la  ledure  &àlacom- 
pofition  :  &  il  y  a  bien  de  lapparence  '.  </«  Orst» 
que  ce  qu'il  fait  dire  à  CralFus  dans**'^^* 
fes  livres  de  l'orateur ,  étoît  ce  qu'il 
avoît  lui-même  pratiqué  dans  fa  jeu- 
nefle,  favoir  de  traduire  en  latin  les 
plus  #elles  harangues  des  orateurs 
grecs  ,  afin  de  mieux  prendre  leur  ftile 
&  leur  génie. 

Il  ne  le  renferma  pas  dans  la  feule  £,,^^^„,jo5. 
étude  de  Ji'éloquence.  Celle  du  droit 
lui  parut  une  des  plus  nécefTaires ,  &  il 
y  donna  une  finguliére  application.  Il 
apprit  aufli  à  fond  la  philofophiedans 
toutes  fes  parties ,  *  &  il  témoigne  en 
plufîeurs  endroits  de  fes  ouvrages  , 
que  cette  étude  lui  fervit  infiniment 
plus  pour  devenir  orateur  ,  que  celle 
de  la  rhétorique.  Il  eut  pour  maîtres  Brut,n,$oç^ 
en  ce  genre  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  ^  *^^* 
de  plus  fa  vans  hommes. 

Cicéron  ne  commença  à  plaider, 
qu'à  l'âge  environ  de  vingt- fixaiis.|.es 
troubles  de  la  République  l'avoîent 
empêché  de  le  faire  plutôt.  ^  Ses  pre- 
miers eifais  furent  des  coups  de  mau 


a  £go  fitcor ,  me  oraco- 
rcm,  u  modo  fim^aut  eciâ 
quicumquï:  (îm  ^  non  ex 
xbecorum  oâîciAis  ^  fcd 


ex  Academix  fpatiis  exci- 
tille,  Oi^ut.  n.  11. 

b  Prima  caufa  publica 
pco  Sexco  Rofcio  dida.  > 


\ 
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tre ,  &  ils  lui  acquirent  d'abord  tfoe 
réputation  qui  égala  prefque  celle  des 
plus  anciens  avocats.  Son  plaidoier 
pour  Rofcius  d'Amérie  ,  &  rur-toot 
l'endroit  de  ce  difcours  qui  regarde  le 
fupplice  des  parricides ,  eut  un  fuccès 
extraordinaire  ,&  lui  attira  de  crands 
applaudiiTemens  :  d  autant  pKs  que 
perfonne  n'avoit  ofé  fe  charger  de  cette 
affaire  à  caufe  du  crédit  énorme  de 
Chryfogonus  affranchi  du  Didfcateoc 
Sylla  ,  qui  étoit  alors  tout  puilTànt 
dans  la  République. 

a  Cette  joie  (i  fenfîblé  d  une  répu- 
tation naiftànte  fut  troublée  par  l'io- 
quiétude  que  lui  caufa  fa  fanté.  Il  étoit 
d'une  complexion  fort  délicate.  Le 
travail  du  Barreau  joint  à  (a  manière 
d'écrire  &  de  prononcer  fort  vive  & 
fort  véhémente  ,  fit  craindre  qu'il  n'y 


tantum  commendationis 
habuic  ,  uc  non  ulla  clT-c , 
qux   non  ncftro    digna 
patrocinio    viderccur. 
Brêt,  n,  5 1 1 , 

Quancis  illa  clamori- 
bus  adolefcencali  diximus 
de  fupplicio  parricida* 
rum?  Orat.  n.  io7. 

a  Erac  co  tempore  in 
oobis  fuinma  gracilicas 
Se  infiriTiicas  corporis  ; 
•rocerum  Se  tenue  col- 
lum  :  qui  lubicus  &  qux 


figura  non  procul  abedè 
pucatur  à  vitis  periculo , 
Il  accedic  labor  ,  flchce- 
rum  magna  comeutio. 
£oque  maç^is  hoc  eos , 
quibus  eram  carus  ,  com- 
movebac  ,  quoi  onicii 
Ane  remirUone  ,  ilnera- 
rierace  ,  vi  fumma  To- 
ols ^  &:  totius  coiporis 
roncentione  di-.eba>xi.  lia* 
quccùmine  &  amici  8c 
medici  horcaiencur  .  ut 
cauJGu  agcre  deûftcuoi: 
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(uccombâc  :  &  tous  fes  amis,  au(E  biea 
que  les  médecins  y  le  condannoienc  au 
filence  &  à  la  retraite.  C'eût  été  pour 
lui  une  efpéce  de  mort ,  que  de  renon- 
cer abfolument  à  la  douce  efpérance 
d'une  gloire  aufli  flateufe  que  celle  que 
lui  ofFroit  le  Barreau.  Il  crut  qu'il  fufK-  • 
roît  de  modérer  un  peu  la  véhémence  de 
fon  ftile  &  de  fa  prononciation,&qu'un 
voiage  pourroit  rétablir  fa  fanté.Il  par- 
tit donc  pour  TAfie.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'une  rai  fon  de  politique  rendit 
cette  abfence  néceflaire^pour  éviter  les 
fuites  dujreflfentiment  de  Chryfogonus» 

Il  pafTa  par  Athénes,&  s'y  arrêta  plus  £rt§t,9h\t§i 
de  ux  mois.  Plein  d'ardeur  comme  il 
étoit  pour  l'étude  »  on  juge  aifément  à 
quoi  il  emploia  cetems  dans  une  ville, 
qui  étoit  encore  alors  regardée  comme 
le  fiége&  le  domicile  de  la  plus  fine  li- 
térature,&de  la  plusfolide  philofophie. 
D'Athènes  il  alla  en  Afie.où  il  cônfulta  ffrnt^^i$^ 
avec  foin  tout  ce  qu'il  y  rencontra  d'ha-  ^  î  »^ 
biles  profeffeurs  d'éloquence.  Et  non 
content  des  précieufes  richeflès  qu'il  y 

quodvis  potiùs  pevicu-  t  to  génère  dicendi  ,  me 
lum  mihi  adeundum  ,  &  periculum  vitare  pofl'e, 
quàm  à  fpcrata  dicendi  &:  cemperacius  dicere  ;  ea 
gloria  difcedendum  pu  caufa  mihi  h\  Adam  pro<» 
cavi.  Sed  cùm  ceofecem  ficifcendi  fuie  Mruu  «•• 
remiifîone  &  modcracio-  ii^,^.i^^ 
ac  YQcii  j  &  comnuLUL-  i 


a  Is  (  Vfolo  )  dedic  ope. 
ram  ^  ii  modo  ià  confe- 
oui  pocuic  ,  ut  nimis  re- 
dundantes  nos  &  fuDcr. 
fiuentes  juvcnili  quadam 
dicendi  impiiiiitacc  ôc  li- 
cencia rcprimcrcc,  &  qua- 
fi  extia  lipas  tiitflucntcs 
cocrceict.  Brnt.  n.  j  16. 

M.  Tiillius  ,  cùm  jani 
cUium  iDcrinilet  inccr 
patronos  qui  tu;n  cranc 
noinen  .  .  ,  Apoilonio 
Moloni  ,   quem    Romx 


quoque  audierac  ,  Rh» 
ai  fc  rucfus  tonmnJux 
ac  velue  recoqusniu.n 
dedir.  ^Minrj/.  /.  la  r.  s» 
b  ic«  rcccj?!  m-  Ik'n. 
nio  pôfl  ,  m-n  ».-..*-ô 
excrcitatior  ,  fc  1  pr  ■?« 
nuuavj<;.  Nam  &:  on- 
tencio  n-mia  voris  rrri- 
licnc  ,  a-  qu  y(\  d-t-i- 
buerat  oracio  ,   lart-nSut 

3UC  vires  Se  c»»iporiç  :i.e- 
iociis  habcus  acccllcut. 
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avoii  amaflecs,  il  paffa  à  Rhodes,  pour 
y  entendre  le  céléore  Molon,  Déjà  fort 
renomme  parmi  les  Avocats  de  Rome, 
il  ne  rougit  point  de  prendre  encore  fes 
leçons ,  &  de  devenir  une  féconde  fois 
fon  difciple.^Il  n'eut  pas  lîeu  de  s*en re- 
pentir. Cet  habile  maître  le  remaniant 
de  nouveau  ,  pour  aînfi  dire  ,  réforma 
dans  fon  ftile  ce  qui  y  reftoit  de  vicieux, 
&  vint  à  bout  d'en  retrancher  cette 
abondance  &  cette  fuperfluîtc  exceffi- 
ve ,  qui  femblable  à  un  fleuve  qui  fe 
déborde  ne  connoifToit  ni  borne  ni  me^ 
fiire. 

b  Après  deux  années  d'abfence  Cicc- 
ron  revint  à  Rome,non  feulement  plus    i 
formé  qu'auparavant,  maïs  prefquc   ! 
entièrement  changé.  Il  avoit  pris  un 
ton  de  voix  plus  doux  :  fon  ftile  étoii 
devenu  plus  châtié  &  moins  étendu: 
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[on  corps  même  s'écoît  fortifié.  *  Il  y 
trouva  deux  orateurs ,  qui  s*y  étoîenc 
Fait  une  grande  réputation ,  &  qu'il  au- 
roît  fort  defiré  d'égaler  ,  favoîr  Cotta 
Se  Hortenfius  :  mais  le  dernier  fur  tour, 
qiiî  écoit  à  peu  près  de  fon  âge ,  &  dont 
la  manière  d'écrire  avoir  plus  de  raport 
à  la  fienne.  Ce  n'eft  pas  une  curiofité 
inutile  aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
au  Barreau  ,  de  voir  ces  deux  grands 
orateurs  en  venir  aux  prifes  comme 
deux  athlètes ,  &  poulies  par  une  noble 
Émulation  fe  difputer  l'un  à  l'autre  la 
viftoîre  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  Je  raporterai  ici  une  partie 
de  ce  que  Cicéron  en  dit. 

b  Rien  de  ce  qui  fait  les  grands  ora- 
teurs ne  manquoit  à  Hortenfius ,  ni  du 
côté  de  la  nature,  ni  du  côté  de  l'étude. 
Il  avoit  un  génie  vîf^une  ardeur  incon- 
cevable pour  le  travail^une  afièz  gran- 
de étendue  de  fcience  ,  une  mémvoire 
prodigieufe  ;,  &  une  manière  de  pro- 

a  Duo  tU:Tî  excelle-  ftior.  Bmt,  n.  ii7* 
banc  oratores  ,  qui  me  b  Nihil  ilii  ,  neqnc  à 
(mitandi  cuiiditace  in-  natura  ,  nequc  à  vlodrini 
citarent  ,  Cotta  &c  Hor-  défait.  .  .  .  Erat  ingenio 
tcnfîiîs.  .  .  .  Cum  Hor-  pcracri  ,  &  ftudio  fit- 
tcnfio  ir-ihi  magis  arbi-,  granii,ôc  dnaiinacximia, 
trabar  rem  eflb,  qnôd  &}  &  Hicmoria  hnguiari.  |, 
diccndia»doic  eram  pro- j  à€  Orat»  n»  i»^,  X}0. 
pi  or  ,  U  aîtatc   çonjun-  i  j 
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noncer  fi  accomplie,  que  les  plus  fc 
tneux  aâeurs  du  cems  alloienc  exprès 
rentendre  pour  fe  former  par  foQ 
exemple  au  gefte  &  à  la  déclamarion.11 
brilla  donc  exrrêmement  dans  le  Bar- 
reau ,  &  s*y  fit  un  grand  nom. 

^  Mais  après  Ton  confulac  ,  n'aianc 
plus  rien  qui  piquât  Ton  ambition  ,& 
defirant  mener  une  vie ,  comme  il  le 
penfoit ,  plus  heureufe ,  ou  au  moins 
plus  douce ,  dans  rabbndance  des 
grands  biens  qu'il  avoîtamafleSjîl  com- 
mença à  fe  négliger^&il  diminua  beau- 
coup de  cette  ardeur  qu'il  a  voit  toujours 
eue  pour  le  travail  dès  fa  plus  tendre 
jeunefTe.  La  première ,  la  féconde,  la 
troiiîéme  année  apportèrent  dans  à 
manière  de  plaider  quelque  changp- 
ment^mais  prefque  encore  impercepti- 
ble, &  dont  les  feuls  connoifleurs  pou- 
voient  s'apercevoir  :  comme  il  arnveà 


a  Poft  conruUtum  .  t . 
fummum  illiid  fuum  ftiu 
diumrcminc,  quoàpue- 
10  fuerac  incenfus  :  acque 
in  omnium  rciumabuo- 
dantia  voluic  beaciùs  ,  uc 
ipfc  putabat  ,  lemi&ùs 
certc  vivcrc.  Ptimus,  ic 
fccundus  annus  ,  &  ter- 
tius  tancuni  quali  de  pi- 
ôurz  veceris  colore  de- 
ixazciac  ^  quancum  non 


9 


ouivis  anus  ex  popuiff 
(ed  exiftimaior  doâiisl 
incelligeos  poflet  cogooC 
cere.  Longius  aucem  pio- 
cedens  ,  &  in  cecciis  ek)- 
quennz  partibut  ,  ma 
maxime  in  ccleiicate  Ic 
continuatione  vctbotom 
adhaeiefcens  :  (ai  difiini* 
Ifoc  videbatur  fieri  qiM^ 
cidie,  Brmt,  ••  jao. 
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des  tableaux  donc  le  vif  éclat  dîminuc^& 
s'amortit  înfenfiblement.Ce  déchet  alla 
toujours  en  augmentant  à  mefure  quMl 
avançoîten  âge  ;  &  fon  feu&  fa  viva- 
cité Tabandonnant^il  devenoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  méconnoillàble.. 
*  Cicéron  cependant  redoublant  fes 
efforts  avançoit  à  grands  pas,&  tâchoit 
d'atteindre,  &même,  s'il  le  pouvoir,  de 
{{evancer  fon  rival  dans  cette  noble  car- 
rière de  la  gloire ,  où  il  eft  permis  aux 
avocats  de  difputer  la  palme  à  leurs 
meilleurs  amis.  Un  nouveau  genre  d'é- 
loquence, également  plein  d'agrément 
&  de  force  qu'il  introduifit  dans  le 
Barreau ,  attiroit  fur  lui  les  yeux ,  &  le 
rendoit  l'objet  de  l'admiration  publi- 
que. Il  en  fait  lui-même  un  excellent 
portrait  ,  mais  d'une  manière  fine  Se 
déHcate,en  marquant  ce  qui  manquolt 
aux  autres ,  &  laillànt  par  là  entrevoir 
ce  qu'on  admiroit  en  lui.  Je  ragorterai 
l'endroit  entier  ,  parce  que  les  jeunes 
gens  y  pourront  voir  toutes  les  parties 
qui  forment  un  grand  orateur. 


a  Nos  aacem  non  de- 
fîftebamus  ^  cùm  omni 
gcneic  exercicAcionis  ^ 
luin  maxime  ftilo  ,  no- 
firum  illud  quodeca^au- 
gère  ^  quantumctrmque 
erat. . . .  Nam  cùm  pro- 


pter  aHîduicacem  in  caufîg 
&  induflriam  ,  cum  pro* 
pcer  exquificius  &  mini* 
mè  vulgare  orationis  ge- 
nus  ,  animos  hominum 
ad  me  dicendi  novicace 
I  conveitcram.  ».  s*i« 
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>»  a  II  n'y  avoir  alors  pcrfonne,  dît-3, 
9>  qui  câc  fait  une écudeparriculîére des 
w  belles  lettrcs/ans  lei^uelles  il  n'y  a 
«  point  de  parfaite  éIoquence:perfonnc 
»  qui  tût  étudié  à  fond  la  philofophîe, 
yy  qui  feule  enfeigne  en  même  tems  à 
iy  bien  vivre  &  à  bien  parler:  perfonne 
*>  qui  eût  appris  le  droit  civil^connoif- 
yy  fànce  abiblument  nécenaiie  àTorap 
»>  teur  pour  le  mettre  en  état  de  bien 
39  plaider  les  caufes particulières,  &:  de 
«  juger  fainement  des  aflàîres  :  peribn- 
«  ne  qui  poflcdât  bien  Thifloire  Ro- 
>y  maine,  ni  qui  fût  en  faire  ufàge  dans 
»y  Ces  plaîdoiers  :  perfonne  qui ,  après 

a  Kibil  de  me  dicam  ;  :  verfario    ^   lazaret  judi- 

dicam  de  cetcris,  quorum  cum  animos   ,    aique  à 

nrn^o  crac  qui  viderrtur  ■■  fevetitate  paulilpcr ad  hi- 

excuifitiiis   quàm  vulgus  j  laritatem    rifumquc  tia- 

lipminum  fluduifl'c  lue-  }  ducerec  :  nemo  ^  quidi* 

ris  ,  quibus  fon^  perfiétz  .  lacare  pcdec   ^  acqac  à 

clcquci  tiae     corcinctur   :  propiia  acd^fînitadîrfii- 


ncino  ,  qui  philorophiam 
ccmplcxus  efl'ct ,  matrem 


latione  hcraiins  acicoi- 
poris  ad  coxnidunem  que* 


omnium  -tcne  t?.£loium  j  il:onem  univerfi  griurii 
bcrequfdiâorum  :  ncmo,  j  rracicmmtiaducerci.-ne- 
qui  jus  civile  didiciilrc  ,  .  mo.qui  dcloûardigr::iil 
rem  ad  privatas  cauias ^  &  I  digredi  paruii  pcr  à  caufa: 
ad  oratoiis  piudcntiam  ^ 


maxime  neccflariam  :  ne- 
mo ,  qui  mcn.oriam  re- 
niai Romanaium  tene- 
ret ,  ex  qua  ,  fi  quardo 
cpus  edct  ,  ab  infciislo. 
cupletiffîmos  telles  exci- 
caret  ;  iiemo  ,  qui  brcvi 


ncmo,  qui  ad  uacur.diJffl 
magni  pcc  ;uuicem  ,  rc- 
mo  ^  qui  ad  fltcuxn  pi  Aec 
adciuccie  :  nemo  ,  qui 
animum  ejus  ,  (  quod 
unum  e(\  orainis  maxN 
il  è  prcpvium  )  quocuni« 
que    tes  poftu';irct ,  im- 


ccrargutcque  inclulo  ad-  i  pellcrec.  Brm-n,  32». 

avoir 


x>v  Barreau.  43) 
V  avoir  prcffé  vivement  fon  adverioirc 
9>  par  la  force  &  la  folidicé  des  argu- 
j>  mens,  pût  égaîer  l'efprit  des  Juges  Se 
*»  comme  les  dérider  par  des  railleries 
^>  placées  àproposrperlonne  qui  connût 
9>  l'art  de  cirer  une  affaire  descirconftan- 
fy  ces  particulières  de  lacaufeàuneque- 
9t  ftion  commune  &  générale:perronne 
a>  qui  par  de  fages  .digreflîons  pût  quel- 
*>  quefoîs  fortir  de  fon  fujet,pour  jetter 
M  de  l'agrément  dans  fa  plaiclôierierper- 
w  fonne  enfin  qui  fût  porter  les  Juges 
«  tantôt  à  la  cûlére,tantôt  à  la  com  paf- 
»  lion  ^  &  leur  infpîrfir  tels  fentimens 
Miqu'il  lui  plairoic,enquoi  pourtant  con- 
99  fifte  le  principal  mérite  de  l'orateur. 
*  Le  grand  fuccès  de  Cîcéron  réveilla 
Horteniîus  de  fon  aflbupiflement ,  fur- 
tout  quand  il  le  vit  arrivé  au  Confulat; 
craignant  fans  doute  que  celui  qui  la- 
voit  égalé  pour  les  dignités ,  ne  le  fur- 
paiïat  par  le  mérite.  Ils  plaidèrent  en« 
core  enfemble  pendant  douze  ans ,  vi-  ^ 
vant  dans  une  grande  union ,  pleins^ 
d'eftime  l'un  pour  l'autre ,  &  chacun 


a  Icaque  ,  cùm  jtm  pe« 
ne  evanuilTcc  Horrcnfius , 
&  ego  conCul  faiftus  ef- 
fcm  ,  revocarc  fc  ad  in- 
cÛ^riamcapic  :  ne  ^  cùm 
pares  honore  eâ*emus  , 
aJiqua  te  fuperior  vide- 

Tom^  IL 


rer*  Sic  duodccim  poft 
meum  coufulatum  aonos 
in  maxiais  canfis  y  cùnt 
ego  mihi  illum,  iibi  me 
iUe  anceferrec  y  conjun- 
CtiSknè    verfaii    fuiiius. 
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meccanc  fon collègue  beaucoup  au  dit 
fus  de  lui-même.  Mais  le  public  donna 
fans  balancer  la  préférence  à  Cicéron. 
V  Celui-ci  nous  apprend  pourquoi 
Horcenfîus  fut  plus  goucé  dans  (à  jea« 
nelTe ,  que  dans.un  âge  plus  avancé.  U 
avoir  donné  dans  un  genre  d'éloquence 
ornée  6c  fleurie  ,  où  régnoîc  une  heu- 
reufe richeffe  d*expreffions; unegrandc 
beauté  &  délicateSc  de.penfées,fouvcnt 
néanmoins  plus  brillantes  que  fblides.; 
une  exaâitude  ^  une  juftefle ,  une  élé« 
gancede  compofîtionnon  communes. 
Ses  difcours ,  travaillés  ainiî  avec  un 
foin  &  un  art  infini  ,&  foutenus  par  on 
beau  fon  de  voix,un  geftc  très  agréable, 


I 


w. 


a  Si  QU2rimus  eut  âdo- 
l^fcens  magis  ftorucric  di- 
ccndo  ,  qiiàm  lenior  , 
Hortcnlias  :  caafas  rcpc- 
riemiis  verifl^mas  duas. 
Priiiiùm  ,  q«TO.l  gcnus 
crac  orationis  AHatieum  ^ 
adolcCcntic  magis  con- 
fllim,  quàmTeneduci.., 
taquc  Hortenfius  hoc 
génère  fiorens  ,  clamo- 
tes  faciebacadolefccns. . . 
(  Erac  in  verborum  fplen- 
dore  elcgans ,  eompodcio- 
ne  apttts ,  faculrate  copîO' 
fus.  .  •  Voxcanora&  fua. 
vis  i  motus  &  gcdus  eiiam 
plus  arcis  habebac  quim 
crac  orarori  l'atis.  )  Habe- 
bac illud  (hidiiim  cicbta* 


mm  venaftammque  fen 
tenciarunian  quibuserasc 

2uzdam  magis  venafts 
ulcefque  fente  ntix^quim 
auc  neceflàrix ,  auc  inter- 
dum  utiles.  £t  erac  oratio 
cum  incitata  &  vibram^ 
tum  etiam  accu  tau  & 
polira.  ••  Itlî  gcnus  illui 
dicendi  auâoriiacis  habc« 
bat  parum  ,  camea  ap« 
tum  elfe  «tati  videbatur. 
Et  certé  ,  quôd  ingcnii 
quxdam  forma  lucebar...» 
lummam  kominum  sd> 
mitacionem  ezciubat. 
Seâi  cùm  jam  honores^ 
ôc  illa  feninr  auâoricas  , 
gravius  quiddam  requî» 
rctec  j  icttAXiebac  idtm  » 


'Ï>'V    B  A  fl  H  E  A  V;  4  JvJ- 

::9c  une  déclamation  parfaite ,  plurent 
extrêmement  dans  un  jeune  hc)mme,8c 
enlevèrent  d'abord  tous  les  fuffrages. 
Mais  dans  ta  fuite,  comme  le  poids  des 
charges  par  où  il  avoit  paflè ,  &  la  ma- 
turité de  l*âge  demandoîent  quelque 
chofe  de  plus  gr^ave  &  de  plus  férieux , 
cette  éloquence  enjouée  ne  fut  plus  de 
fâifon.G'étoît  toujours  le  même  ora- 
teur,&le  même  ttile,maîs  non  le  même 
fuccès.  D'ailleurs ,  comme  fon  ardeur 
pour  le  travail  s'ctoit  beaucoup  rallen- 
tie,  &  qu'il  nefe  donnoit  plus  la  même 
peine  qu'autrefois  pour  compofer ,  les 
penfées  qui  jufques-làavoîent  fait  bril- 
ler fon  difcours,  n'aiant  plus  leur  an- 
cienne parure,  maisparoillint  fous  un 
air  négligé,  perdirent  prefque  tout  leur 
éclat,  &  firent  perdre  auffi  à  l'orateur 
une  grande  partie  de  fa  répucaûou. 

R  E'   FLEXIONS 

Sur  ce  ^lii  vient  d'itre  dit. 

Le  s  I MPLE  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  conduite  qu'ont  ténu  les  plus 


nec  dccebat  idem.  Quod- 
que  ^ercitacionem  (lu- 
dumqve dimiferat  ^ quod 
mco  fuerat  accrtimum 


ni  manebac  ^  fed  ca  vt* 
ftim  illo  oraiionis  ,  quo 
confuevcrac ,  oriucz^  non 

*»vv,  *«v*»w  «ww»»*».«.„  ,     erat./?r«f»  jaj.  }i^.  ji/» 

concinnicas  illa  crcbritaf-  I  ^  305» 

que   ijeniencipg^m   piidi-'l  "- 

T  i  j 
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grande  orateurs  de  1  anciquicé,  montre 
adèz  aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
au  Barreau ,  la  route  qu'ils  doivent  fui^ 
vre^s'ils  veulent  arriver  au  même  but. 
I.  Avant  tout-,  ils  doivent  (e  former 
une  grande  idée  de  Temploi  qu'ils  em- 
braflent.Car^quoiqu'il  ne  conduife  plus 
aux  premières  places  de  TEtat ,  comme 
cela  étoit  autrefois  ordinaire  à  Athènes 
&  à  Rome ,  quelle  confidération  n'at- 
tire-t-il  point  encore  à  ceux  qui  s'y 
diftineuent  foit  pour  la  plaidoiene,  foit 
pour  la  confultation  ?  *  Y  a.r*il  rien  de 
plus  flateur  pour  un  (impie  particulier 
que  de  voirfa  mai(bn  fréquentée  par  les 
perfonnes  les  plus  qualifiées,  &  par  les 
I?rinces  memes:qui  tous  dans  leursdoa« 
tes  &  dans  leurs  befoins  viennent  à  lui 
comme  à  un  oracle  faire  hommage  à  & 

a  Qgid  eft  prarclarius  ^  quim  honotibas  &  rcip.  ma> 
ïictihus  peifunâam  (ènem ,  poiTe  fuo  jure  diccrc  ù\em, 
qui:«lap'jd£nninmdicac  ille  Pychiiu  Apollo^  feenn 
riTe  ,  undi  tibi^  finonpopVLi  et  REGEt^atoamct 

fui  ciVtS   CONSILIUM    XXPfiTANT  y 

SUAKUM   ILtaVM    IKCtRTi  :   QUOS  ICO  MIA  0»SM 
1>CBILTIS   CIKTOS3  COMFOTESQpX  ^OMSlLl 
DlMITTO  ^   VI    NE    m.BS    TEMIRB    TRACTINT  VUIL« 

lit  enim  fine  dubio  doraus  jurirconfalci  coôiis  ocaco- 
lum  civiiaris*  i>  de  Orat.  ».   i6tf-ioo- 

UllaoecancaiDgenciumopmn  ac  niagnc  Mcentic 
volupcas  j  quim  fjpcâare  bomiBct  vetetes  &  fcncs^  flc 
cocius  urbis  gracia  lubRixos  ,  in  fumma  ozimiuiii  teiufl 
ftbundancia  cos6tcntcs  id  quod  oycixnuai  fit  fc  noB 
htbcr:. Diaii, 4t  Qrât»  ».  4*  ^ 
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ikience  &  à  Tes  rares  calens  ,  &  recon^ 
noitre  en  lui  une  fupériorité  de  lumières 
&  de  prudence  que  toutes  les  richefTes 
&  toute  la  grandeur  ne  peuvent  don^ 
jier  ?  Eft-il  un  plus  beau  ipeAacle  que 
de  voir  un  nombre^ auditoire  atten-^ 
tif,  immobile,. &  comme  fufpendu  à 
la  bouche  d'un  avocat^  qui  fait  manier 
avec  tant  d'habileté  la  parole,  com. 
muné  ce  femble  à  tous  3  qu'il  charme 
ôc  enlève  les  efprits,  &  s*en  rend  abfo. 
lument  le  maître  ?  Mais  indépcndem- 
inentde  cette  gloire,  qui  pai:  foi- même 
pourroit  être  un  motif  aflcz  frivole, 
quelle  folide  joie  pour  un  homme  de 
bien  de  penfer  qu'il  a  reçu  de  Dieu  un 
talent  qui  le  rend  i'afyle  des  malheu» 
reux ,  le  protecteur  de  la  juftîce ,  &  qui 
le  met  en  état  de  défendre  les  biens  »  h 
vie ,  &  Thonneur  de  fcs  frères. 

2.  Une  fuite  naturelle  de  cette  pre- 
mière réflexion ,  eft  de  fe  bien  préparer 
à  un  emploi  fi  important ,  &  de  fuivre, 
au  moins  de  loin,  le.  zèle  &  Tardeur  in- 
fatigable deDcmofthéne  &c  deCicéron^ 
»  Je  fai  que  le  fonds  de  génie  eft  la  pre- 

a  Cùm  âd  inveniendnm  f  rc  ;  fed  tamen  iprum  in» 

gefkium  diitgencia  etiam 
ex  tardittce  incitac.  •  • 
Hxc  praecipué  coknda  oft 
nobis  :  hxfi  fempet  adhi- 

Tiij 


fn  dicendo  tria  (înt  ^  acu- 
men  ,  ratio  y  diligentia  { 
non  poflum  equidem  non 
ingcnio  primas  coocede- 
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miére  qualité  &  la  plus  néceflaire  pour 
un  avocat  :  mais  je  fai  aui&que  le  tca» 
vail  peut  beaucoup.  Il  eft  comme  une 
féconde  nature  j  &  s'il  ne  donne  pas 
refprit  à  qui  en  manque  cout^à-fait, 
au  moins  il  [cTe^&Jil  le  polit^il  Tau^ 
gmente ,  il  le  fait  valoir  :  &  ce  n'cft 
point  fans  raifon  que  Cicéron  infifte 
extrêmement  fur  cet  article,  &  déclare 
x\ucn  matière  d'éloquence  tout  dépend 
du  foin ,  du  travail ,  de  l'application  , 
de  la  vigilance  de  l'orateur. 

} .  La  connoîflTance  des  loîx>  des  dif- 
férentes coutumes,  de  la  jurifprudcnce 
ancienne  &  nouvelle ,  eft  proprement 
la  fcience  de  l'avocat.  Prétendre  être 
en  état  de  plaider  fans  ce  fecours,c*eft 
vouloir  élever  un  édifice  fans  avoir 
pofc  de  fondement. 

4.  C'eft  le  talent  de  la  parole  qui  feit 
l'orateur.  Elle  eft  comme  rinftrument 
commun  qui  le  met  en  état  de  faire  u(a- 
ge  de  tout  le  refte.  Il  me  femble  qu'on 
ne  s'y  applique  point  affez.Soît  parefle, 
foit  conhanceen  foi-même  ,  on  croit 

buida  :    hzc    nihil    eft  1  pledlar  uno  verbo  ,  qus 


quod  non  affequatur.  .  . 
Kcliqua    func   in  cura 


fxpe  jam  u(I  funius,  di* 

ligcntia  ;  quaiina  viriute 

accciirione  animi  ^  crgi-    oninet    virtutes     teliqti* 


r^tionc  3  vigilancia^aSî- I  contincntur.   t.  di  Qr*t» 
éu\tw  ,   labore  :  co»-    m  X47«  i4>«  1 S^** 
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..ijtie  pour  y  exceller  il  fuffit  d'avoir  âa 
refprit.Cicéron  ne  penfoit  pas  ainfi.Ce 
qu'il  fie  pour  s'y  rendre  habile  nous  pa- 
coicroic  incroiable,fi  lui-même  ne  Tac- 
teftoicenplufieurs  endroics.Il  doit  être 
en  cela ,  comme  en  toute  autre  chofe, 
lé  modèle  des  jeunes  gens.Puifer  la  rhé- 
torique dans  les  fources  mêmes ,  con^ 
iulter  d'habiles  maîtres^lire  avec  grand 
foin  les  anciens  &c  les  modernes^s  exer- 
cer beaucoup  dans  la  compoficion  Se 
dans  la  traduAIon ,  &:  faire  une  étude 
particulière  de  fa  langaeitels  furent  les 
exercices  queCicéron  crut  nécelTaires 
pour  devenir  habile  orateur. 

j.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  négligé,  efl: 
Taftion  ,  la  prononciation  :  &c  cepen- 
dant c'eft  ce  qui  contribue  davantage 
au  fuccès  de  la  parole.  *  Cette  éloquen- 
ce extérieure  ^  comme  l'appelle  Cicé- 
ron,  qui  eft  àla  portée  de  tous  les  au- 
^dîteurs  parce  qu*elle  ne  parle  qu'aux 
fens ,  a  quelque  chofe  de  fi  féduifant  & 
de  fi  capable  d'éblouir,que  fouvent  elle 
rient  lieu  de  tout  autre  mérite  ,&  met 
Un  avocat  médiocre  au- delTus  des  plus 

alfta&ioqùad  cocpo- I  tic  Tipe  fhiftum  tule. 
ris  quziam  eloquentia.  j  ruoc:  &  diferci  ,  deformi. 
Nam  &  infantes  .  aftio-  ]  tace.agendi,mulci  infances 
Bis  digjiitaïc    ,  cbquca-  \  putati  fanr.  Or.  ».  ^5.  j6*' 

Xiiij    ' 
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habiles.  ^Touc  le  monde  fait  la  fameufe 
réponfe  de  Démofthéne  fur  la  qualité 
qu'il  jugeoit  plus  néceflaire  à  L^orateur, 
donc  le  défaut  pouvoic  moins  fë  cou* 
vrir ,  6c  qui  écoic  plus  capable  de  cou- 
vrir les  autres.  Auffi  fit^ii  des  efforts  in^ 
croiables  poury  réuflîrXicéronrimîta 
en  cela  comme  dans  le  refte  :  &  il  s'y 
trouva  en  quelque  fone  forcé  par  le 
de(ir  d'atteindre  fon  rival  Honaifins, 
qui  excelioit  de  ce  côté.  L'exemple  de 
Tun  ôc  de  l'autre  doit  être  une  fora 
leçon  pour  les  jeunes  avocats. 

6.  Il  manque  auifi ,  ce  me  femble,  à 
plufieurs  avocats  une  certaine  fleuc  de 
belles  lettres  &  d'érudition ,  qui  orne 
néanmoins  ôc  enrichit  infiniment  Tef- 
prit,  &  qui  répand  dans  lacompofition 
une  finefle ,  une  délîcatefle  >  8c  des  grâ- 
ces qui  ne  fe  puifent  point  ailleurs.  La 
leâure  des  anciens  auteurs ,  &  fur- tout 
des  Grecs ,  eft  trop  négligée.  Combien 
Cicéron  les  avoit-il  étudies  l  Orateurs , 
poètes,  hiftoriens,  phîlofophes,cout  lui 
éxoit  connu^tout  lui  fcrvoit;  Se  les  der- 


t  Adio  in  dicendo  lUia 

dominatiir.  Sine  hac  fuin- 
mus  oratoc  elle  in  nu* 
jiicro  nullo  {K)teft  :  me- 
diocris  ,  hac  inflruâuf  « 
iuiuinos    ^zpc    iupcrarc. 


Huic  primas  dedidc  De. 
mofthtfies  dicicur  ^  cùiii 
ro^accLur  quid  in  dicen- 
do ed'ec  ptiinum  :  hmc 
fecun.Us  ,  hiiic  ccicua. 
3.  ÂcÇrét,  n.  Il  j« 


tiiers  encore  plus  que  les  autres.Les  jeu*, 
lies  avocats  devroienc  ne  fe  livrer  pas 
de  fi  bonne  heure  à  la  plaidoierie ,  Se 
prendre  dans  les  premières  années  du 
cems  pour  amaflTer  ce  f^nds  fi  néceflaire 
&  fi  précieux  de  connoifl&nces,  auquel 
on  ne  revient  point  dans  la  fiiite.  J'a. 
Toue  que  Tufage  du  Barreau  eft  le  meil- 
leur maître  pour  eux.  Se  le  plus  capable 
de  les  former  :  mais  il  ne  doit  pas  con- 
fifter  d'abord  à  plaider  fouvent*  On  y 
entend  aflîduement  lesgrands  orateurs, 
on  étudie  leur  génie ,  on  crbfer ve  leurs 
manières ,  on  eft  attentif  au  jugement 
qu*en  portent  les  connoiflTeurs  5  &  Ton 
tuche  ainfi  de  profiter  également  &  de 
leurs  perfeAions  ,  &  de  leurs  défauts. 
7.  Quel  eft  l'âge  propre  à  entrer  au 
Barreau ,  &  4  y  exercer  la  plaidoierie  ï 
Ceft  fur  quoi  l*on  ne  peut  point  établir 
de  régie  fixe  >  &  lexonfeil  que  donne 
Quîntilien  fur  ce  fujet ,  eft  tout*àp-fait 
fàge.  w  *  Il  faut ,  dit-il  y  garder  un  cer- 
99  cain  tempérament  y  ic  tenir  un  cer«- 
99  tain  milieu,  enforte  qu'un  jeune  hon^ 


a  Modos  nibi  yidetOT 
quidam  ceatndas  ,  ut  ne 
qu«  praepropcrc  diftrin- 
gacur  immanira  froos  ,ic 
quicquid  eft  illud  adhuc 
acerbaoi  pioferacur.  Naia 
ïw^t  ic  coftKttpfiw  ope- 


ris  iniuicicar  g  te  fonda* 
meica  jaciantar  impu* 
dencis  ^  8c  C  quod  eft  ubi* 
que  pernicioû01mum  ^ 
prcrenic  viret  fiducia. 
Nec  turfûs  di&rendum» 
tft  tycocinium  i«  £bat*- 

Tv 
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»  me  n'aille  pas  s'expofer  au  grand  jour 
^  avant  que  d'être  capable  de  le  foute- 
«  nir ,  ni  faire  montre  de  fes  étuies 
»  lorfqu'elles  ibnt  encore ,  pour  ainfi 
»  dire  ,  toutes ^ crues. .  Car  par  là  il 
»>  s'accoutume  à  méprifer  le  travail  : 
»>  l'impudence  s'enracine  en  lui  :  & , 
•>  ce  qui  eft  un  erand  mal  y  la  confiance 
»  &  la  hardiede  devancent  les  forces, 
»  Il  ne  faut  pas  auflî,  d'un  autre  côté , 
pt  qu'il  diffère  Ton  apprenti(Tàge  à  un 
3>âge  trop  avancé  :  car  la  timidité 
t>  augmente  tous  les  jours ,  &  à  mefare 
9>  qu'on  diffère  y  on  lent  plus  de  peine 
»>  à  fe  hazarder  de  parler  en  public. 
»>  Ainfi  à  force  de  délibérer  s'il  eft  tems 
9>  de  commencer  ,  il  fe  trouve  qu'il 
»  n'en  eft  plus  tcms. 

S.  Il  fèroit  fort  à  fouliaiter  que  la 
coutume  obfervée  autrefois  paribi  les 
Romains ,  eût  lieu  parmi  nous  ;  &  Qoe 
la  maifon  des  anciens  avocats  devint 
comme  l'école  de  la  jeunefTe  deftinée 
au  même  emploi.  Quoi  en  eftec  de  plus 
digne  d'un  grand  orateur  ,  aue  de  ter- 
miner la  glorieufe  carrière  au  Barceaa 
par  une  fi  utile  8c  fi  honorable  fonâion? 


dlucem.  Nam  quotîrUc 
metus  crefcit  ,  raajufque 
fit  Icmper  qviod  aufari  lii- 
pMi  :  àc,  dum  delibcrsu 


mus  (juaDdo  încipien- 
dum  ht  3  inciptre  jam 
tprum  eft.   ^«uiih/i/.  ii« 


*  On  verra ,  dit  Quintilien,  une  croupe 
de  jeunes  gens  ftuJieux  fréquenter  ia 
maifon ,  &  le  venir  confulter  comme 
un  oracle  fur  la  vraie  manière  de  bien 
parler.  Il  les  formera,  comme  s*il  étoit 
ie  père  de  l'éloquence  :  &  femblable 
à  un  vieux  pilote  inftruit  par  une 
longue  expérience ,  les  voianc  prêts  à 
fortir  du  port  ,  il  leur  marquera  la 
route  qu'ils  doivent  tenir  ,  &  les 
écueils   qu'ils  doivent  éviter. 


Article     Thoisie'me. 

Des  mœurs  de  V Avocat. 

'A  I  cri/  ne  devoir  pas  terminer  ce 
petit  traité  qui  regarde  l'éloquence 
_.u  Barreau ,  fans  dire  aufli  quelque 
chofe  des  mœurs  de  l'avocat ,  &  des 
principales  qualités  qui  lui  convien- 
nent. Les  jeunes  gens  trouveront  cet- 
te matière  traitée  avec  toute  l'étendue 
qu'elle  mérite  dans  le  douzième  livre 
des  Inftitations  de  Quintilien ,  quidl 

a  Freqnentabttiic  ejtis  1  rctnt  gtfbcrBftbr,  litt^ra, 
domuni  opcimi  juvenes  I  8c  pôicus  ,  fie  qu»  tenu- 
motc  vctfrum  ,  fie  ve-  |  pcttacam  ugna  ,  quid  fc- 
ram  diccndi  yiam  veiu't  I  cundis  flactbas  ,  quid  2A' 
«K   oraculo   pecenc.   Ho$  I  vctfi*   ratis  pofcat  ,  à9- 

il  c  f)rmabit    quafi  clo  I  ccbic.    Hmntil,   /lA.-    ii« 

quejiHx  oarcas    .  fic.mlc^».  ii. 

Tvj, 
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la  partie  de  Ton  ouvrage  la  plus  tra^ 

vaillée  &  la  pi  us  utile^ 

I.  Profité. 

Cicèron  &  Quintilien  établiflcntcn 
pluAeurs  endroits  de  leurs  ouvrages 
comme  un  principe  inconteftable ,  que 
1  éloquence  ne  doit  point  être  féparée 
rfe  la  probité^  que  letalent  de  bienpac* 
1er  fuppofe&  exige  celui  de  bien  vivre, 
Se  que  pour  être  orateur  il  faut  êtue 
homme  de  bien^conformcment  à  la  dé- 
finition qu'en  donnoit  Caton  :  Orator , 
vir  bonus  dicendi  feritus»^  Sans  cela:,  die 
Quintilien ,  l'éloquence  qui  eft  le  plus 
beau  don  que  la  nature  ait  fait  à  rhom- 
<ne ,  &  par  où  elle  Ta  particuliéreaienc 
diftingué  du  reflre  des  animaux ,  die- 
viendroit  pour  lui  un  préfent  bien  fii- 
nefte  ;  &  la  nature  en  cela  bien  loin  de 
le  favorifer ,  lauroitplus  traité  en  ma- 
râtre &  en  ennemie  qu'en  asere  ^  en  lui 


a  Si  TÎs  illa  dicendï 
flBaliciam  inftriucerit ,  ni- 
liil  Ce  pubîicis  privatif- 
c]ue  rcbus  peniicio£us 
cloqixentiâ.  • .  Kcroin  ip- 
fa  natiira^  ^  in  co  quod 
prarcipnè  induKUTchomi- 
xii  vidccui  ^  quoque  nos 
à  cetecis  animalibui  fc 
parailè  ,  non  parens  (ta 
Boverca  fuctic  ^  fi  £acul. 


tatem  ^îct nii  focUm  (cf- 
kmni  ,  ;ylverfani  inoo- 
centùe  ,  iioftem  veritacit 
invenic.  Motos  eftim 
nafci  ^  &  ^V^^  ooi&ira- 
tionefacius  miflèt  ^  qiim 
Ciovidentije  muoesa  in 
mutoam  persicicjn  con* 
vcrteic.  J^uintiU  U  l4> 
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faifane  part  d'un  talent  qui  ne  ferviroit 
qu'à  opprimer  l'innocence,  &  à  corn-, 
battre  la  vérité, en  mettant,  pourainfi 
dire ,  des  armes  entre  les  mains  d'un 
furieux. Il  vaudroit  bien  mieux,  ajoute- 
t-il  ,  que  l'homme  fût  ddlitué  de  l» 
parole  y  de  même  de  la  raifon ,.  que  de 
les  emploier  à  un  fi  pernicieux  ufage. 
La  plus  légère  attention  fuffit  pour 
reconnoitre  combien  la^  probité  eft  né^ 
ceflaire  à  un  avocat.Tout  Ton  but  eft  de 
perfuader  :  &  *  le  moien  le  plus  fur  de 
le  faire  >  eft  que  le  Juge  foit  prévenu  en 
fa  faveur ,  qu'il  le  regarde  comme  un 
homme  vrai  &  fincére^p^cin  d'iionneuc 
&  de  bonne  foi ,  à  qui  Von  peut  fe  fier 
pleinement ,  qui  eft  ennemi  capital  du 
menfonge  ,.  &  incapable  d'ufer  dé 
fraude  &  d'artifice.  Il  doie  en  plaidant 
apporter  non  feulement  le  zèle  d'un 
avocat  ,  mais  l'autorité  d'un  témoin.. 
La  réputation  d'intégrité  qu'il  fe  fer^t 
faite,  ajoutera  beaucoup  de  poids  à  fes 


a  Plurimum  ad  omnia 
œomefitîeft  in  hocpofi- 
tum  j  û.  vir  bonus  credi* 
tur.  sic  enim  concinm , 
uc  non  (ludium  aavo. 
cati  videacut  iSxtteyCeà 
fenc  uàis  fidem.  H^int* 
L  4- cap*  I* 

Sic  ptodeiic  plurimuia. 


eaoils  y  quibus  ex  fiiabo- 
nitate  facicc  Hdein.  Nam 
qui  ,  dum  dicic  ^  malus 
vidctur  •  ucique  malc  di- 
çit.  l,  g.  c,  i, 

Vidctur  calis  advoca- 
tus  inalx  caufs  ârgUKie»» 
tttm./«  ix.  £•  1* 
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ràifons  :  au  lieu  qu'un  orateur  décrié 
dans  lefpritdes  Juges,  ou  mêmefuf- 
ped  ,  eft  un  fâcheux  préjugé  pour  la 
caufe. 

2.  Difintireffement. 

$»Mft7.  /.  La  queftton  que  traite  Qùintîlien 
'^•7*  dans  le  dernier  livre  de  fa  Rhétorique, 
fi  l'on  doit  plaider  gratuitement ,  ne 
convient  point  à  nos  mœurs,tû  à  notre 
ufage:  mais  les  principes  qu'il  y  établit 
font  de  tous  les  tems. 

*  Il  commence  par  déclarer  qu'il  fc- 
roit  infiniment  'plus  beau,  &  plus  digne 
d'une  fi  honorable  profeflion  ,  de  ne 
pas  vendre  un  tel  miniftére  ,  &  de  ne 
pas  avilir  ainfi  le  mérite  d'un  fi  grand ' 
bienfait  ;  yû  que  la  plupart  deS'Chofes 
|>euvent  fembler  viles  des  qu'on  y  met 
vXï  prixi 

^  Il  avoué  enfuîte  que  fi  l'avocat  n'a 
pas  par  lui-même  un  revepu  fuflSfant, 


a  Quis  ignorât  quin  id 
longé  iît  hoQcftiflîmum 
a^  libcralibus  difciplmis 
£e  il!o  quera  cxigimus 
animo  digniinmum^  non 
vendece  operam  ^  nec  eie- 
varc  tanti  benciîcii  au- 
ûoiicaccm    *.   cùm  plera- 

3u:  h<ic  ipfo  poffinc  vi- 
e  i  vilia^  quod  ptecium 


b  Ar*  (î  res  f»miliaris 
annplius  aliquid  ad  ufus 
nccefl'atios^cjciget ,  (ecun- 
dùm  omnes  rapienciam 
leges  patietut  iîbi  gn- 
ciam  sefevri.  .  .  .  Ncqne 
enim  video  que  juftiot 
acq'iirendi  ratio  ,  qaàdi 
ex  honeOiifîmo  labore , 
&  ab  iis  de  quibus  of« 
timd  metucFiai;  ,  quiquc  ^ 
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i\  lui  eft  permîs  félon  les  loix  de  cous  les  = 
fages ,  deioufFrir  que  la  partie  pour  qui 
il  a  plaidé  lui  marqqe  fa  reconnoilTance, . 
puilqu'ii  ne  peut  y  avoir  de  bien  plus ju-» 
ftement  acquis  que  celui- qui  vient  d  un 
travail  fi  honnête,  ôc'^de  la  part  de  gens 
à  qui  Ton  a  rendu  de  fi  grands  fervices, 
&  qui  certainement  en  leroient  très  in- 
.  dignes  s'ils  ne  favoient  les  reconnoitre:  - 
outre  que  le  tems  qu'il  donne  aux  affai- 
res d'autrui  lui  ôtant  tout  autre  moien  • 
de  fongcr  aux  fiennes  ,  il  eft  non  feule- 
ment jufte,  mais  ncceflàire,  que  fa  pro- 
feilion  ne  lui  foit  pas  infrudueufe. 

*  Mais  il  veut,  même  dans  ce  cas,  que 
Tavocat  garde  de  grandes  mefures ,  &  - 
qu'il  foit  fort  réfervé,  en  obfervantde 
qui,combien^&  jufqu  àquel  tems  il  re- 
cevra. Par  où  il  paroit  infinuer  que  par 
raport  aux  pauvres  fon  travail  doit  être 
abfolument  gratuit;  que  ce  qu'il  reçoit 
des  riches  même,ne  doit  pas  aller  à  une 
trop  grande  fômmej  enfin,  qu'après  un 

il    nihil    invicetn    nrs-f  nendas   eft   modus  :  ac 


.  ftcm  ,  iodifxni  fuerintdc- 
£in{loDe»  Quod  quidcm 
non  ju(turr.  Modô.  fed  nç- 
cclTariame  ia.in  eu  j  cùm 
Jjarc  ipU  opcia^tcaipufauc 
©n:n'J  a:!eî)is  ncgQtiis  da- 

^fu.ii  j  ivicuitaûerA  alicer" 
acqui'^'ijvii  itxidant. 


plurimum  réfère  &  à  quo, 
accipiae, &  qaancum^  dc 
quottCquc.  .  •    N<fc  quif- 
quam   f    qui  fufficienciaL  • 
tibi  (  modici   auceuohaN: 
funt   )     pofiidebic^  haac 
qus^dum     fine     criiaiae  ' 
U}idiujin  fcceric. 
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certain  tems  ,  lorfqu'il  aura  acquis  un 
bien  raifonnable ,  qu'il  renferme  dan» 
les  bornes  d'un  honnête  nécetTaire^ra- 
vocat  doit  cefler  de  rien  recevoir. 

^  Il  ne  doit  même  jamais  regarder  ce 
que  lui  offriront  les  plaideurs  comme 
un  paiement  Se  comme  mi  (aIaire,maTs 
c^mme  une  marque  d'amitié  8c  de  re« 
connoifTance  ,  fâchant  bien  qu'il  a  fait 
infiniment  plus  pour  eux^qu'ils  ne  font 
pour  lui  :  6c  il  en  ufera  ainfi  ,  parce 
qu'un  bienfait  de  cette  natnre  ne  doit 
ni  être  vendu  ni  être  perdii. 

^  Pour  ce  qui  eft  de  cette  coutume  <fc 
faire  deë  conventions  avec  les  parties, 
&  de  les  rançonner  à  proportion  da 
danger  qu'elles  courent  ;  c'eft  ,  dit 
Quintilien ,  un  trafic  abominable ,  plus 
digne  d'un  corfaire  que  d^un  orateur  , 
&  dont  ceux  même  qui  ne  fe  pique- 


1  Kihil  ergo  âcquirere 
Tolec  oratoc  ultra  quàm 
fatis  cric  :  ac  ne  pauper 
«uidem  tanquam  merce- 
ccm  accipiec  ^  fedmutda 
benevolenciaucecar^  cùm 
fciac  Te  taoco  pltts  prae- 
fticiflc  :  quia  née  vcnire 
hoc  benehcium  oporcec  j 
sec  perire. 

b  Pafcirccndi  quidem 
illc  piratictts   mos    ,    &c 


iat  negotîatio  ,  ctiam  ï 
mcdioericei  iroprobit  abc- 
rir. 

Neque  enim  nobis  ope< 
ris  amot  cft  :  bcc  ,  quU 
ù\  honcfia  atque  pulcnefo 
rima  rerum  cloqucnii», 
pccttut  ip!'a  .  (ed  ad  vilen 
ufum  èc  fordidom  lucram 
accingimur. .  .  Ne  vclia 
quidem  leûorem  ciari  mi- 
bi  ,  quid  ftudia    xefêtanc 


imponentiani       periculis  |  computatuniSt     ^ffisrii» 
fceua  {cxal  aibominan- i  M  «  c.  m 
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iront  que  médiocrement  de  vertu ,  fe- 
ront fort  éloignés. 
Loin  donc  du  Barreau  ,  &  d'une  fi 

Îjlorieufe  profeflîon  ,  infinue-t-il  ail- 
eurs  5  ces  âmes  baffes  &  mercenaires, 
qui  faifant  de  l'éloquence  une  vile  mar- 
ciiandife ,  ne  s'occupencqjoe  d'un  gain 
fordideXes  préceptes  cpt  je  donne  fur 
cet  art,  ne  font  point ,  dît-il ,  pour  qui- 
conque feroit  capable  de  compter  com- 
bien fon  travail  &  fes  études  lui  pour- 
ront raporter. 

Si  un  payen  oenfe  &  parle  aînfi  , 
combien  plus  y  (eion  les  principes  du 
ehriftianîfmc  ,  un  avocat  doit-'il  ap- 
porter à  cette  profeflîon  des  vues  pures, 
nobles ,  délintérelfées  ?  Aufli  eft-ce  là 
l'efpiit  qui  régne  dans  le  corps  de  nos 
igtvocats.  Ils  portent  fur  ce  point  la 
d^licateffe  jufqu'à  s'interdire  à  eux- 
jncmes  toute  aftion  pour  le  paiement 
de  leurs  honoraires  -,  ce  qui  va  fi  loin, 
qu'ils  défavoueroient  pour  confrère 
celui  qui  auroit  formé  quelque  de- 
mande en  |uftice  ,  ou  qui  retiendroir 
feulement  les  pièces  de  fa  partie,  pour 
rengager  à  reconnoître  ie$  fecours 
qu'il  lui  a  prêtés.  Il  importe  infiniment 
aux  avocats  de  fe  conferver  dans  la 
poffefîion  de  ce  noble  défintéreflêmenr. 


qui  fait  la  gloire  de  leur  profefïion.Cefl; 
à  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  le  Barreau ,  d'en  donner  l'exem- 
ple aux  autres  ^  Ôc  il  leur  fera  facile  de 
le  faire ,  tant  qu'ils  fe  tiendront  dans 
les  juftes  bornes  d'une  dépenfè  modeftt 
&  conformé  à  leur  état,  fans  fe  laillbc 
entraîner  au  torrent  du  luxe  ,  qui  cor- 
rompt  6c  pervertit  toutes  les  condi- 
tions. 

3  •  Délicat ejfe  dans  U  choix  des  caufes» 

^  Dès  qu'on  fuppoCe  l'ofatear  homme 
dé  bien,  il  efl:  clair  qu'il  ne  peut  jamais 
fe  charger  d'une  caufe  qu'il  fauraêtre 
injufte.  Il  ne  doit  le  fècours  de  fa  voix 
qu'à  la  juftice  &  à  la  vérité.  Le  crime, 
de  quelque  éclat  &c  de  quelque  crédit 
qu'il  foit  revêtu ,  n'y  a  aucun  droic. 
Son  éloquence  eft  un  a(yle  »  mais  pour 
la  vertu.  C'efl:  un  port  falutaire  ouvert 
à  tous  3  mais  non  aux  pirates. 

^  Il  faut  donc  avant  que  de  faire  la 
fbnAion  d'avocat^  qu'il  faife  celle  de 


a  Non  convetiic  ci  qaem 
oracorem  effe  volumut  ^ 
înjufta  cueri  fciencein.*. 
Kcque  defcndec  omnes 
rr^cor  :  idcmque  portum 
JUum  eloqucncijr  fuae  fa- 
lutarem  .  non  ctiam  pi. 
iiiûpaufacicc  ^  duceiuc- 


queinadirocacionrm  mr 
xitnècaufa.  £^iitril,  /.u» 
c,  7. 

'  b  sic  cauram  perrcro» 
tatus  ^  propofitis  anie 
oculos  omnibus  quar  pro* 
fine  noceant-ve  ,  prrfi- 
fum  deiade  înduM  ju* 
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^e  :  qu'il  s'érige  dans  Ton  cabinec 
comme  un  tribunal  domeftique  ,  où 
il  péfe  &.  examine  avec  foin  &  fans 
prévention ,  les  raifons  de  fes  parties , 
&  où  il  prononce  févérement  contre 
■(Biles  s'il  efl:  befoin. 

*  Si  même,  dans  le  coûf  s  de  l'affaire , 
il  vient  à  découvrir  par  une  difcuffiôti 
çlus  exadé  des  pièces  que  la  caufe  , 
dont  il  s'étoit  chargé  la  croiant  bonne^ 
eft  injafte  ,  il  doit  en  avertir  fa  partie  , 
ne  la  pas  abufer  plus  lontecns  par  de 
vaines  efpérances,  &  lurconfeiller  de 
ne  pas  pourfuivre  davantage  un  procès 
dont  legaîn  même  lui  déviendroit* 
très  funefte.  Si  elle  fe  rend  à  fes  avis  , 
il  lui  aura  rendu  un  erandfervice.  Si 
elle  les  méprife ,  dès-là  elle  eft  indigne 
que  l'avocat  emploie  pour  elle  fon  mi? 
niftére., 

4.  Sageffe&  fnodérathn  en  plaidait. 

C'eft  fur- tout  dans  ce  qui  regarde  la 
raillerie  que  cette  vertu  eft  néceffaire. 

^icis  y  fiogatqae  apud  fe  t  Nam    &    in  hoc  maxi- 
agi  caufani. /i»*i.  <*.  S. 

a  Neque  vcro  -  pudor 
©bflct  a  lominus  lufce- 
piadi^  ciim  mclior  vidc- 
rctur,  litcm  ,  cognita  in- 


murxL  y  iî  xqiii  judices  fu- 
mas ,  bcnchciucn  cft,  ut 
non  fallamus  vana  fpe 
litigamcm.  Neque  eft 
iciui ,  jii«;)ii  .  wv^giiit.*  xii- I  dignus  opcrâ  patroni''^ 
ter  difceptanduiti  iniqui-    qui   non  micur  confilio. 


tate  y  dimiccat ,  cùni  priiks 
lùigacoii  dÎJLCEit  veiom.. 


ibidt  c,  7* 
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Il  y  a   fur  cette  matière  des  régies 
d'honnêteté  &  de  bienféaùce  ^  que  tout 
orateur ,  8c  mèmt  tout  honnête  hom. 
me  ,  doit  garder  inviolablement.  0 
n'eft  pas  néceflaife  [d  avertir  qu'il  y  » 
auroit  de  Tinhumanicé  d'infulter  à  des 
perTonnes  tombées  dans  îa  difgrace , 
qiie  lejur  état  même  rend  dignes  de 
compaflîon ,  8c  qui  d'ailleurs  peuvent 
être  malheureafes  fans  être  criminel- 
les. ^  Il  faut  en  général  avoir  fbinqae 
nos  jeux  foient  înnocens ,  &  ne  blcf- 
fent  perfonne  :  &  fe  bien  garder  de  cet- 
te manie  ,  d'aimer  mieux  perdre  on 
ami  qu'un  bon  mot. 
\  c  II  n'y  a  que  la  fobrieté  avec  laquel- 
le on  ufe  des  bons  mots  ,  8c  la  fageilè 
des  ménagemens  qu'on  y  garde  ,  qui 
diftînguent  en  ce  point  l'orateur  du 
bouflfon.  Celui-ci  les  emploie  en  tout 
tems  8c  fans  fujet  :  au  lieu  que  l'ora- 
teur ne  le  fait  que  rarement  y  toujours 

a  Adverîîis  miferos  in-        c  Temporit  ^  rtcîo,flc 


humanuseftjocas. 

b  *  Lzdeie  nunquam 
velimus  ^  longèque  abHt 
propolituin  illud  ^  pocius 
amicuin  quàin  diâum 
ff tdidi,  ^HintiH,  é.  c.  4. 

*  Jt  croi  q/éil  faut  lire 
sinfi  »  au  litu  dt  ludcrc , 


ipfîus  dicacicaiis  modé- 
rât io  ,  8c  tempe ranria  , 
êc  racicas  diûorum  ^  ai. 
ftinguetoratorem  i  fcur. 
ta  :  &  q.tod  nos  eu  m  caiu 
fa  dicimus  ^  non  uc'ridi- 
culi  videamur  ,  fed  uc 
profîciamus  aliquid  ;  illi 


riw»/ 


_..^__  —  —     — —  y    ^  —  ___^^..,.,  .,M 

qmejl  dans  fHtet  Ic-s  édi-    c^tu.n  diem  ,  Se  tî::ecau« 


£t.  a.  dt  Ora$.  ».  sf  7, 
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pour  quelque  raiToa  elTencieUe  a  fa 
auCtyôc  jamais  fimplemenc  pour  fai- 
re *  rire ,  latisfaûîon  bien  frivole  ,  & 
fruit  de  l'efpric  bien  peu  eftimabie. 

^  Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  raillerie  fine  &  délicate  , 
d'autant  plus  vive  qu'elle  eft  plus  cour- 
te ,  &  qu'elle  eft  comme  un  trait  qui 
part  fur  le  champ  ^  &  qui  perce  avant 
prefque  qu'on  ait  pu  l'apercevoir.  Ces 
plaifanteries  qui  ne  font  point  étudiées 
ni  préparées  ,  ont  bien  plus  de  grâce 
que  celles  qu'on  apporte  du  cabinet.  Se 
oui  fouvent  par  cette  raifon  paroiilènt 
froides  &  puériles.  D'ailleurs  l'adver- 
faire  n'a  pas  droit  4i^  s'en  plaindre  , 
puifque  c'eft  lui-même  qui  fe  les  eft  at-^ 
tirées^  Se  qu'il  ne  peut  les  imputer  qu'à 
fon  imprudence.  «  Pour^m  atoiez.'VOHs? 
dit  un  jour  Philippe  à  Catulus ,  en  fai- 

a  Rifum  quxfîvit:qui  1  Nam  &  ixvgenii  celericai 
eft ,  mea  fcnccnùa  ^  vel  .  major  eft  qux  apparec  in 
tmui(nmus    ingenii   fiu-  *  refpoiYdendo  y  &  humaoU 

tztis  eft  rerponûo.  Vide* 
remur  epim  quiciuri  fuif^ 
fe ,  ^ifi  ciTcmus  Uceffici» 


hac  veluti  iaculacione  ver 
boruni^&  inclufabcevicer 
ujbanicate.  ^  /•  6.  c.  4. 
Ance  il!ud  facecè  di- 
âum  hzrerc  débet  ,quàm 
cogitari  poAe  yideatur. 
X.  deÛTAt*  n.  1x9. 

Oinnia  pEobabiliora 
funx  ,  qux  laccifiti  dici- 
131-js ,  quàin  qux  prioies. 


2»  de  Otm»,  0.  a^o* 

Quxfica  ,  Dec  ex  cent* 
pore  hâa  3  fed  domo  al. 
lata ,  plerumque  func  fri- 
gida,  Orst,  ».  S  9. 

c.  Catulus ,  dicenti  Phi- 
lippe :  QpXD  LATRAS  ? 
PuRBM  y  inquic^viDEO» 
S.  ii  Orét,  n»  aso. 
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fane  allulîon  à  Ton  nom  ^  &  au  granî 
:  bruit  qu'il  faiibit  en  plaidant.  Ceft  qm 
je  voi  un  voleur  ^  répondit  Catulus. 

^  Ces  fortes  de  répliques  demandent 
beaucoup  de  préfence  &.  de  célciité 
d'efpiit ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
.  ainh  :  car  elles  ne  laifTent  point  de  lieu 
à  la  reflexion ,  &  il  faut  que  le  coup 
foit  porté  dans  l'indant  .même  qu'on 
nous  attaque*  Mais  elles  .  demandent 
encore  plus  de  faeeûfe  &  de  modéraïF 
tion.  ^  Car  à  quel  point  faut-il  être 
maître  de  foi ,  pour  fupprimer  dans  le 
feu  même  Je  Paâion^  de  la  difpute  un 
bon  mot  qui  fe  préfente  fur  le  champ, 
qui  pourroit  Dou»faire  honneur ,  mais 
qui  blefferoit.  des  perfonnes  qu'on  doit 
ménager  ?  Le  moien  d'y  réufEr  eft  de 
ne  pas  faire  grand  cas  ,  ni  trop  fe  pi- 
quer d'un  talent  fî  dangereux  ,  &  de 
s'accoutumer  dans  Tufage  ordinaire  de 
la  vie  ,  &  dans  les  converfations ,  à 
retenir  &  modérer  fa  langue. 
S'il.n'eft  pas  permis  à  un  avocat  d*u« 


1 


a  Opus  fil  imprimis 
îngcnioveloci  ac  mobili , 
animo  przfenci  &  acri. 
Non  eniiii  cogicandum  y 
fcd  dicenduni  itatini  ci\  , 
ti  propcAibconacu  advei- 
facii   nianiis   ciigcnda. 


bHominibus  ûcetisSc 
dicacibut  difficiUimoni 
eft  habcre  homiouni  la- 
tionem  .&  ceirponiin  , 
&  ca  quz  occui  ranc  ,  cùui 
ralfîiTimë  dici  poflînt  >  te* 
nerc.  a. ^e  (?rasf .  w.  axi« 


DU      BARÎLEÀtJ.  4j:y 

itêr'de  railkrîes  dures  &  offenfantes,  à 
;  combien  plus  forte  raifbn  les  injures 
gfoflîéres  doivent-elles  lui  être  inter- 
dires ?  *  Ceft  un  plaifir  inhumain ,  in- 
digne d'un  honnête  hotpme ,  &  qui  ne 
peut  que  révolter  un  (âge  auditeur^ 
Souvent  néanmoins  des  plaideurs  qui 
cherchent  à  Te  venger  bien  plus  qu'à  fe 
défendre  ,  exigent  de  l'orateur  cette 
forte  d'éloquence  ,  Se  ne  font  poiiit 
contens  de  lui  s'il  ne  trempe  fa  plume 
dans  le  tiel  le  plus  amer.  Mais  quel  efl: 
l'avocat ,  s'il  conferve  encore  quelque 
fentiment  d*honneur  Se  d[e  probité  , 
quivouîûtfervir  aînfi  aveuglément  la 
colère  Se  le  refTentiment  de  fa  partie, 
devenir  à  fon  gré  violent  &  emporté  , 
&  par  un  vil  efprit  d'intérêt ,  ou  par 
undefir  malentendu  de  faulTè  gloire  , 
■■  fe  rendre  l'indigne  miniftre  de  la  paf- 
(îon  d  autrui  ? 


a  Tnrpis  voluptas  ,  & 
înhumana  ,  &  nulli  aU' 
dicncium  bono  graca  :  à 
licigacoribus  quidetn  fré- 
quenter exigitur  ,  quiaU 
tioneiB  malunc  quàm  dC' 
fendonem...  Hoc  quidem 
cu:s  hominum  libeci  aïo- 
oô  fanguinis   fudineac  , 


petulans  f  (Te  ad  alcerîm 
arbicrium  ?  . . .  Oratorà 
viro  bono  in  rabulam 
lacratoreaique  converti- 
cur  .j  compofim^  ^  non  ad 
aniinum  judicis  y  fed  ad 
ftomachum  litigacocit» 
SlHinttl,L  11.  f.^. 
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5.  5/?g^  émulation  ,  éloiffiée  dune 
hajfe  jalonfie» 

Il  n'y  a  point  de  lîeu ,  ce  me  femble, 
plus  propre  à  exciter  &  à  entretenir 
une  vive  &  fage  émulation,  que  le  Bar- 
reau. C'eft  un  aflemblage  nombreux 
de  perfonnes  en  qui  fe  trouvent  réu- 
nies toutes  les  qualités  les  plus  efti- 
mables  :  beajité  &  force  de  génie ,  dé- 
licatefle  d'efprît ,  folidité  de  jugement, 
finefle  de  goût ,  vafte  étendue  de  con- 
noiflances  ,  longue  expérience  des  af- 
faires.  Là  chaque  jour  fe  renouvellent 
des  combats  entre  de  fameux  athlètes, 
fous  les  yeux   de  favans  &  judicieux 
Magiflrats ,  ic  au  milieu  d'im  concoun 
extraordinaire  de  fpeâateurs  ,  attirés 
par  rimportance  des  affaires  qui  s'y 
traitent ,  &  encore  plus  par  la  rçpura- 
tionde  ceux  qui  y  parlent.  L'éloquen- 
ce  s'y  montre  fous  toutes  fes  formes  : 
grave  &  férieufe  dans  Tun ,  enjouée  & 
plus  gaie  dans  l'autre  ;  quelquefois  (ans 
préparatifs  avec  un  air  négligé ,  d'au- 
tretois  avec  toute  fa  parure  &  (es  or- 
nemens  -,  étendue ,  ou  ferrée  ;  pleinede 
douceur  ,  ou  de  force  ;  fublime  &  ma- 
ieflueufe ,  ou  plus  (impie  &  plus  fami- 
iicre,^  félon  la  diverfitédescaufes.  Là 

nul 


nul  mot  n'eft  perdu.  NhIIc  beauté,  nctt 
défaut  n'échape  à  des  auditeurs  atten* 
«ifs&kKelligens.  Et  pendant  que  d'un 
Coté  les  Juges  ^  la  balance  à  la  main  , 
en  préfence  &  au  nom  de  la  Jmfticà 
fbuverame ,  décident  du  fore  des  partie» 
culiers  :  d'un  autre  côté  le  public ,  dans 
un  tribunal  non  moins  inacceflible  à 
la  faveur,  décide  du  mérite  &  de  la 
réputation  des  avocats  ,  &  porte  de 
leurs  plaidoiers  un  jugement  qui  eft- 
làns  appel. 

Rien,  ce  me  femble,  ne  relève  davaii. 
tage  la  gloire  du  Barreau  ,  que  lorC 
qu'au  milieu  de  tous  ces  exercices  fî 


pables  de  piquer  l'amour  propre  ,  il  y 
régne  dans  l^corps  des  avocats  un  eU 
prit  d'équité  &  de  modération ,  qui 
rend  à  chacun  la  juftic^  qui  lui  eftdue, 
&  qui  en  bannit  toute  envie  &  toute 
jaloufie  :  lorfque  les  anciens  avocats , 
près  de  fortir  d'une  carrière  où  ils  ont 
€té  tant  de  fois  couronnés,y  voient  avec 
joie  entrer  un  nouvel  enîain  de  jeunes 
orateurs,qui  voo^^céder  à  leurs  tra« 
vaux ,  &  (outeni^Honneur  d  une  pco« 
feffion  qui  leur  elrrou jours  chère,  &  à 
laquelleils  ne  peuvent  pas  ne  point  s'in- 
téreCfer  :  lorfque  ceux-ci  de  leur  côté, 
bien  loin  de  fe  laif&r  çjblouir  à  l'éclat 
Tmâ  IL  ■        V 


'jffS  D  I  L  *  El  o  qj;  e  n  c  e 
U  une  réputation  naiflante^mettent  tot^ 
jours  un  grand  intervalle  encr  eux  &  les 
anciens ,  &  les  refpeâent  (încéremeiu 
comme  leurs  pères  &  leurs  maicres:eD- 
fin  lotfqu'entre  les  jeunes  régne  cène 
émulation  qui  étoit  entre  Horcenfius  Se 
Cicéron ,  dont  ce  dernier  nous  a  laifli 
an  (î  beau  portrait,  *  J'étois  bien  éloi- 
gné ,  dit- il ,  en  parlant  d'Horren/ioSyde 
le  regarder  comme  un  ennemi  ou  an 
rÎYal  ckngereux.  Je  laimois  & l'cfti. 
mois  comme  le  témoin&le  compagnoo 
de  ma  gloire.  Je  fentois  quel  avannge 
c'étoic  pour  moi  d'avoir  en  tête  un  cel 
ad  ver  faire ,  &  quel  honneur  de  pou* 
voir  quelquefois  lui  difputer  la  viâoi- 
re.  Jamais  l'un  ne  trouva  l'autre  à  fa 
rencontre ,  ni  oppofé  à  fes  intérêt!. 
Nous  nous  faiiions  un  plaiHr  de  nous 
entr 'aider ,  en  nous  communiquant 
nos  lumières  ,  en  nous  donnant  des 


a  Dolebam  quod  non^ 
uc  plecique  pucabanc  , 
advnfarium  aut  obtiedlj- 
coreni  lau(ium  incatuni  , 
fed     1-  c  una    pociùs    & 


lius  à  me  curfut  inpe- 
dicui ,  Auc  ab  illo  mcui, 
fcd  concri  lenipcr  akn 
abaiccro  adjucus  &  com* 

unicando  ^  Se  n'oofS- 


corforti-ni  gloriod  labo«J|B^j  Se   favendo.    Brat. 

ris    aii.itcrani.  .  .     Quo^^Ri.  1. 

rnini  .'>tuniocjiis  mortem    WSic      duodrcim     poft 


feirc  dcbiii  ,  ciirn  quo 
ccimre  cr.:c  t;loiiolîus  , 
quàm  o<nrino  ailverfa- 
rkim  m  n  hal-cre  ■'  cùm 
pTarlciiiin  ron  modo 
imD^uam    fie  >  aut  il- 


mcuni  confulacum  an- 
nos  in  maximU  confis  • 
cùm  cgouiihiilUitn^lLSi 
me  ille  acccteiirt  coiw 
junâifliiiiè  veiCiùliuaufc 


Dtj  Barreau.  4jj 
éKh  ^  &  en  nous  foucenanc  Tun  l'aucire 
par  une  eftime  iniicuelle  ,  qui  fuifoit 
que  chacun  meccoic  Ton  ami  au-delTus 
de  lui-même.  -- 

Le  Barreau  peut  donc  êcre  pour  les 
jeiimes  gens  une  excellence  école ,  non 
feulement  d'éloquence,  maïs  de  vertu^ 
s'ils  favent  y  profiter  des  bons  exem- 
ples qu'il  leur  fournira.  Ils  font  jeunes 
&  fans  expérience ,  &c  par  conféquepc 
ils  doivent  peu  juger ,  peu  décider  ; 
mais  écouter  Se  confulter  beaucoup. 
Quelque  efprit  &  quelque  talent  qu'ils 

{>ui(renc  avoir ,  la  modeftie  doit  être 
eur  partage.  Cette  vertu  ,  qui  fait 
rornement  de  leur  âge ,  en  paroidànc 
^c&cher  leur  mérite ,  ne  fèrvira  qu'à  le 
relever.  Mais  fur-tout  ils  doivent  évi- 
ter une  baffe  |aloufîe  pour  qui  la  gloire 
6c  la  réputation  d'autrui  eft  un  tour* 
ment ,  au  lieu  *  qu'elle  devroit  être  le 
lien  de  l'amitié  &  de  l'union  ;  ils  doi. 
vent ,  dis-je ,  éviter  la  jaloufie  comme 
le  vice  le  plus  honteux ,  le  plus  indigne 
d'un  homme  d'honneur ,  &  le  plus  ea* 
nemi  de  la  fociété. 


a  iCqualîtas  veftra  , 
Zc  atrium  ftadiorumque 
quafi  finicima  vicinitas  , 
tantam  abcft  ab  obcre- 


folet  lacerare  plerofqae, 
un  ta  aqn  modo  noa 
ex  ulcéra  re  vfftcam  gra» 
tiam,  (fd  ettam  conctliare 


dlatione  Invidic  ^    mx  [  ¥ideâcar.  Bna.  m»  i%4 
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CHAPITRE    SECONa 

DE  L'ELOQUENCE 

D  E 

LA  CHAIRE. 

SAiNT  Augustin^ dans  Tadmi* 
rable  traité  qui  a  pour  titre  de  la  A- 
lirine  chrétienne  ,  Çc  dont  on  ne  peut 
^  trop  recommander  la  leâure  aux  maî- 
tres de  Rhétorique  ,  diftingue  deux 
çhofes  dan?  l'orateur  chrétien  ;  ce 
qu  il  dit ,  &  comment  il  le  dît  ;  le  fond 
des  chofes  mêmes,  &  Ja  manière  de  les 
traiter ,  ce  qu'il  appéllcfapienter  dicen^ 
eloijucnter  dicere.  Je  commencerai  par 
la  dernière  de  ces  deux  parties ,  & 
finirai  par  l'autre. 

ARTICLE    PREMIER. 

J)e  la  manière  dont  m  Prédicateur  dek 

parler, 

j:i  Mr.       SaintAugusti  N,en  fuivapt  le 
ùif.  i.^.n.%7*  pj^j^  que  CicéAn  nous  a  trace  des  de- 

voirs  de  Torateur ,  dit  qu  ils  confîfteoç 
à  inftroire ,  à  plaire  >  i  toocher.  Dixit 


Dei'Eloq^de  la  Chaire.  4(?* 
^idam  eh^uens  ^  &  vman  dixit  ^  ita  di^ 
ctre  debtré  eio.jHentem  ,  ut  doceat ,  Ht  de^ 
leSet ,  utfleffat.'  Il  répète  la  même  choie««  si^ 
^id'auerc& termes,  en  difànc  que  Tonu. 
ceur  chrétien  doit  parler  de  telle  forte 
qu'il  foit  écouté  intelligent^  ^  libenter^ 
&hedienter  :  c'eft-à  dire  ,  qu'on  com% 
prenne  bien  ce  qu'il  dît ,  qu'on  fe  plaifo 
à  l'entendre  ,  &  qu'on  fe  rende  à  ce^ 
qu'il  a  voulu  perfuader.  Caria  prédi->  «.  mu 
cation  a  ces  trois  fins  :  Que  la  vérité 
nous  foit  connue  y  Que  la  vérité  foie 
écoutée  avec  plaifir^Que  la  vérité  nouS' 
couche  :  Vt  veritas  pateat  ,  Ht  veritaf 
•placeat ,  Ht  veritas  moveéit.Jt  fiiivrai  ce 
môme  plan,  &  je  parcourrai  les  troisi 
devoirs  de  Torateur  chrétien; 

PRE  MI  E  R     DE  vont 

DU   Pre*dicateur. 

é 

IrtflrHire  ^  &  pour  cela  parler  avec  clartés 

C  G  M  M  s  le  prédicateur  parle  pour 
înftruire ,  &  qu^il  eft  redevable  à  tous^ 
aux  ignorans  &  aux  pauvres ,  autant  &: 
peucêtre  encore  plus  qu'aux  favans  &' 
aux  riches,  il  doit  fe  rendre  intelligi- 
ble à  tous  3  &  dans  fes  difcours  s'atta* 
cher  principalement  à  la  clarté.  Il  faut- 
que  tout  y  contribue  :  Tordre ,  les  peiw- 


fées  ,  l'expreflion ,  la  prononciauion. 
C'eft  an  maayais  goûc  de  certains 
orateurs/  que  de  croire  qu'ils  ont  beait 
coup  d'efpric  quand  il  en  faut  pour  les 
entendre.lls  ignorent  que  tout  cUfcoors 
qui  a  befoin  d'interprète ,  eft  un  très 
mauvais  difcours.  ^  La  fouveiaine  pcr- 
feâion  du  ftile  d'un  prédicateur ,  (èroit 
que  ,  plein  de  grâces  pour  les  (avans , 
plein  de  clarté  pour  les  ignorans,Jl  plût 
également  aux  uns  &  aux  autres.Mais  fi 
Ton  ne  peut  réunir  ces  deux  avanuges, 
•  S.  Auguftîn  veut  qu'on  facrifie lepre- 
mier  au  fécond  ^  &  qu'on  néglige  ror- 
nenient,&:  quelquefois  même  la  pureté 
du  langage,ii  cela  eft  nécefTaire  pour  fè 
faire  entendre:parce  qu'en  efïèt  ce  n'eft 
que  pour  cela  qu'on  parle.  Cette  forte 
de  négligence  qui  n'eu  pas  fans  efprit  & 


a  Tune  demum  înge- 
nioCi  fcilicec ,  (1  ad  intel- 
lîgcndos  nos  opus  fit  in> 
gcnio.  ^int»  in  proam, 
lik.  S. 

Ociofum  (  0»  .  viuo> 
fum^  fermonem  aixciinrij 
quein  audicor  fao  inge- 
nio  non  inicUigic.  Huint, 

t,   8.  C.  !• 

b  Ira  &  fcrmo  doâii 
probabilis ,  &  pUnus  im- 
peritiserac.  Ibid. 

c  ('u)us  evidenciz  di- 
ligcns  appecicus  ali<^uan- 
do  n«gli);ic  vcxba  culcio- 


ra^  nec  curac  quid  bent 
fonce  ,  fed  quid  bcne  in- 
dicée acque  mcimet  quoi 
oftcndcre  incendie .  Unie 
ait  quidam  3  càni  deiaU 
gencTC  locucîonis  ^t• 
rec  j  elfe  inea  quandim 
diligencem  ne^ligenciaiOi 
Hxc  lamcn  hc  deirahic 
ornacum  ^  uc  fordes  noa 
concrphat.  5.  ^mg,m^M  dt 
d»&.  cbrijt.  /.  4.  n.   14. 

Mclius  eft  jepreh?ndanc 
nos  graminâtici  ,  qaà*« 
non    inteUtganc    popuba 

/i.fsfyaf.  138. 


/ 


DE     IAChAIHE,  ^6),^ 

lâhs  axe  ,  comme  il  le  remarque  après; 
^  ÇiçéroQ,&qui  vient  d'un  hoti>meplus. 
atcenrif  auxcnofes  mêmesqu'aux  mots^i 
ne  doit  pas  aller  néatlmoicis  jttrqu'4 
rendre  le  difcours  bas  &  rampaat,mais 
feulement  plus  clair  &plus  intelligible/ 
Saint  Auguftin  avoit  d'abord  éctjj^ 
contre  les  Manicfctéens  d'un  ftile  plus 
orné  &.plus  fublime,  qui  f^iCoirque 
ceux  qui  avoieiK  ^eu  de  fcienee  n'en- 
tendoieot  pas  Tes  écrits ,  ou  ne  les  en* 
tendoient  qu'avec  beaucoup  de  difficuU 
té.^On  lui  reprcfenta  que  s'il  vouloît 
que  Tes  ouvrages  fuifenc  utiles  à  un 
plus  gi:a0d  nombre  lit  perfonnes,  il 
devohalemeurer  dans  le  lltle  fimple  6c 
ordinaire  »  qui  a  cet  avantage  au-de({us 
de  l'autre^  d'être  intelligible  en  même 
tems  aux  >{avans  £c  aux  igoorans.  Le 
Saint  reçut  cet  avis  avec  ion  hinnilké . 
ordinatre,.&  ilen  feufâge  idans  ks  li- 
vres qu'il  compofa  depuis!  contre  l§i\ 


a  Indic^t  noh  insca-* 
tani  negligendam  ^  Je  re 
hominis  magis  ^  quàm 
àt  vetbis  j  laborantis... 
Qgxdam  eciam  négligea, 
tia  cft  dili^ns.  &ra#»  n. 

b  Me  bcncv;>!cntftfimc 
monilerunt  ,  ut  commu- 
nem  loquenii  confueto- 
dioem    non  defererem  ^ 


û  crrorcs  îUos  tam  ip^Hf- 
niciofos  ab  aniraistrt'.ath' 
imperitorum       ex  pelleté 
cogitirera.   Hune    ^nim 
fermonem     iifîtatam    ic 
ûnxjAicem    ctiam     dot!%i- 
inceuîgan.tj  illum  ament^ 
indofti   non  .iincclKgirtti' 
Hc  GcA.  €^MrA    Jàérnéh* 
l  j.c  i.         ■■-■•  ■       '•'■  - 


y  Urj 


si 


4^4    De  l*E  LOQjy'iN  Cl 
Béréciques,  ôc  dans  les  di (cours  qalt 
prononça    devant    fbn   peuple.   Soa 
exemple  doit  être  uoe  régie  pour  tons 
ceux  qui  inftruifènt. 

Comme  robfcaricé  eft  le  défaut  que 
le  prédicateur  doit  éviter  avec  le  plus 
4^  foin,  &  que  ceu%  qui  écoutent  n'ont 

as  la  liberté  de  l'interrompre  quani 

s  trouvent  quelque  chofe  d'obfcur  : 
^  Saint  Auguftin  veut  qu'il  life  dans  les 
yeux  &  dans  la  contenance  de  fès  au- 
diteurs s'ils  Tentendent  ou  non  ,  & 
quil  répète  la  même  chofe  en  luidon« 
nant  difierens  tours  ,  jufqu'à  ce  qa'il 
s'aperçoive  qu'il  eft  parvenu  aie  faire 
entencfre  :  avantage  que  ne  piovcnr 
avoir  ceux  qui  (èrvilement  attachés  à 
leur  mémoire  apprennent  leurs  Ca* 
mous  mot  à  mot ,  Sc  les  récitent  couu 
nae  une  leçon. 

*>  Ce  qui  caufc  ordinairement  Tob. 
icurité  du  difcours,c'eft  de  vouloir  tou« 


a  TJbi  omnes  ucent  uc 
«udi.itiuunus  j  ficineum 
intenta  ora  çonvercunc  ^ 
ibi  uc  rcquirac  quiiqae 
quod  non  intellcxerit  , 
Xiec  moiis  efl  ^  nec  déco- 
lis  :.  ac  pcr  hoc  debcc 
inaxijnè  ciccnci  fubve- 
JVire  cura  di.cntis.  Solec 
autcm  mocu  fuo  (îgnifi- 
care  ucrum  incellexcrit 
cognofccadi  ayida  rnuU 


ticado  :  quod  donec  fi- 
gnificec  ,  verfAndura  c(t 
quod  agicur  muftimoda 
variecate  dicendi  :  qaod. 
in  poceftace  non  ha-  cdc^ 
qui  prépara»  Ac  adver- 
bum  memorirec  r^cenc^ 
pronuniianc*  S.  ^mi/dê 
dfS,  tkrifl.  /.  4.  ».  1  f . 

b  Cavenda  ^  qux  nî- 
mium  cotrii'iences  omnia. 
(cquicor  «  oucutius  «  Ûê' 


DE  LA  Chaire.  4.6 j 
jpuris'expliquer  arec  bxiévecé»  Il  yaiit 
mieux  pécher  par  trop  d'écepdue  »  que 
par  trop  peu.  XJn  ftile  qui  (croie  par 
tout  vît  ic  concis,  tel  par  exemple  que 
celui  de  Sallufte ,  ou  tel  que  celui  de 
Tertttllien  y  peut  convenir  à  des  ouvra- 
ges qui  n'étant  pas  faits  pour  être  pro- 
xxoncés  laiflèntau  leâeur  leloifir  £t  l^ 
liberté  de  revenir  fur  Tes  pas ,  mais  nion 
à  une  prédication ,  qui  par  fa'  rapidité 
échaperoit  à  l'auditeur  le  plus  anentif^ 
A  11  x^  faut  pas  tnême  Tupoofer  qu'il  le 
(bit  toujours ,  6c  la  clarté  du  difcoars 
doit  être  telle  qu'elle  puiflë  porter  la  lu^ 
miére  dans  les^prits  les  plus  inappii* 
oués  y  comme  le  foleil  frape  nos  yeux 
ians  que  nous  y  fongions,  &  prefque 
malgré  nous.L'eâFèt  fouverain  de  cettq 
qualité  n'eft  pas  qu'on  puifle  enteç^^^ 


tkifqtte  eft  alîquîd  (  ora* 
tioni  )  Cuperefie  ,  quim 
deefle* .  •  Vitancta  illa  Sa« 
juftiana  (  quanquam  in 
ipfo  viitucis  lûcum  obti- 
net  )  brevicas  ,  &  abru- 
ptum  fermonis  gênas  -, 
quod  ociofum  fbrcaiTele. 
aorem  minus  fallic^au- 
djcntcm  cranf^elat  ,  nec 
dum   repetatut  expeâac. 

a  Idipfam  in  confilio 
tSt  habeadum  ,  non  fem- 
per  cam  efle  acrem  (  au- 
ilicûxis.)  .iAt€Ji(ioA€in  j  ut 


obrcurkat«m  ap«d  fe^p^- 
Te  difcutiat  ,  te  tcncbtif 
oracionis  inférât  quod* 
dam  incelligentiz  •  fus  lu* 
meii }  fed  multis  eumfre* 
quencer  coeitationibus 
avocaii  ^  niu  tam  cUra 
fuerint  que  dicerous ,  Qt 
in  animum  ejtif  orati#.. 
urfql  in  ocuios  >  etiamu 
non  intfttdatur  ^  incur- 
rat.  Quarc  ,  non  ut  In* 
telligere  poiftt  ,  fed  ne 
omnino  poilît  non  intelr- 
ligcie  ^  cttiandam.  §lmnt» 

y.v 


4«S       Dt     L'Et^ÔQjTENC  E 

■CQ  qas  nous  ^fons ,  mais  qu^on  se 
puifle  pas  ne  point  l'entendre. 

Conibim  U.  clani  efl  niceffahrc  âam  Us 

Catichijics^ 

Lan  *'<:  t  s  s  f  t  t*  da  principe  ooe 
fe  viens  d'établir  paroit  â»ïs  couce  ton 
évidence  par  rapoit  aux  premières  in« 
ftmAions  qu'on  donne  aux  jeanes  gens» 
que  je  regarde  comme  une  premiéretf- 
péce  de  prédicacion,plus  difficile  qu'on 
ne  penfe ,  &  fouvent  plus  utile  que  les 
éîfcours  les  plus  travaillés  8c  les  plus 
brillaRS;On  convient  q^nnOstéc^iiAe, 
qui  apprend  aux  enfall^  les  ppeniim 
élémens  de  la  religion  ,  ne  peut  parler 
trop  clairement.  A ucunepen'fée,  aucu- 
ne expreffion,qiri  foit  au^deffbs  dtleor 
t^orcée  ne  lui  doit  échaper.  Todt'doic 
être  mefuré  fur  leur  force^ou  plutôt  fur 
leur  foibleflfe.  Il  feut  leur  dire  peu  de 
chofes^ie  dire  en  termes  clairs,  &  le  ré. 
péter  plufieurs  foisj  ne  point  prononcer 
rapidement  \  articuler  toutes  les  fylla- 
l|^s ,  leur  donner  des  définitions  nettes 
&  courtes ,  &  toujours  dans  les  même 
termesjleur  rendre  les  vérités  fènfible^ 
par  des  exemples  connus  ^  ic  par  de; 
comparaifons  familières  ;  leur  parle^ 
peu^&  les  faire  beaucoup  parler^ce  qur 


/ 


DELA    Ch^ÂIHE/     '     4^G^ 

efl:  ondes  deifoirs  les  plus  elleatiels,  dcr 
Cacécbifte ,  &  jdes  moins  pracicpiiés}  8b 
furtouc  fe  (o(i  venir, comme  lé'dic  ii  bicÂ 
Quincilien^^qa'ilen^ft  de  l'eforicdes 
enfans  comme  d'un  vafe  donc  l'encrée 
eûécroice^oû  menn'isncre  (i  'l'on  y  yer^ 
l'eaû  avecabondiUKe  &^céciDitariion^ 
au  lieu  qà'U  &  cewplic  infeiAUDiement 
fi  l'on  y  veciè.  cette  même  liqueur  ^ioa^ 
cément ,  qu  même  gauce  à  gouce.  De 
cette  première  (implicite  le  Catéchii^ 
pafleia  peu  àpeu  &piu:  degrés  à  queiquor 
chofe:d6  plus  forv^k^dfefdtts  relevé,  lèt^ 
lonle progDèis  qd^ijl  Mman^enL'-dâAi; 
les  eujuns .:  mâjs^  ii  au(a  toujours  (ôin 
de  staccommôder  à  leur  portée,  de  fe 
proportionner  à  leur  foibleffe  ,  &  de 
defcendce  jttfqu'à  eux,  parce  qu^irls^ne 
font  point  en  état  de  s'iélëverjurqu'à  lui». 
.  Cet  empiloiy l'un  des  plus  importjtns 
qui  foienc  dans-  le  miniftére  eqclléûâfti» 
que ,  n'eft  pas^vdinairement  aflez  efti* 
me ,  ni  a(Ièz  cefpeâé.  Il  eft  rare  qu'on 

refpuunc  ,  (endm  iii;ten|! 
fiiMRtiliui  j  •  vet-  'ècik'm 


a  Magiftri  hoc  opus 
eft  j  cùm  âdbac  cùoia 
traâibit  ûjigenta  .  nçn 
fluini  onerire  infirmi- 
tatem.  .difcentium  ^  ijei. 
icmprrarc  vïTcs  foas  ,  fie 
ad  intHleâum  a«(iienns 
defceiidece.    Nam  uc  vaC- 


ml 

fie  an;ini  puerorum  ^iiin- 
tuun.accJpere  pof&at  y'x* 
dendam  e((.  N^ni  ma- 
jora inteîlffta  velat  p.w 
rum  apc^  al  .psccipiciv- 


cula    oris  angufti  rupcr^I  dam  ani>Tios   pon    iîibi 
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s'y  prépaie  avec  tout  le  ùnn .  qu'il  m&« 
ijte  ;  Se  comme  on  en.connoit  peu  la 
difficulté  &  1 -importance  ,  on. néglige 
a0e%  fouvént  les  moiens  qui  pourroienc 
en  faciliter  le  fuccès.  Quiconque  eik 
chargé  de  cet  emploi ,  doit  lire  avec 
grande  attention  l'admirable  traité  de 
S,  Auguftin  fur  la  méthode  d'inftruire 
les  Catéchumènes.,  où  ce  grand  hom- 
me ,.  aiprès  avoir  donné  d'excellences 
régies,  fur  cette  matière  ,  ne  dédaigna 
■pas^de  propofej:  un  modèle  de  la  ma- 
niéré dont  il  croit  qu'jl  faut  leur  ap- 
prendre- les  principes  delà  religion. 

Il  me  femble  quC'ce  Cesoix  uncchofe 
fort  utile ,  que  dans  les  diffêrens  Cacé« 
chifmes. qui  fe font: dans  une  paroiiTe^ 
il  y.  eût  un  plan  général  &  commun, 

Jui  fervit  de  fonckment  à  toutes  les  io^ 
ru Aions ,  &  qui  en  réglât  la  matière 
&  l'ordre^de  forte  que  dans  tous  les  ca« 
téchifmes  ce  fufTent  toujours  les  mêmes 
inftruâions^mais  traitées  avec  plus  m 
moins  d'étendue,  félon  que  Ie$  enfans 
fèroient  plus  ou  moins  avancés.On  peai 
les  divifer  en  trois  claflfes ,  dont  la  pre- 
mière feroit  des  enfans  qui  commen- 
cent ',  la  féconde  de  ceux  qui  ont  déjà 
reçu  quelque  inftruâion  ^  la  troifiéme 
enfin,  des  plus  forts,  que  l'on  prépai:e  à 
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là  première  co  m  munion ,  ou  qui  Tont 
fiatce depuis  peu«  Jefuppofe  que  dans, 
chaque  claâè  on  y  demeure  deux  ans  on^ 
environ^pendant  lefqueis  on  explique^ 
roitaux  enfans  le  plan  donc  je  parle  ^\ 
quel  qa'ii fut, (car il efl bien juftede le 
laiiTer  au  choix^fic  à  la  prudence  de  celui 
qui  eftÀla  cêce  des  Cacéchiftes ,  )  en  y 
joignant  toujours  le  catéchifme  duDioi- 
ciéie.  D'abord  les  matières  fonD  traitées . 
plus  brièvement  &  en-  général  ,  parce 
que  ce  £bnt  des  enfani.  Le  catéchifme 
de  M«Pieury.eft  excelle&t  pour  les  coms- 
pencemens  ,  &  l^on  peut  le  regarder 
comme  Kiexécution  du  plan  que  S.  Atu 
guftin  donne. dans  £bn traité.  Dans  la 
ieconde  &  la  troiâéme  clatTes-on  répète 
les  m^oies.matièresvy  mais  d'une  ma^ 
s^re  nouvelle ,  qui  *  enchéri  t^  toujours 
fur  le  paflè ,  en  y.  ajoutant  de  nouveaux 
éclàirdflemeDS ,  Se  des -vérités  plus  fom 
tes.Ne  feroit-ce  paslà^un  moien  d'ap- 
prendre la  religion  à  fond  ?  J'ai  vu  des 
enfans ,  même  parmi  les  pauvres ,  ré^ 
pondre  fur  des  matières  très  difEcilds 
avec  une  netteté  merveilleufe  :  ce  qui 
-ne  pouvoir- venir  que  de  Tordre  &  de 
la  méthode  que  le  makre  avoir  em- 
ploies en  les  enfeignaot,  &  ce  qui  mons- 
tre que  les  jeunes  gens  font  capables  de 
tput  y  quand  ils  font  bieft  inftruit&. . 
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J'avoue  qu'il  n'y  a  xieo  de  plus  ou 
siuieux  ni  de  plus  rebacanc  pour  mi 
boonme  d'efpck  ^  qui  fou  vent  a  beaa. 
couip  de  vivacité ,  que  d'enfeigner  ainfi 
les  ipreniiecs  élémens  de  la  religion  à 
lies  ^téaxis  qui  manquent  allez.ordinal' 
Mutent  d'ouverture  ou  d'attention, 
iAm  n'a-t-il  ipxs  ialu  qu!on  ait  eu  la 
même  patience  À  nocre  égaxd^quand  il 
js'eft  agi  de  nous  Êdie  connoitre  les  lec- 
ttes ,  epellec  les  fyllahes  y  joindre  les 
mots  y  6c  quand  «m  nous  a  appris  à 
Jious-mênnes  Jexaoôdiiûne  ?  •«.Eft-ce 
line  chofè  bien  agréable  pour  un  père, 
dit  S.  Auguftin ,  que  de  baLbusier  des 
demi-tnacs  avec  £bn  fils ,  pour  lui  ap- 
prendce  à  parler  t  cependant  il  len  èk 
ia  ioie.  Une  tncœ  ne  prend^oMe  pas 
'j>lus  de  plaifîr  à  verfèr .  dans  la  bouche 
;de  Ton  en£anc  un  alfn^nt  proportion* 
né  à  fa  foibleile  ,  que  de  pretûlre  pour 
elle-même  la  nourriture  qui  lai  con^ 
vient  ?  Il  faut  nous  rappeller  fans  ceflè 
.dans  refprit  le  fouvenir  de  ce  que  fait 
une  poule  ,  qui  rouvre  de  iès  plumes 

a  Mum  delfâac  ,  nifi  ■  betnt:  êc  fuavius  eftnu- 
amor  invitct  ^  dccurcaia  |  tii  luinuu  inanla  iu- 
le niucilAta'  vcrba  im-lrpiere  patvulo  filia  , 
murniuiaie  ?  Ec  t^meo  I  auàm  ipiam  mandcrc  ^ 
•pcant  ho.nincs  hal)cre  |  ncvorare  f^iandiora.  N>?n 
iMucs  «^aibus  id  cxhù  I  crgo   icfcdac  de   f^m 
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'  traîhantcs  fcs  petits  encore  tendres ,  Se 
qui  entendant  ieurs  fbîbles  cris  ks  ap^ 
pelle  dhineTtnx  entrecoupée  ^  pour  les- 
mettre  à  couvert  de  Toifeau  de  proie^, 
qui  enlevé  împîtoîablement  ceux  qui 
ne  fe  réfugient  pas  fous  leS  ailes  de  leur 
mère.  La  charité  de  Jefus.Chrîff ,  qui   -^^«^'  »J* 
a  bien  daiené  s'appliquer  à  lui-même 
cette  comparaiSn,  a  été  infiniment 
plus  loin  :  &  ce  n'eft  qu'à  fon  imitation 
que'S.  PaulyJ  rendait fiitle  avec  ksfoihleSy  i-  c^'  5.  it* 
p0Hr  gagner  les  feilf les  j  &  qu'il  avoit.pcrur 
tous  les  fidèles/^  douceur  &  la  tetuirep  uTheff,  1.7* 
d'une  nourrice  &  et  une, mere^, 

»  VoOa,  ditS.ATi^uftin,ce  qu'il  faut  jfe 
repréfroter  à  ibî-mBme  quand  on  fc 
fent  tenté  d*ennui&  de  dégoût,  qu'on  a 
de  la  peioe  à  defcendre  j  ufqu'à  kpe^:. 
teiTe  &  à  lafoibleffb  des  cnfans,&  à  tetit 
répéter  ikns  ce0e  des  choïb  fort  con»! 
m  unes ,  Se  cent  fois  rebatues.  Tl  arrive 
fouvent ,  conrinue  le  même  père,  que 
nous  nous  faifonsun  plaiflr  Singulier  de^ 

rciam  cogitatio  gallmaç 
illtus  ,  qu<  Jaagurctulis 
pcnnis  teneros  fétus  ope- 
rie  j  &:  fufurrances  oui- 
los  confraâa  voceaavo- 
cat  ;  cujus  blandas  alas 
r^fu^ientes  fupetbi^  prs- 
da  hum  aiitibus.  De  ca» 
techif,  rudib,  c,  x.&xii. 

a  Si  uiîcaca  ^  &  paiva- 


lis -congruencia  faepe  le- 
•petere  faftidunus  -...<£ 
ad  infirmitaiem  difcen* 
tium  piget  defcendere . . . 
eogitenius  quid  nobis- 
-prvrogaium iîc  ab  illo  .... 
qui  j  cùm  informa  Dii  ef^ 
Jet  »  ftmetipfnm  exinttnU- 
vit  ^  formam  fenti  4cci- 
fitm»  Ibid.  ca|^  i. 
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montrer  à  des  amis ,  arrivés  nouvellft» 
mène  dans  la  ville  où  nous  demeurons, 
tout  ce  qui  s'y  trouve  de  beau  ,  den« 
re ,  de  curieux  ;  &  la  douceur  de  Taroi- 
tié  répand  des  charmes  fecrets  for  des 
chofes  qui  (ans  cela  nous  paroitroienc 
infiniment  ennuieures,&  leur  cend  pour 
nous  toute  la  grâce  de  la  nouveauté. 
^Pourquoi  la  cnarîcé  ne  feroicelle  pas 
en  nous  ce  qu'y  fait  l'amitié.:  fur-toot 
quand  il  s'agit  de  montrer  &  de  £aîie 
connoitre  aux  hommes  Dieu  rncmc, 
qui  doit  être  le  but  de  toutes  nos  con- 
noifTances  &  de  toutes  nos  études. 

l'ai  cru  devoir  doimer.un  peu  pins 
d'étendue  à  ce  qui  regarde  la  Aaniére 
de  £sdre  les  catéchifmes ,  qui  n'eft  pas 
étrangère  au  but  que  je  me  propcfe 
.dans  cet.  article  ^  d'inftruire  les  ieunes 

fens  de  ce  qui  a  raport  à  Téloq  uence  de 
L  chaire.  Il  eft  tems  de  pauer  au  fé- 
cond devoir  des  prédicateurs. 

a   Quamo  er^o  magîs    dune    .     propter     qocn- 
deleâari    nos    c  poicet  ,    difcenda  lune  ^  qpaKunu 
cikm  ipfuni   Deutn    jam    que    difcenda  iiinc*  lAii* 
<lifcere     bomincs     acce- 1  €ap,  zii. 
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SECOND      DEVOIR. 

DU     P  R  s'  a  I  C  A  T  E  V  &• 

Haire ,  et  four  cita  parier  d^nnè  manière: 

amie  &  folie. 

SaintAugxistin.  recommande 
aa  prédicateur  de  s'attacher  avant  tout 
&  iur-tout  à  la  clarté  ^niais  il  ne  pré* 
tend  pas  qja'îl  doive  s'y  borner.  Il  n'a 
garde  d'interdire  à  la  vérité  les  orne-. 
mens  du  dlfcours  ,  qu'elle  feule  a  droit 
cTèmpIoîer.  *Il  v^ut  qu'on  faflc  fer- 
vîr  r^loquence  humaine  à  la  parole 
<fe  Dieu ,  &  non  qu'on  r^nde  la  parole 
<!e  Dieu  efclave  de  l'éloquence  hu-.^ 
xnaîne.  Il  fait  que  fouvent  on  ne  peut 
arriver  aa  cœur  que  par  l'efprit  ,  &; 
que  pour  remuer  Tun,  il  faut  plaire  à 
l'autre.^  C'eflune  excellente  qualité^ 
félon  lui  ,  de  n'aimer  &  de  ne  cher-I 
cher  dans  les.  mots  que  le§  chofes  mêr» 
ines-&  non  Tes  mots  :  maïs  il  avoue 
en  même  tems  que  cette  qualité  eft 
ijort  rare  ;  que  fi  la  vérité  eft  montrée 
nuement  &  fimpîèment ,  elle  touche 


.  a  Kec  doâor  veibis 
fcnriat  ,  fed  vcrbâ  do» 
âori.  i>«  dtOat»  ebrifi,  /.  4. 
«.61. 

b   Bonoram.   ingenio* 
mcn.  ÎAiîgsûs  eft  iAdolcf  > 


ia  vexbit'  veram  amare  ^ . 
Acm  verba.  .  «  Quod  tan 
men  fi  ftax  infaaviter  ^  ad . 
paacDs  quidnn  ftudiofiC». 
finioa  fuus  pesvenit  fob- 
^1*  Ikid.  «•  x4*. 
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peu  de  perroones  ;  ^  qu'il  en  eft  de  la 
parole,  comme  de  la  nourriture ,  qui 
dofc  être  aflaifonnée  pour  erre  reçue 
avec  plaifir  ;  &  que  par  raporc  à  l'aoe 
ic  à  l'autre ,  il  faut  avoir  égard  à  ladè- 
licatclTe  des  hommes ,  &  donner  quel- 
que cbofe  à  leur  goût. 

C'eft  pour  cela  que  les  Pères  ont  txt 
bien  éloignés  d'interdire  à  ceux  qui 
font  appelles  au  miniftére  de  la  parole 
la  leûure  des  anciens  auteurs ,  &  Téru- 
D:  itStr.  dltion  profane.  Saint  Auguftin  dit  qu2 
r. /.«.».  6.  toutes  les  vérités  qui  fe  trouven|dans 
les  auteurs  payens  nous  appartiennent, 
&  que  par  conféquentnous  avons  droit 
de  les  revendiquer  comme  notre  bien 
propre,  en  les  retirant  d'entre  les  mains 
de  ces  injuftes  podeCTeurs  pour  en  faire 
un  meilleur  ufage.  ^  Il  veux  qu'à  l'exem- 
ple des  ifraélices  ,  qui  par  l'prdce  de 
Dieu  même  dépouillèrent  l'Egypte  de 
fon  or&  de  fes  plus  précieux  vêtcmens 
fans  coucher  à  Tes  idoles ,  nous  lailfions 
auxituteurs  païens  leur  profane  langage 
&  leurs  ruperftitieufes  (i(5tions,  que  touc 


a  -Se4qQoniam  ioterCe 
habent  noimulUm  (î;nili- 
cudinem  vefceoces  atque 
difircntcs  ,  propcer  fafti- 
dia  plurioiarum  etiana 
ip  fa  ^    fixie  ^uîInu   vivi 


nos   poteft   ,    alimema 
condienda  funt.  Ihià, 

bsic  4loéfctiDc  omnei' 
ger.cilium  ^  non  fcAàoa 
(îaiulau  8c   i'aperfticiofa 
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bon  dirétien  doit  avoir  en  horreur  5  6c 
que  nous  leur  enlevions  les. vérités 
qu'on  y  trouve ,  qui  font  comme  de 
Tor  &  ne  l'argent ,  &  les  grâces  du  diC 
cours  quifont  comme  les  vctemens  des 
penfées,  pour  faire  fcrvir  les  unes  Se  les 
autres  à  la  prédication  de  l'Evangile. 
•  Il  cite  un  gratid  nombre  de  Pères  qui 
en  ont  fait  cet  ufage  ,  à  l'exemple  de 
Moy fe  même,  qui  fut  înftruit  avec  fbitt 
dans  toute  la  fageffè  des  Egyptiens. 

Saint  Jérôme  traite  la  même  matière 
avec  encore  plus  d*étendue  dans  ime 
belle  lettre ,  ^  oi\  il  fe  défend  contre  les 
reproches  de  fes  adverfaîrés ,  qui  lui 
vouloient  faire  un  crime  de  ce  qu'il 
emploîoit  dans  fes  écrits  'l'érudition 
profane.  Après  avoir  indiqué  plufieur» 


quifque  noftrum  duce 
Chrtfto  de  focteucc  gen* 
ciliu'ii  exiens  débet  abo- 
jninari  acque  dcvitare  : 
ied  ertain  libérales  disci- 
plinas ufui  vecicacis  ap- 
tiorrs  ,  &  quxdaai  nio. 
rum  .prscepta  nciliâfima 
concineiic  .  .  .  qux  tan* 
quain  aarum  &  argen. 
cuii)  debec  ab  eis  auferce 
chriHianus  ad  u{uai  ju- 
flum  prxdicandi  evan. 
gelii.  Vcfteni  '  quoque  il* 
loruin . . .  accipere  iitquc 
babere  licv^tic  in  ufum 
convcrtenda  chriltianum, 
Dt  d*Sr»  ibr»  /•  1. 19.  60. 


a  Nonne  afpicîinus 
qaamoauro^  argeneofti 
veiU  Cufiàrcinatus  exie* 
rît  de  jtgypto  Cypria-, 
nus  doâor  luavHIimw  « 
&  martyr  beati/Cmus  ^ 
ïhid.  ».  61.  Vir  eloquen« 
da  pollens  Se  «aiiyrio. 
iS*.  Hiertn, 

b  Quxris  cur  inopur. 
culis  noftiis  fecularium 
licerarum  interdura  fo^ 
namus  exemsla  «  &  cas* 
dorem  £ccK(ic  Ethnw 
coxum  foidibufi  pollua^ 
mus.    S,     HUrM»    ^^^ 
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pafTages  de  rEcricuce  où  Ton  dît  Jef 
auteurs  payens,  il  fait  un  long  dénoow 
bcemenc  des  écrivains,  ecclefiaftiqnei 
qui  en  ont  auffi  fait  valoir  les  cémctf- 
gnaees  pour  la  défenfe  de  la  rcligioa' 
chrétienne.  Entre  les  écrivains  facrésii 
avoit nommé  S.Paul , qui  cite plufieors 
endroits  des  poètes  gr«cs.  ^  C'eft ,  dit- 
»i\y  qu'il  avoit  appris  du-  véritable 
»  David  à  arracher  d'entre  les  mains 
9»  des  erinemis  leurs  armes  pour  les 
^  combattre,  &  à  couper  la  cête  du  fo- 
H  perbe. Goliath  de  fa  propre  épée. 

Ileftdonc  fortà  fouhaîter  queceax 
qui  font  deftinés  au  miniftérexle  la'pré» 
dication, aient  d'abord  puifé  l-éloquen- 
ce  dans  les  fources  mêmes^  c'eft^àrdire, 
dans  les  auteurs  grecs  &  latins,  que  Toa 
a  toujours  regardés  comme  les  maîtres 
dans  l'art  de  bien  parler.  ^  L'orateur 
facré  doit  avoir  appris  d'eux  à  dîfpeo» 
fer  à  propos  les  ornemens  du  dilcourSi 
non  pour  plaire  (imptement  à  l'audi- 
teur ,  Se  encore  moins  pour  fe  faire  de 
la  réputation ,  motifs  que  la  rhétori^ 

'  a  Didicerat  à  veroi  h  lliud  ^.qaod  Mpnt 
David  cfcorquere  de  ma.  génère  temperato^  tdtft 
nibus  hoftiuin  gladium  ^  ut  eloqaemia  ip(a  éek* 
Ac  Goliz  ruperbiifîmi  ca.  âtt ,  non  e(l  proptcr  fie  ip« 
fav  pfoprio  mucione  fam  ufaspanéam  ^  fed  lU 
scuBcare.  lUdi  •  xelws  ^aa  uciliMi  Jicmoa»* 
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^oe  payenne  même  a  jugé  indignes  de 
uon  orateur::  mais  pour  rendre  la  vt^ 
rite  .plus  aimable  aux  hommes  ,  en  la 
leur  rendant  plus  agréable  ;  Se  pour  le8> 
engager  par  cette  efpéce  d'appas  inno- 
cent à  en  goûter  plus  volontiers  la 
Étînte  douceur ,  &  a  en  pratiquer  plus: 
£délement  les  (alucaires  leçons. 

Tout  le  monde  fait  que  Téloquence 
cle  S.  Ambroife  produifît  cet  effet  fur 
l'efprit  d' Auguftin  encore  enchanté  des 
beautés  de  l'éloquence  profane.  *  Ce 
grand  Evêque  prêchoit  à  Ton  peuple  la 
divine  parole  avec  tant  de  grâces  & 
àt  charmes  y  que  tous  les  auditeurs  , 
comme  par  une  fainte  ivreflè ,  étoient 
ravis  &  enlevés  hors  d'eux  -  mêmes. 
^  Auguftin  ne  cherchoit  dans  fès  pré- 
dications "que  les  agrémens  du  dif- 
cours ,  &  non  la  folidité  des  chofes  1 
juais  il  n'étoit  pas  en  Ton  pouvoir  de 


fteqae  dicuntur  .  .  .  ali- 

Î[t|«Dto  prompciùs  &  de* 
ed^at>one  ipfa  elocucio- 
xiis  ;tccedjc  ^  vel  cetuciùs 
•dharrcTcat  a^renfus.  .  .  « 
Ica  Ht  uc  ctiam  cempc- 
raci  genecis  ornacu  non 
>aâancer  «  fed  prudencer 
utamur  ,  non  ejus  fine 
icontenti  ^  que  cantnm« 
modo  delcâacur  audicor  : 
fed  hoc  potiùs  agences^ 
At  cciam  ipfo  ad  boxuun  ^ 


quod  periuadere  v^olu- 
mus  «  adjuvecur.  S,  yAug^L 
de  d^Shr,  cbr,  /.  4.  ».  f  f  • 

a  Veni  ad  Ambn^fium. 
Epifcopiim  .  • .  cujus  car.c 
eloquia  ftrenué  minifiia- 
btanc  adipem  frumenti 
tui  •  •  •  &  fobr  am  vini 
ebriecacem  poipulo  cuo.. 
Ctnfiff^i,  f.c.  1}. 

h  Cùtn  non  facagcrem 
difcere  quae  diccbac,  fed. 
I^ai&m    ^ucmadnaffiqnnii 
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élire  cette  (ëparatioa.  Il  croioîc  nW 
vrir  fon  efpric  &  Ton  cœur  qu'à  la 
beauté  de  la  diâion  :  mais  la  vérité  y 
entroit  en  même  cems  ,  &  elle  s'en 
rendit  bientôt  la  maitrefle  abfolue. 

Il  fit  lui-même  dans  la  fuite  un  pareil 
ufage  de  l'éloquence.  On  voit  dans  la 
plupart  de  l'es  fermons ,  que  le  peuple 
ravi  en  admiration  fe  récrioit  6c  ap« 
plaudifToit^    Il  étoit  bien  éloigné  de 
rechercher  &  d'aimer  ces  applaudiflb- 
mens  :  fon  humilité  (incére  &  profonde 
en  étoit  véritablement  affligée ,  &  loi 
faifbit  craindre  la  contagion  (ècretcett 
fubcile  de  ceuQ  vapeur  empoiibnnée. 
»  Mais  d'où  peuvent  venir  de  fi  firé* 
quentes  acclamations ,  (inon  de  ce  que 
la  vérité  mi(e  ainfi  en  évidence  »  8c 
placée  dans  tout  fon  jour  par  un  hom* 
me  folidement  éloquent ,  charme  te 
enlevé  les  efprits  ? 

Je  ne  puis  m'empécher  ici   d'ex- 
liorter  les  ieâeurs  à  fe  donner  la  peine 


dicebat  auHire  .  .  vrnie- 
banc  in  animum  mcum 
iîmul  cum  verbis  qus 
diligeb^m^resetiam  quas 
<>^"gc^2nn  •'  neque  en: m 
ca  dirimcrc  potcrani.  Et 
dum  cor  apcrkrrm  ad  f  x. 
cipicndum  quàm  difertc 
diccret ,  paricer  incrabac 


&    quiin    wttè  dkan, 
Ikid,  e,  14. 

a  ITnde  aucenucrèbrè 
6c  oiulcùm  acclamaun 
ica  dicencibus  ,  nifiquia 
vericas  (îc  demenftratai 
fîc  d(fen(a,  fie  invia», 
deledac  ?  Dm  d$ar.  àr. 
U  4*  Ji«ftf« 


DE  LA  Chairs.  47^ 
éû  lire  un  petit  traité  de  M.  Arnaud , 
qui  a  pour  titre  :  Répxions  fur  l'ilo^ 
^nence  des  fridicateurs.  Il  y  réfute  une 
pattie  de. la  Préface  que  M.  du  Bois  fon 
ami  avoit  mife  à  la  tête  de  fa  Tradu- 
âion  des.  fermons  de  S.  Auguftin ,  oi\ 
il  précendoit  montrer  que  la  manière 
de  prêcher  de  la  plupart  des  prédica- 
teurs étoit  contraire  à  celle  de  ce  faint 
Doâeur,  en  ce  qu'on  y  faifoit  trop  d'u- 
iâge  de  Téloquence  humaine  ,  qu'il 
croioic  ne  devoir  pas  être  emploiée 
dans  les  prédications.  Cette  Préface 
avoic  ébloui  beaucoup  de  perfonnes ,  Se 
avoic  reçu  de  grands  applaudilTemens. 
On  fut  fort  étonné  ,  quand  le  petit 
traité  de  M.  Arnaud  parut ,  de  voir 
u'elle  étoit  prefque  toute  entière  fon^ 
ée  fur  de  faux  principes,  &  fur  de  faux 
raifonnemens.  Il  eft  utile  &  agréable 
de  comparer  enfèmble  ces  deux  ouvra- 
ges ,  en  lifant  d'abord  la  Préface*  pour 
voir  fi  l'on  y  remarquera  foi  -  même 
ouelques  dérauts ,  &  en  examinant  en. 
fuite  la  réfutation ,  pour  juger  fi  elle  efl 
folide  &  appuiée  fur  de  bonnes  raifons. 
Le  principe  que  j'ai  établi  en  fuivant 
les  régies  de  S.  Auguftin,  que  l'orateur 
chrécten  peut  &  doit  même  chercher  à 
plaire  à  l'auditeur ,  a  befoin  d'être  rcn* 


i 


fermé  dans  de  certaines  bornes ,  &  de^ 
mande  quelque  éclairciilèmenc.  Il  yi 
4ians  la  prédication  deux  -défauts  à  évi. 
ter  :  donc  l'un  eft  de  trop  rechercher  les 
ornemens  &  les  grâces  du  difcours ,  6c 
l'autre  de  les  -trop  négliger.  Je  dirai 
quelque  chofe  de  Vun  &  de  l'autre  de 
ces  défauts. 

P  R.  E  M  I  E  11      D  E*  F  A  U  T. 

Trop  rcchercherles  ornemens  dn  difcowrs^ 

C'est  une  difpoficion  bien  coo- 
dannable  dans  un  orateur  chrétien,  que 
de  fbnger  davantage  à  plaire  à  Ton  au- 
diteur qu'à  rinftruire  \  de  plus  s'occiu 
per  des  mots  que  des  choies  ;  de  trop 
compter  fur  Ton  travail  &  {îir  ia  pré- 
paracion  ;  d'énerver  la  force  des  vérités 
qu'il  annonce  par  une  aflFeâacîon  pué- 
rile de  penfées  brillantes  ;  enfin  de  fre- 
later &  de  corrompre  la  parole  de  Dieu 
par  un  mélange  vicieux  de  frivoles 
ornemens. 

^Saint  Jérôme,  dont  le  goût  pour  l'é- 
loquence &  pour  les  grâces  du  difcours 
eA  connu ,  ne  pouvoit  fouffirir  que  l'o- 


ft  Noio  te  declamato- 
rcmeil  de  rabuia.i  ,  ^^jx- 
fulumqae  fine  raiione. . . 
Verba    volrere    .    & 


impcricam  voirai  idmi« 
raiioneni  fai  ucere,  in- 
di  âorum  hominnm  eft- 
$.     Hitrtn.    £f{/M.    U 


cdcriuue    diccndi    »pttd  i  N«/«« 

raceur 
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KBear  chcécien  négligeant  de  s'inftruire 
loi  -  oiême  Se  d'inftruire  les  autres  du 
fond  même  des  vérités  de  la  religion  , 
soccnpât  uniquement  comme  un  dé- 
damateur  ,  du  foin  de  plaire  \  ni  que 
Taugufte  éloquence  de  la  chaire  dégé. 
nérâcenane  vaine  pompe  de  paroles , 
capable  tout  au  plus  d'exciter  quelques 
légers  applaudiuemens.  Saint  Ambroi-  çmmmt 
fe  penfoit  comme  lui ,  &  vouloit  qu'on  '-^^  *• 
bannit  abfblument  de  la  prédication 
cecce  forte  de  parure  qui  n'eft  propre 
qu'a  aâFoiblir  les  penfées.  j^ufer  mihi 
Umcinia  fucumque  vcrborwn ,  quia  filent 
narVArefententias. 

Dieu  nous  marque  dans  Ezéchiel 
combien  il  déceftôit  la  malhtureufe 
difpofîtion  des  Ifraélites  captifs  à  Ba- 
bytone  ,  *  qui ,  au  lieu  de  profiter  des 
tnftes  prédirions  que  Ton  prophète 
leur  failoit  de  (a  part ,  &  d'en  être  utile- 
ment eflFraiés ,  alloient  l'entendre  uni. 
quement  pour  le  plaifir  ,  comme  on 
va  à  un  concert  de  mufique.  Quels  re- 
proches n'êût-il  point  faits  au  Prophète 
même ,  (i  par  (a  faute  il  eût  donne  lieu 
à  un  fi  indigne  abus ,  en  ne  s'appli- 

a  Et  es  cis  quafi  cac«  (car  :  &  audtunt  verba 
flBen  muficum  .  quod  fiia.  J  csa  ,  &  non  ÊLciuiUt 
ri  dulciqae   fono  cani»  |  B%Mk*  93*  %%• 
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3uant  qu'à  flater  l'oreille  de  fesatw 
iceurs  par«ne  douce  harmonie  &  m 
«vain  Ton  de  paroles  }  C'eft  la  peincare 
naïve  de  ces  fermons ,  dont  il  ne  refle 
'    rien  que  le  ftérile  fouvenir  du  plaifir 
qu'on  a  eu  en  les  écoucanc. 

Un  payen  fe  plaîgnoic  de  ce  que  de 
fon  cems  ces  forces  de  délices  &  d'ju 
ménités  du  ftile  ,  qui  doivent  être  ré* 
fervées  pour  des  matières  moins  graTO 
&  moins  férieufes  ,  avoienc  fait  une 
efpéce  de  violence  au  bon  fens  &  à  la 
droite  raifon  ,  &  s'étoient  emparé 
comme  par  force  des caufès  même, où 
il  s'agidoit  des  biens  &  de  la  vie  des 
mt.  /•4*  hommes  :  In  ip/a  capitis  étm  fùrtmtânm 
fericuU  irrnpit  voluptés. 

Combien  plus  ce  même  abus  feroir-â 
condannable  dans  des  difcours  de  reli- 
gion, où  Ton  traite  les  matières  les  plus 
graves  en  même  tems  &  les  plus  ef- 
fraiantes  ?  où  l'on  fe  propofe,par  exem- 

Ele ,  d'intimider  falutaîrément  &  d'ab^ 
attre  le  pécheur,en  lui  repréfentant  lef 
horreurs  d  une  mort  plus  prochaine 
pcutctre  qu'il  ne  penfe  ,  le  cri  dufang 
dejefus  Chrift  qui  demande  vengçaiu 
ce  d'avoir  été  fi  lontems  profané ,  1a 
colère  d'un  Dieu  juflement  irrité  prê- 
te à  éclater  fur  fa  tête  ^  &  l'enfer  oo- 


t>%  lA  ChAiiie.  4.9) 
▼ert  fbas  Ces  pies  pour  l'engloutira  ^  Am 
milieu  de  û  grandes  vérités ,  un  prédis 
cateur  e(L-il  excufkble  de  ne  s'occuper 
^u'à  faire  un  vain'étalage  d'élocution, 
à  chercher  des  penfées  brillantes ,  à  ar«- 
rondir  des  périodes ,  à  encafTer  de  vai« 
nes  figures  }  Que  deviennent  cepen- 
dant cette  douleur  &  cette  triftefle  dont 
il  doit  Are  pénétré  en  parlant  de  teb 
iujets  ,  &  qui  devroient  ne  faire  de 
tout  fon  difcours  <}u'un  continuel  gé«. 
pii(Tement  ?  N'auroit  -  on  pas  lieu  de 
s'indigner  s'il  Te  mettoit  en  peine  de 
montrer  de  l'efprit,  &  s'il  avôit  le  loîlur 
de  fonger  à  faire  le  beau  parleur ,  dans 
un  tems  où  il  ne  faut  que  tonner,  fou^ 
droier ,  &  emploier  les  mouvemens  les 
plus  vifs  &  les  plus  animés  ? 

Second    ©e'fa  tjt  t» 

Trop  négU^^r  les  omemens  du  difionrs. 

Il  y  A  un  i^imre  défaut  en  matière 

a  An  quirquam  cuierit    tus  ^    fi(   idem    crifticîaB 

•  1  •  à        •        •  »  —  ■ 


Tcam  in  diicrimine  ct- 
^icis  ,  decurremibvc  ^r- 
riodis  ^  quàm  l2Cj(fimis 
4ocis  rentencit(qae  dicen- 
tom  ?  .  . .  Quo  rugeric  ia» 
cerim  dolor  iile  ?  Ubi  la- 
crymz  fubAicecinc  ^  ITii> 
àt  Te  in  mediiun  cam  fe- 
cura  obreryatio  ariium 
taiferic  }  Non  ab  exordio 
uCque  ad  ulcimam  v.oceii^ 
toniiAuus  ^dam'gelD^*3{iMiMilf.1'iiur>  i 


rulcus.  fenr^bicnr  f  •  .  » 
Cotnmorcatur-ne  quU* 
quam  «jtts  forcuna  qucm 
tumidum  ^  ac  fui  jaAao. 
cem  ^  Se  ambie  olUin  in» 
fticorem  jcloquentix  in 
incipid  Torce  Tideac  ^ 
Non  ,ji^  oderic  rciun 
veiba  avcujpancem  ,  Bc 
ûmxiwm  4e  famjtmgvnii» 
•&  <çui  piir  dilkrcQ  vaccc  | 
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de  prédication ,  beaucoup  plus  comi 
mun  que  le  premier ,  &  qui  a  des  fuicci 
infiniment  plus  pernicieufes  :  c'eft  de 
trop  négliger  le  calent  de  la  parole  ;  de 
ne  point  alfez  refpeâer  Ton  auditoire  f 
de  fe  préfenter  devant  lui  prelque  fans 
aucune  préparation  ;  de  dire  les  chofès 
comme  elles  viennent  fur  le  champ, 
fouvent  fans  ordre ,  fans  chdlx  ^  fans 
juftefTe;  &  par  cette  négligence  afFèâée 
d'infpirer  à  fes  auditeurs  du  dégoût 
Se  du  mépris  pour  la  parole  de  DieUi^ 
qui  eft  il  digne  par  elle  -  même  de  s*at« 
tirer  Teftime  &  le  refpeéfc  des  hommes, 
&  qui  devroit  faire  leur  plus  fblide 
gloire  &  leur  plus  douce  confolation. 

Le  but  que  fe  propofë  tout  pafteur, 
tout  prédicateur ,  en  pariant  aux  fidé« 
les ,  eft  de  les  perfuader ,  pour  les  por« 
ter  à  la  vertu ,  ôc  les  détourner  do 
vice  :  mais  tous  ne  prennent  pas  les 
moiens  propres  pour  parvenir  à  ce  but, 
Çc  ne  s'appliquent  pas  à  parler  d'une 
manière  capable  de  perfuader.  C'eft 
ce  qui  (m  la  différence  des  bons  6c  des 
mauvais  prédicateurs.  Les  uns ,  com« 
De  dtffr.  me  dit  S,  Auguftin,  le  font  gro(fiére«  . 
./.4.».7.  ment,  defagréablement ,  froidement} 
chHsè ,  defimiitcr ,  frigide  :  les  autres  le 

font  ingénjeufement ,  ^gréa^lemcni^ 


Di    LA   Chairs/     4^^.. 
fertement  ;  acntè ,  orvatè ,  vehementer. 

Le  faluc  de  la  plupart  des  chrétiens  , 
aufli-bién  que  la  foi ,  eft  attaché  à  lar 
parole  :  mais  cette  parole  doit  être  ma^  ; 
niée  avec  art ,  avec  habileté  ,  pour  lui . 
préparer  une  entrée  dans  les  efprits.. 
L'ornement  du  difcours  eft  un  des 
moiens  propres  à  produire  cet  effet  \  8c 
la  raifon  en  ed  bien  claire.  Il  faut  qœ 
r^uditeur  non  feulement  entende  ce! 
qu'on  dit ,  mais  qu'il  l'écoute  volon-  ' 
tiers  :  volnmHs  non  folum  int^  Uigsnter ,  ve^*  •  î<^ 
rhn  etiam  Ubenter  andir'u  Or  comment . 
éjcoutera-t.il  volontiers ,  s'il  n'eft  at- 
tiré &c  gagné  par  l'amorce  du  plaiâr  i  ' 
Sluis  tenetur  ut  audiat  ,  fi  non  delcSf^  ••  f^* 
tnrf  .  ^  .  Qjtis  eum  (oratorem  )  velit  4J»-  «.  %€• 
dire  ,  nifi  auditorem  nonnulla  etiam  fiia^J 
vitate  detineat  ?  Cet  ornement  n'exclui 
point  la  fimplicité  du  difcours  :  car  il 
ne  faut  pas  une  (implicite  rude  &  gro{f. 
fiére,  qui  rebute  &  qui  fatigue  :  NoUL^/hU^ 
mus  fafiidiri  etiam^quodfiilmiifiiè  dicimHs.x 
Il  y  a  un  milieu  entre  un  ftîle  recherché, 
fleuri ,  brillant  ;  &  un  ftile  bas,  ram* 
pant ,  négh'gé  :  &  ce  milieu  eft  l'élo* 
qiuence  qui  convient  à  un  pafteur.  lUit  n.  $7^ 
ffio^He  elo^uemia  generis  temperdti  ofud 
efo^uentem  EccUfiufUcmn  9  nec  inj^f^Mtéi      ..: 
rcUnmitwr  ^  nec  indeeentcr  ornatmr^ .'. .  ' 
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Les  Edéles  fèroienc  tout  autremene 
inftruics  qu'ils  ne  le  fonc ,  s'ils  alfi. 
ftoient  réeuliérement  aux  prônes  de 
I^nrs  paroifTes ,  ce  qui  eft  pour  eux  m 
devoir  d'une  plus  étroite  obligatioa 
qu'on  ne  penie  ^  &  fi  les  prônes  fè 
éifoient  comme  il  £aut ,  ce  qui  n'en 
eft  pas  un  moins  eflentiel  pour  les 
pafteurs.  Quelle  douleur,  quelle  peine 
pour  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  l'inv 
portance  de  ce  miniftére,  de  voir  l&plas 
v)uvent  leur  auditoire  vuide ,  ou  très 
jeu  rempli ,  &  d'avoir  peutêtre  à  fe  re- 

i>rocher  que  c'eft  leur  manière  de  par- 
er froide ,  languiilante ,  ennuieuie ,  & 
Ibuvent  trop  longue,quî  rebute  &  écar- 
"te  Tes  auditeurs }  Ils  manquent  par  là  à 
la  fonction  la  plus  importante  de  leur 
état.  Ils  trompent  l'attente  des  peuples^ 
qui  accourent  avec  avidité  pour  rem- 

Slir  leurs  befoins ,  &  qui  font  obligés 
ie  s'en  retourner  à  jeun..  Ils  aviliflenc 
la  parole  de  Dieu  par  la  manière  né- 
gligée dont  ils  l'annoncent ,  &  ne  la 
îont  plus  regarder  qu'avec  mépris  & 
dégoût.  Ils  deshonorent  la  majefté  di- 
vine, dont  ils  tiennent  la  place  »  6c  dooc 
ZtiêriiM  ils  ^'^^^  les  ambafTadeurs  y  8c  ne  fonc 
t«ww.  point  «d  attention  qu'un  envoie  d'un 
Prince  qui  en  uferoit  ainfi ,  feroii,  le- 
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gardé  avec  raifon  par  Ton  maître  cofxw 
me  un  prévaricateur, 
,  Us  fane  bien  éloignés  de  U  (Klpofi^ 
tion  de  cet  orateur  grec ,  qui  ne  parioîi  tmdh^ 
jamais  au  peuple  qu'il  ne  s'y  fût  beaa<» 
coup  préparé ,  &  qu'il  n'eût  prié  les^ 
dieux  avant  que  de  fortir  de  fa  maifbn 
de  ne  pas  permenre  qu'it  lui  échapftt 
une  feule  parole  qui  fut  indigne  de  ibi^ 
auditoire  :  &  de  celle  de  l'orateur  Rôr 
^ain  ,  qui ,  tout  habile  c^î\  étoit^ 
déclare  ^  qu'il  ne  plaidoit  jamais  an^ 
eune  cauiè  fans  s'y  être  difpofé  avec 
tout  le  travail  nécefl&ire.  Je  n'oferoik 
marquer  clairement  de  queb  terme» 
fe  fert  b  Quintilien  pour  condknner  W 
négligence  d'un  avocat  qui  manque^ 
roit  à  ce  devoir  elTeniiel  à  fa  pro- 
feflîon ,  &  qui  l'eft  beaucoup  plus  h 
€elle  d'un  miniflre  de  la  parole ,  d*oil 
dépend  le  falut  des  peuples. 
'  Je  fai  que  l'accablement  des  a4av 
res  p^refque  inévitable  aux  palpeurs  Ih* 
rieuiement  appliqués  à  leurs  devoirs  y. 
leur  laiflè  quelquefois  peu  de  tems  pour  v 


a  Ad  illam.  etufarum 
aperani  nunquam  niii 
j>aracus  &  meditatus  ac- 
«edo.    Lib,    3.   l>§    Ug 


b    AfFeret   ad    dicen- 


cum  plurimum  poterir» 
Neque  cnim  (blum  im* 
cliçencis  ^  fed  &  mali  ^, 
&  tn  fufcepta  caufa  per. 


^-  M*  fidi ,  ac  prodicocU  ett  ^ 

u    âOi..^    -j    jî--;-   ^pejûs  agerc  quàm  po^U 
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préparer  leurs  difcours.  Mais  il  ne  s'ft> 
g^t  pas  ici  de  pièces  d'éloquence  cnu 
Taillées  &  polies  avec  un  extrême  foin, 
qui  demandent  un  long  travail ,  &  par 
conféquent  un  grand  loi(k.  Un  paftear 
qui  avec  quelque  fond  d'efprit  a  de  l'é- 
tude &  de  la  le£h>re ,  &  qui  joint  à  ces 
Ïualitcs  un  grand  zèle  pour  le  falutdes 
déles ,  ne  manque  jamais  de  réufSr, 
&  d*être  goûté  par  le  peuple ,  quand 
H  met  de  l'ordre  dans  fes  difcours  | 
qu'il  dit  des  chofes  foUdes  &  touchan- 
tes ,  qu'il  les  appuie  de  oalTages  drcs 
de  l'Ecriture ,  &  qu^l  a  foin  de  fe  ren- 
fermer dans  des  bornes  raifonnables 
emr  ne  point  fatiguer  Ton  auditoire. 
ne  telle  préparation  n'emporte  pas 
beaucoup  de  tems  ;  ôc  elle  eft  d'un  de« 
voir  indifpenfable. 

Y  a.t-il  dans  le  miniftére  eccléfiafti- 
que  quelque  fondion  qui  paroifle  pinl 
importante ,  plus  néceflaire ,  plus  di- 
gne du  zèle  paftoral ,  que  le  loin  des 
pauvres,  &  celui  d'adminîftrer  les  Sa- 
cremens  ?  Cependant  d'un  coté  nous 
volons  que  les  Apôtres ,  alTemblés  en 
corps  pour  remédier  aux  plaintes  que 
la  dirpenfation  des  aumônes  avoit  fait 
naître  parmi  les  Hdéles ,  fe  croient  obli. 

gés  de  lenoncei  4  ce  miniftére ,  queU 
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que  faine  qu'il  fût ,  plutôt  que  de  quic- 
^r  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ^ 
dont  ils  étoient  chargés  fpécialement 
&  pcéférablement  à  tout  le  refte  :  6c 
de  Vautre ,  S.  Paul  y  fi  inftruit  dès  de» 
voirs  de  rApoftolat',.&  fi  infatigable 
4ans  le  travail,  déclare  nettement  que 
JefiiS^Chrifl.  ne  Va  point  envoie  pour  bati^  u  Cm  t<  ^ 
(er ,  mais  fou,  prêcher  r  Evangile.  Le  mi- 
niftére  de  la  préJication  eft  donc  la 
principale  fonâion  des  Apôtres  y.  des 
Evêques ,  &  de  tous  les  Pafteurs  -y  à  la-* 
quelle  ils  doivent  donner  toute  1  applî^ 
cation  dont  ils  font  capables ,  en  écar- 
tant avec  une  févérité  inflé:^ib!e  tout 
ce  qui  eft  incompatible  avec  ce  premier 
&  ce  plus  elTentiel  de  leurs  devoirs. 
„  Ceft  le  précepte  &  l'exemple  que 
X^ous  ont  donné  tous  les  grands  Sfiints 
4}ui  ont  fait  tant  d'honneur  au  chrf- 
âianifme  par  leurs  favantes  &  élo- 
quentes prédications  ,  quoique  la  plu* 
|>art  fudent  placés  dans  les  plus  grands 
Jîéges  de  TEglife ,  &  fufTent  occupés  à 
;la  défendre  contre  les  héréfies. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,.plefn  orâu  ' 
de  mépris  pour  Tarrangement  des  pa- 
roles &pour  les  vaines  délicatefles' du 
■  difcours^  qui  ne  Lrvent  qu'à  fiâtes  l'o- 
'relHc  ,,étoit^bien  éloâgpé:^de  néj^Hgit 

3w"  Y 


ce  que  réioqoettce  poavoit  ayoir 
rile ,  comms  il  le  marque  en  plus 
enJroic»  ♦  «  Je  ne.  me  fuh  ré(ènpé^ 
»  dit-i*  ,  qae  l'éloquence  ;  &  je  ne  me 
»  repens  point  des  peines  &  des  fici- 
M  gués  qae  l'ai  foaflFerces  fur  mer  âc  fat 
»  terre  pour  racquérîi.  Je  (buhaiterois 
M  pour  mes  amis  &  pour  moi  qtie  neuf 
M  en  poirécUflions  toute  la  force  •  • .  •. 
M  C'eft  de  tous  mes  biens  le  fèul  qui 
y»  me  foit  reftc.  Je  l'offre ,  je  le  déyooe^ 
n  je  le  confacre  à  mon  Dieu.  La  voix  ée 
9>  Ton  commandement ,  &  le  mouTC* 
n  ment  de  fon  efjprit ,  m'ont  fert  abaiw 
»  donner  toutes  les  autres  cho(es ,  pour 
»  faire  avec  la  pierre  précîeufe  de  l'E* 
»  vangile  un  échange  de  tout  ceqa^ 
»>  je  podedois.  Je  fuis  donc  ainfi  deve- 
3»  nu ,  ou ,  pour  mieux  dire,  je  defire  ar* 
M  demment  de  devenir  cet  heureax 
j»  marchand ,  qui  avec  des  cho(ès  viles 
a>  &  pendables ,  en  acheté  d'excelteo- 
9%  tes  &  d'étemeiles.  Mais  comme  mi- 
M  niftre  de  la  parole ,  je  m'attache  ui^ 
»  quement  à  l'art  de  parler.  J'en  fais 
»  mon  partage,  &  je  ne  l'abandonnerai 
^>  jamais  •  • .  >>Dans  un  autre  endroit  il 

*    Sûxwt    Ort^m^   de  |  sUêr     (itêdtr     liltqtm 
ii0^an%$^      éivû$      f^ttXcÊ    fms  le.  flm   hMm 
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^merde  fon  peuple  de  ce  que  par  fon 
ardeur  incroiable  pour  la  parole  de 
Dieu ,  il  le  confoloic  des  dijfcoars  inju-* 
-deux  &  pleins  de  malignité  que  la  ja- 
^oufîe  de  Tes  ennemis  repandoîc  contre 
ion  éloquence ,  qu'il  avoit  acquife  dans 
•l'étude  des  auteurs  profanes  y  mais 
jqu'il  avoir  annoblie  par  la  leâîuredtt 
livres  (acres  ^  &  par  le  bois  vivifiant 
4t  la-  croix ,  qui  lui  avoit  ôté  tout  ce-' 
qu'elle  avoit  eud  amertume.  Et  il  a  joa^» 
ce  qu'il  n'étoit  pa$^  du  fentiment  de 
beaucoup  d'autres^  qui  vouloiemq«'(A 
^e  contentât  d'un  difcours  (èc ,  (impie, 
ikns  ornement  ,  (ans  élévation  ;.  qui 
jcouvroient  leur  parefTe  ou  leur  igno- 
xance  par  un  mépris  dédaigneux  de 
ieurs  adverfaires  ;  0c  qui  prétendoîerit 
.en  cela  imiter  les  Apôtres ,  (ans  confia- 
;dérer  que  les  miracles  &  les  prodiges 
leur  tenoient  lieu  d'éloquence. 
-     ^  Saint  Ambroife  ,   dans  l'endroit- 
même  où  il  recommandé  que  le  di£. 
.cours  d'un  eccléftaftique  foit  put ,  Raih 
pie ,  clair ,  plein  de  poids  &  dé  gravité  y. 
.ajoute  que  comme  l'élégance  n'y  doit 
\  point  être  affetîkée,  il  ne  hiut  pas  aaffi  y 

a    Oratio   fit  para   ,  |  jnon  affèâatl  cle^ntkl  ^, 

'ciae    manif.'fta    ,    v'taz\tiiu  Cfft,  Itk.  ^i*téigtt%%ê.\ 
%faififM^  -  Êk    MM^rii  •  I    -  .'(..-'■ 
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méprifer  ragtémenc.  Ec  il  pratiqua  voxt^ 
purs  lui-même  ce  qu'il  avoic  enfeigné; 
Y  eut-il  jamais  un  pafteur  p'iis  oc- 
cupé que  S«  Augttftin,  &  plus  dévoué 
i^.7i.  ^ux  bonnes  œuvies  ?  Mais  fon  zèlc^ 
non  moins  éclairé  que  fecvenc  ,  ne  dé^ 
roboic  rien  du  cems  qu'il  lui  faloic  pour 
préparer  les,  chofes  nécellàires  à  Vin» 
ftruâion  dc$  fidèles.  Il  paroic  que  dans 
les  commencemens  Tes  lerma.is  éto'enc 
écrits  mot  à  mot  ^  &  appris  par  coeur, 
parce  qu'il  avoir  alors  plus  de  tems, 
,&  plus  de  befoin  d'ufer  de  cecte  pré- 
caution. Dans  la  fuite  il  fe  contenta  de 
chercher  le  fens  des  endroits  de  l'Ecri- 
ture quil  avoir  defTein  d'expliquer, 
d'approfondis  les  vérités  qu'ils  cou- 
tenoient ,  Se  de  trouver  les  pafTages  né^ 
cedàires  pour  les  appuier  &  les  éclair- 
cir  :  &  cecte  recherche  ne  laiâbit  pas 
de  lui  coûter  beaucoup ,  aufli*  bien  que 
la  fatigue  de  parler ,  comme  il  le  mar- 

2ue  lui  -  même  à  la  fin  du  quatrième 
iicours  qu'il  fit  fur  le  pièaume  lO). 
Aiagno  labore  ejHétfita  &  inventa  fkni  ,  «M» 
fno  labore  nuritiata  &  diffuiata/imi  :  fi 
labor  fjofitr fi-kliHofits  vobts ,  &  benedtcai 
anima  nojira  Dominifn.  L'ardeur  in(a. 
tiable  de  fes  auditeurs  pour  l'écouter , 
cft  UD  garand  bico  fûc  dii  talent  qyu'iÀ 
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OYOftpour  la  parole,  &  du  foin  qu'il  y 
donnoic. 

J'ai  rcfervé  exprès  S.  Ghryfoftome 
pour  le  dernier  de  mes  témoins  y  parce 
qu'il  cfk  l'un  des  Pères  qui  ont  Se  plus 
iaiifté  fur  la  matière  que  je  traite.  Dans 
fbn  beau  traité  fur  le  facerdbce ,  qui 
«ft  regardé  avec  raifbn  comme  ion 
chef-d'œuvre  ,  il  établit  comme  un 
principe  inconceftable ,  que  la  princi- 
pale partie  du  devoir  dts  Evêques ,  8c 
par  conftquent  de  tous  les  pafteur»  ^ 
confifte  dans  rinftruâiôn  qui  fe  doii-- 
ne  par  la  parole  :  parce  que  c'eft  par  "" 
elle  feule  qu'ils  font  en  état  d'^nfeigner 
aux  fidèles  les  vérités  de  la  religioi»^ 
de  les  animer  à  la  vertu*,  de  les  retirer 
Au  vice ,  ôc  èc  les  foutenir  dans  les  ro- 
ndes épreuves  qu'ils  ont  à  foufl-iir ,  Oc 
dans  les  combats  qu'ils  ont  à  livrer 
tous  les  jours  contre  les  ennemis  de 
leur  falut.  Sans  ce  fecours ,  une  pauvrt 
églife  eft  fembUbte  à  une  ville  attaw 

2uée  de  tomes  part#*,  &  qui  fe  trouve 
ms  déftnfts  j  ou  à  un  vaifTéau  batto 
de  la  tempête ,  Se  qui  eft  Êins  pilota. 
Xa  parole  dans  la  bouche  du  pafteur^ 
*eft  comme  l'épée  dans  la  main  d'un  ca» 
pitaine  ^  ma<!>  c  tte  épée  cfemande  d'£« 

ue  mâmé'è  avec  9st  &  avec  afbreflbsi. 
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c'en-  à' dire  »  pour  parler  plus  clatifr' 
mène ,  ^  qu'un  pafteur  doit  (è  prépacar 
avec  beaucoup  de  foin  aux  prédicacions 
A  aux  autres  difcours  qu'il  eft  obligé 
de  faire  en  public,  &  qu'il  doit  em- 
ploier  cous  (es  efforts  pour  acquérir  ce 
talent ,  puifque  c'eflr  dô  là  que  dépend 
lefalut  de  la  plupart  des  âmes  qui  lut 
font  confiées. 

Mais ,  dic-on,  fi  cela  eft  ainfi ,. 
.quoi  S..  Paul  ne  s'eft^ii  point  Ibudé 
d'acquérir  ce  ta'enc  ?  ôc  pourquoi  ne 
^rt#»iy)r.rougit-il  point  d'avouer  qu'il  eft  igtê^ 
»#•  *.  cmt.rant ,  &  feu  inftrmt  four  U  psrtte  :  tC 
cela  en  écrivant  aux  Corinthiens  ,  qui 
.faifoient  tant  de  cas  de  l'éloquence! 

Cette  parole,  dit  S«  Chryfbftoooe, 
dont  on  n'a  point  pénétré  le  fens  ,  ni 
connu  la  profondeur,. en  a  trompé  plii^ 
fieurs  ,  &  a  fcrvi  de  prétexte  &  de  voile 
à  leur  parelfe.  Si  S.  Paul  écott  gnoranc, 
comme  vous  le  préten  lez ,  c3omnieDt 
a*  t-  il  confondu  les  Juifs  de  Damas, 
n'aianc  point  en^re  fait  de  miracles  < 
Comment  a-t-il  rerrafTé  les  Grecs ,  ft 
pourquoi  (e  retira-t-il  i  Tarie  ?  Ne  fat* 
ce  pas  après  en  être  demeuré  cellemeuc 
Tiâorieux  par  la  puilfance  de  la  paro» 
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lé  9  (^e  ne  pouvant  foufFiir  la  honte  ; 
d'être  vaincus ,  ils  réfblurent  dt  le  faire 
mourir }  De  quoi  fe  fer  vit- il  pour  corn» 
batcre  &  pour  difputer  contre,  ceux 
d'Antioche  y  qui  sVâFbrçoient:  d'em^ 
br aller  les  cérémonies  des  juifs  ?  Ce 
Sénateur  de  l'Aréopage  ,  qui  demeii. 
loit  dans  la  ville  du  monde  la.  plus  £vu 
perftitieuiè  &  la  plus  fâ vante ,  ne  le  fuû 
vit-il  pas  avec  fa  femme ,  après  avoir 
oui  Seulement  un  de  fes  difcours  3»^  ^. 
Que  6t  cet  Apôtre  à  Thcflâlonique  ,  à 
Conmhe^à  Epfaéfe  ^  &  a  Rome  mêmei. 
jMe  pa(Ià-t«il  pas  les  jours  &  les  nuits  à*, 
expliquer  les  écritures  divines  i  £{L-tl: 
befoin  de  raconter  toutes  les  difputes 

3u'il  a  eues  avec  les  Epicuriens  &  le^ 
toïciens } .  • .  De  quel  front  ofe^-too 
encore  après  cela  Tappeller  ignorant,. 
lui  qui  a  été  ad  mire  de  tout  le  monde,, 
&  dans  fes.diTputes  &  dans  fes  fèc«^ 
ttions  'j.  lui  que  les  Lycaoniens  prirent 
pour  Mercure ,  fans  doute  à.  caufe  de 
ton  éloquence  ?:  « 

■'  U  fe  peut  f^re  que  déf^pafteurs^ 
.pleins  de  zcle ,  de  charité ,  &  très  prc^ 
•près  d  ailleurs  pour  leeouvernement^, 
manquent  du  talent  de  Ta  parole  yôt  ne 
puiflfenc  pas  indruire  leurs  peuples  par 
eux-mêines.  Alors  l'exemple  de  Va.* 
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Kre,  évêque  d'Hippone,  qui  poar  Gv^ 
pléer  au  peu  d*u(age  qu'il  avoîc  delà 
tangue  liune  ,  fie  prccner  S.  Auguftin 
en  fa  place  &  en  (à  prélènce ,  deviem 
pour  eux  une  règle ,  8c  les  aucorife  k 
ciiercher  sûlleurs  le  fupplémenc  de  ce 
qui  leur  manque.  Les  Curés  de  cam- 
pagne,  qui  ne  peuvent  point  empmn* 
ter  la  voix  d'autrni ,  ont  le  fecours  des 
ir.  ruM  livides.  On  a  fait  exprès  pour  eux  des 
vètrt.  homélies  courtes ,  faciles  y  à  la  portée 
des  plus  grofliers ,  qu'ils  peuvent  dé- 
biter  à  leuî  s  peuples  d?  vive  voix';  on 
au  moins  leur  en  faireia  leftare.  Saîix 
vAuguftin  ne  blàmeroit  point  cette  p» 
tique ,  *  lui  qui  croît  qu'un  pafteur,ink 
capable  de  compofer  lui-même  dn  bon 
dticours  ,  p]?ut  le  faire  compofer  par 
un  aurre,&  après  l'avoir  apprîSjlepro^ 
tioncer  comme  s'il  en  étoit  Fauteur. 
C'eft que,  de que'que  maniéreque ce 
foit ,  il  cft-  d  une  în Jifpenfable  nécefll- 
té  que  les  peuples  fbient  inftniitSi 


t  Sont-  qaidÉm  ,  qui 

.bene    pronufitiate   pof 

Ibnc  >  quU    autctn  pro- 

nunt-cnc  szcogttare  non 

Eiflooc.  Quod  fi.  ab  aliis 
manc     cToquente*-    fa- 
|kiFiuciqiie.toor€xipahn  >., 


k  niemoiisqiw      comneAi 

ient  ,  Jtque-.ad    pop)^ 

lu  in  proteranc   i   u  cam 

rperCoiia  tt    gérant  »  noo 

iinprobèfacÀunt   DîiA 
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T  R  OIS  lE'ME    DEVOIR. 

©^U     PïlB*DlCATEUlt. 

ToHcher  &  émouvoir  par  la  force  du  cUf- 
cours  ceux  à  qui  il  parle. 

Qu  o  I Qu'o N  DOIVE  fort  eftîixrer 
un  difcours  qui  joint  à  une  grande  clar« 
té  de  la  grâce  &  de  l'éloquence  ,  ce-» 
pendant  il  faut  avouer  que  cequi  prow 
«uic  les  grands  &  les  merveilleux  ef- 
fecs  de  l'éloquence ,  n'eft  ni  le  genre 
fimple  &  médiocre ,  nîleeenre  orné  8c 
fleuri  ;  mais  le  fublime  &  le  pathétique* 
Par  les  deux  premiers ,  Torateur  vient  à 
bouc  d'inftruire  &  de  plaire  :  &  il  peut 
le  contenter  de  ces  deux  effets ,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  vérités  fpéculatives 
qi^il  fumt  de  croire ,  qui  ne  deman* 
dent  que  notre  confentement ,  &  qui 
regardent  plutôt  l'efprit  que  le  cœur; 
fi  pourtant  il  y  en  a  de  telles  dans  la 
religion.  Mais  il  n'ien  efl:  pas  ainfi 
quand  on  propofe  des  vérités  de  pra- 
tique, qui  doivent  ctremifcs  en  exé- 
cution. Que  ferviroit  en  effet  que 
tuditeur  fût  convaincu  dfe  ce  qu'on 
dit ,  &  qu'il  applaudit  à  Téloquencèt 
de  celui  qui  parle ,  s*il  n'alloirjufqu'à 
gisncr  ^  embrailèr  ^  pratiqutr  les  maiÀ. 
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mes  qa'oiilui  prêche  ?  Si  l'orateur  n*a& 
rive  à  ce  croifîéme  degré  ^  il  demeure 
en  chemin..  Il  n'a  dû  fonger  à  inftruiie 
^  à  plaire  ,  que  pour  toucher.  Ceft 
en  cela  que  S.  Auguftin,  après  Cicéron^ 
fait  confiiler  la  pleine  victoire  de  Télo. 
^ence.  Tout  difcours  qui  laillè  Tau^ 
liteur  tranquille ,  qui  ne  le  remue  Se 
ne  l'agice  point,  &  qui  ne  va  pas  yiC* 
qu'à  le  troubler  ^  l'abbattre  ,  le  ren« 
yerfèr  ,  de  vaincre  fon  opiniâtre  ré£U 
fiance  ,  quelque  beau  qu'il  paroillè , 
n'eft  point  un  difcours  véritablement 
éloquent.  Il  s'agit  de  lui  infpirer  de 
l'horreur  de  Ces  péchés  ^&  de  la  crainte 
d^es  jugemens  de  Dîeu  ;:  de  diffîper  le 
charme  féduâeur  qm  Taveugle,  &  de 
le  forcer  d'ouvrir  les  yeux  \  de  lui  Êûre 
hak  ce  qu'il  aimoit ,  &  aimer  ce  qqi'il 
haïiToit  ;  de  déraciner  de  Ton  cœur  des 
paillons  vives ,  ardentes ,  enflammées , 
dont  il  n'eft  plus  le  maître ,  &  qui  ont 
pris  fur  lui  un  empire  abfolu  ;  en  un 
mot ,  de  l'enlever  &  de  l'arracher  i^  loi- 
même  ,  à  (es  defirs ,  à  Tes  joies ,  à  toot 
ce  qui  fait  fa  vie  &  fon  bonheur.  ^ 

Je  fai  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  toup 
te-puiflfante  de  Jefus  -  Chrift  qui  ^c 
capable  de  toucher  ainfi  les  canin  , 
Jic  d'y  £ttte  des  changiesieM  û.  mcTit 


Ycîlleiix.  Penfer  autrement ,  &  atcen-. 
dre  en  quelque  degré  que  ce  fait  l'e£^ 
ficace  de  la  parole  ou  des  grâces  da 
éifcours ,  ou  de  la  iblidhé  desraifons^ 
ou  de  la  force  des  mouvemens  ,  ce 
fcroît ,  félon  le  langage  de  S.  Paul ,  *• 
anéantir  la  croix  de  Jefus  -  Chrift ,  & 
lui  dérober  Thonneur  de  la  converÂon 
du  monde  y  pour  l'attribuer  à  la  fa^^ 
gefle  humaine.  ^  C'eft  pour  cela  (jufr 
S.  Auguftin  veut  que  Toratecu:  chré-^ 
tien  compte  beaucoup  plus  fiir  la 
prière  que  fur  fes  talens  ;  &  qu'avant 
que  de  parler  aux  hommes  il  s'adrelle 
à  Dieu  ,  qui  peut  {txA  nous  infpirer 
&  ce  qu'il  &ut  cBre ,  &  la  manière 
dont  il  le  £siut  dire.  ^  Mais  comm<[ 
on  ne  laitlè  pas  d'emploier  4es  remèdes 
naturels  queprefcritlamédecine^quc^ 
qu'on  fkche  que  leur  tStt  dépend  uni. 


a  Mîfît  me  Chrtftiu 
cvangelizare  ^  non  fn 
fapientiii  verbi  ,  ut  upa 
fcvacuetur  cruz  ChrHÎi. 
X.Cor,  I.  17. 

b  Nofter  ifte  eloquens^» 
bzc  Te  pollè  ^  pietace 
magisorationum,  quàm 
oratorani  facultate^non 
(dabicet  ,  uc  orando  pro 
IJe  ^  ac  pra  itlis  quoseft 
l^ocucacu»'  tîc.orator, 
'jUitequam  iiVtot,  .  .  Se 


tet.  4  &  quemadmodimi 
oporcet  t  dicacur  à  nobif  . 
ni(î  m  CUjljrs  MAN.TT 
SUNT  ET  NOS  ET  SER- 
MON ES  NOSTRI?  ... 
c  Sicm  cnim.  corpo« 
ris  medtcamenca  ^  qu« 
hominibas  ab  homini. 
bus  adhibennir  ,  nonnU 
fi  feis  profant  ^  qulbo» 
Oetls  opctatar  falatem.. 
qui  %  une  illis  mederl 
poceft  ,  càm  fîneîpfoiU 


'9iis  (^clc  tfc  i^ip^.^K^  I  biùM^ffijtf^lt.  MiQflà 


yoc  Di  t'ELOQj^ïNct 
quemenc  de  Dieu,  à  qui  il  a  plo  d*y  at- 
tacher la  guérifon  oïdinaîre  des  maUu 
dies ,  fans  pourtant  s'y  aftreindre  lai« 
même  :  ainfi  loratear  cbrécien  peut  & 
doit  mettre  en  ufage  tous  les  moîens, 
tous  les  fecours  que  lui  fournit  la  rhé* 
torique  ,  mais  (ans  y  mettre  (à  con. 
fiance  ,  &  étant  bien  ^erfuadé  qu'en 
Tain  il  parlera  aux  oreilles^  fi  Dieu  ne 
paffte  aux  cœurs. 

'  Or  c'eft  le  ftile  fublime  &  pathétique, 
ce  font  les  grandes  &  vives  figures^  les 
paflions  fortes  &  véhémentes  »  qot 
emportent  le  confentement,  &  entraî- 
nent les  coeurs.  *  L'inftruâion ,  les  rai« 
ions  ont  éclairé  8c  convamca  relprit. 
Les  grâces  du  difcours  l'ont  gaene,  (Se 
par  leur  plaifir  flateur  ont  préparé  b 
voie  pour  arriver  au  cœur.  Il  s'agît  d*y 
entrer  &  de  s'en  rendre  le  maître.  C'eft 
ce  qui  eft  réfervé  à  la  grande  &  forte 


tdhî^entur ...  ira  &  ad. 
jatnenta  doârinae  tune 
profane  anmiae  adhibita 
prr  b-^m'&eai  »  cum  Dt\is 
operatur  uc  pr  fine  ,  qui 
potuic  evangelium  date 
hominieiiam  nonab  ho- 
minitas  .  neque  prr  ho- 
mioem.  S.  ^»i  et  d^Qr» 

a  Oportet   ij|icar  elo» 
aacntem  eccleuafticam . 

toaite  tedfec  sU^aii 


quo-l  agenfUim  eft  ,  noa 
f  •lùin  doccre  ut  inftnuc  « 
&  deleâare  ut  tcoeat  • 
verùin  eciim  flcâere  i» 
vincac.  lp(ê  <]ui(^  iain 
[^manct  ad  c  'iilèiilio* 
rem  fleâciidot  cloqneiw 
ci<  grandicate  ,  in  9110 
id  Doo  eue  ufque  ad 
ejut  cor.^lCoiiciii  de» 
monftrata  veritas,  adjoa» 
Aa  etiam   TiiaYicaK  4^ 


éloquence.On  peut  voir  ce  qui  en  a  été 
4it  ci- devant  dans  l'article  qui  reg^^ 
de  le  fublime.  Je  me  contenterai  de 
raporter  ici  quelques  extraies  des 
Pères  y  qui  feront  plus  inftrudfcifs  que 
toutes  les  réflexions  que  je  pourrois 
faire  fur  ce  fujet* 

Extrait    de   S.  Augustin.' 

Ce  ghand  Saint  mit  en  u(àge    s.  Mm 
les  préceptes  de  cette  éloquence  vifto-  ^f'/\  *^'  * 
neule  dans  une  occanon  importante , 
donc  il  nous  a  lui-mêmeconlervé  l'hi- 
ftoire.  Ce  fut  à  Hippone ,  dans  le  cems 
qu'il  n'étoit  encore  que  prêtre ,  &  que 
1  evêque  Yalére  le  faifoic  parler  à  (a 
place.    La  fête  de  S.  Léonce  évêque 
d'Hippone  étant    proche  ,  le  peuple 
murmuroit  de  ce  qu*on  vouloit  Tem* 
lécher  de  la  célébrer  avec  les  réjouid 
LQfes  ordinaires  ,  c'eft-à<dire  ,   de 
Eure  dans  TEglife  des  feftins  qui  dé« 
généroient  en  ivrogneries  &  en  dé-> 
pauches.  S.  Auguftin  fâchant  le  mur* 
mure  du  peuple  ,  commença  dès  le 
mercredi ,  veille  de  l'Afcenfion,  à  lui 
parler  fur  ce  fujet  à  Toccafion  de  l'E' 
vangile  du  jour  où  Ton  avoit  lu  ce 
paflijage  :  Ne  donnez,  pas  tes  chofes  fainrUéOtk.  7. 
tes  aux  chiens  ^&  ftf  jetu^f;,  fés  V0S  fejf^. 
Us  devant  UsfourecaHx. 


jbi    DÉ  X  •£  t  o  <^tï  iB  M  *  E 

Comme  ce  premier  discours  ayoit 
eb  peu  d'auditeurs ,   8c  dans  ce  peà 
nombre  beaucoup  de  concradiâeurs , 
il  parla  encore  du  même  fujec  le  jou 
fuivant  fête  de  rAfcenJîon  dans  une 
|>Ius  nombreufe  aiïemblée  ,  où  i'oB 
avoic  lu   TEvangile   des   marchands 
chafles  du  temple.  Il  le  relut  lui-ta£me^ 
8c  montra  combien  Jefus-Chrift  aii- 
roit  eu  phis  de  zêle  pour  bannir  di 
temple  des  feftins  di({blus ,  qu'un  com- 
tnerce  itmocent  par  lui-même.  Il  Ist 
«ncore  divers  endroits   de   l'Ecriture 
contre  Tivro^erie.  Il  accompagna  ce 
difcours  de  (es  gémi({j"mens&:£  tou- 
tes les  marques  de  la  vive  douleur  que 
lui  caufoit  fa  charité  :  8c  après  Tavoit 
interrompu  par  quelques  prières  qu'il 
fit  faire ,  il  recommença  à  parler  avfC 
toute  la  véhémence  dont  il  étoît  ca» 
pable  ,  leur  repréfentant  le  péril  c<yn* 
mun  des  peuples  8c  des  prêtres  qui 
doivent  rendre  compte  de  leurs  amcs 
au  chef  des  pafteurs.  «  Je  vous  con- 
Mjure,  leur  dît- il  ,  par  fes  humih'a- 
w  tîons ,  fes  (oùfFrances ,  fa  couronne 
»>  d'épines ,  fa  croix ,  8c  fon  (kng  :  aiex 
n  du  moins  pitié  de  nous  ,  &  confidé- 
n  rez  la  charité  du  vénérable  Valérc , 
«qui  par  tendceflè  pour  vous  m't 


ib  chargé  du  redoutable  miniftére  def 
m  VOUS  annoncer  la  parole  de  la  véricéi 
•»  Il  vous  a  témoigné  plufieurs  foi$  la 
»  joie  qu'il  avoir  de  ce  que  j'étois  ve-». 
•>  nu  ici  :  mais  cecoic  dans  la  vûq  que 
m  je  (èrois  le  miniftre  de  votre  falut» 
M  &  non  le  témoin  de  votre  perte  6C 
j9  de  votre  dannation.  Saint  Aaguftia 
ajouta  qu'il  efpéroit  que  ce  malhear 
fi'arriveroit  pas  ,  &  que  s'ils  ne  ce- 
rclent point  à  l'autorité  de  la  parole 
divine  qu'il  leur  avoit  annoncée  ,  ils 
céderoient  aux  châtimens  dont  il  ne 
poav<^  douter  que  Dieu  ne  les  punit 
eo  ce  monde  ,  pour  ne  les  pas  danner 
en  l'autre.  Il  dit  cela  d'une  manière  (i 
touchante  /quMl  tira  les  larmes  des 

Î^eux  de  fes  auditeurs.  Se  ne  put  retenir 
es  fiennes.  »  Ce  ne  fut  point ,  dit- il  ^ 
»  en  pleurant  (ur  eux  que  je  les  fis 
•»  pleurer  :  mais  pendant  que  je  par« 
w  [oiseleurs  larmes  prévinrent  les  mien- 
»  nés.  J*avoue  que  je  ne  pus  point  alors 
»  me  iretenir.  Apres  que  nous  eûmes 
■»  pleuré  enfemble  ,  je  commençai  à 
9»  cfpérer  fortement  leur  correûion. 

Le  lendemain  ,  ^  qui  étoît  le  jour  du 
ie^in ,  il  apprit  que  quelques-uns  mu&> 

«  Càm  illttxi^t  dtes ,  9  ttefqae  Te  fararc 
«tt  CokbMK  traces  ven.  {    ■  .       .    j 


^5^4   ^*    L^Eioq^VENci 
nluroienc  «icore   ,  &  difoienc  :  Da 
«9  quoi  s'avî{è.c-on  maincenanc  ?  Ctruz 
â»  qui  ont  CouSévi  jufqti'ici  cette  cou- 
Mtume  ^  n'étoient- ils  pas  chrétiens? 
S«  Auguftin  ^  ne  fâchant  quel  reflbrt 
faire  jouer  pour  les  ébranler  ,  Ce  troo- 
va  fort  embarrafô.  ïlavoit  pris  la  ré- 
folution  de  lire  à  ces  obftinés  rendroit 
R&<^«  n»5*  du  Prophète  Ezéchiel ,  où  il  eft  dic^que 
la  fentinelle  eft  déchargée  quand  elle  a 
annoncé  le  péril  ^  .&  enfuite  de  iecouer 
Tes  vêtemens  fur  le  peuple  ,  &  de  le 
retirer  chez  lui.  Mais  Dieu  lui  épargna 
cette  douleur ,  &  les  murniurateurs  ne 
purent  réMer  plus  lontems  à  une  cha- 
rité il  vive  &  u  éloauente. 

La  folidrté&  Tagremeniftlu  di(coan 
fervirent  fans  doute  à  préparer  ce  chan- 
gement y  Se  à  ébranler  les  efprics.  Mais 
ce  qui  terraifa  pour  ainfi  dire  les  mur- 
murateurs ,  &  ce  qui  procura  à  Saine 
Aueuftin  une  pleine  victoire ,  fut  le 
fublime  &  le  pathétique  ,  mêlé  à  ces 
manières  douces  &  tendres  donc  nous 
avons  parlé  ailleurs.  ^Les  deux  autres 
parties  peuvent  exciter  des  acclama- 


4  Qgo  audito ,  quas  ma. 
jorcf  cnmmovcndi  cos 
machinas  prarpararem  , 
omnino  Defciebun. 

b   Non   fasè  ,  û    du 
ccfui    crcbiiùs     Se    ve- 


hementiùs  accUmctnr  , 
ideo  granditer  puciA- 
dos  eft  dicere  t  hoe 
enim  Se  acamina  Aib* 
miffi  gcneris  ,  Se  orna* 

IT^fflffl    ^iri^Mf    fgmpm» 

CtODS: 
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tîons  :  le  fublîme  ,  le  pathétique,  acca- 
blent comme  par  leur  poids ,  6c  au  lieu 
d*applàudiflemens,arrachent  des  pleurs. 

Extrait  db  Cyprien. 

L'E  X  TRAIT  que  je  donne  ici  eft 
tîré  de  la  belle  lettre  de  ce  grand  Eve- 
que  au  Pape  Corneille  au  fujet  de  ceux 
qui  étant  tombés  pendant  la  perféciu 
tien  demandoient  avec  fierté  d'être 
rétablis  dans  Tufage  des  Sacremens , 
fans  avoir  fait  une  pénitence  conve- 
nable 3  &  emploioient  même  pour  cela 
les  menaces. 

»  Si  ces  pécheurs  ,  dît  S.  Cyprîen , 
«  veulent  être  reçus  dans  TEgh'fe  , 
*>  voions  quel  fentiment  ils  ont  de  la 
»  fatisfadion  qu'ils  doivent  faire,  & 
n  quels  fruits  de  pénitence  ils  appor- 
w  tent.  L'Eglife  n'eft  ici  fermée  à 
».  perfonne  :  TEvêque  ne  rejette  per- 
>»  forme.  Nous  fomfnes  prêts  à  rece- 
»  voir  avec  patience ,  avec  indulgence, 
«  &  avec  douceur  tous  ceux  qui  fe 
99  préfentent  à  nous.  Je  defire  que 
99  tous  retournent  à  TEglife.  Je  defire 
a  que  tous  ceux  qui  combàttoient  avec 


ti.  Grande  autem  ge- 
nus  plcrumquc  p»:^ndere 
fuo     voccs   premit  ^  fed    /•  4.  c.  14 

Tome  IL 


lacrymascxpriinit.  SanSt. 
^Hgi'-ji.    de    dUir,    chriJU 


jo6  De  i'Eloqjjbnce 
«  nous  le  rallient  fous  les  enfeîgnes 
w  de  Jefus-Chrift,&  reviennent  aans 
9>  Ton  camp  célefte  &  dans  la  maifon 
*•  de  Dieu  fon  père.  Je  me  relâche 
w  dans  tout  ce  que  je  puis.  Je  diffi- 
j>  mule  beaucoup  de  chofes ,  cîans  Tar- 
»  dent  defîr  que  j'ai  de  réunir  nos 
M  frères  avec  nous.  Je  n'examine  pas 
>i  même  avec  toute  la  févérité  que  la 
»>  piété  ôc  la  religion  chrétienne  de- 
»j  manderoient  ,  les  ofFenfes  qu'on  a 
»  commifes  contre  Dieu  ;  &  je  pc- 
i9  che  peutêtre  moi-même  ,  en  remct- 
»  tant  trop  facilement  Us  péchés  des 
iy  autres.  j'embrafTe avec  l'ardeur,  & 
»  avec  la  tendrefle  d'une  entière  cha- 
«  rite  ceux  qui  retournent  avec  des 
>î  fentîmens  de  pénitence  y  ceux  qui 
yy  confeffent  leurs  péchés  ,  &  en  font 
»>  fàtisfadion  avec  humilité  &  iîmpli- 
M  cité  de  coeur.  Que  s'il  y  en  a  qui 
yy  croient  pouvoir  rentrer  dans  l'Eglife 
»  par  les  menaces ,  &  non  par  les  prié- 
»•  tes  ;  &  qui  fongent  à  en  forcer  les 
»  portes  par  la  terreur ,  &  non  pas  à  fe 
yy  les  ouvrir  par  la  (àtisfaâion  &  par 
»>  les  larmes  :  qu'ils  fâchent  que  l'E- 
»  glife  demeure  toujours  fermée  à 
I»  des  performes  de  cette  forte  ,  & 
j>que  le  camp  invincible  de  Jefus- 
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jt  Chrîft ,  fortifié  par  la  toute  -  puîf- 
w  fance  de  Dieu  qui  en  eft  le  pro- 
w  tefteur  ,  ne  fe  force  point  par  Tiru 
3»  folence  des  hommes.  Le  prêtre  du 
*>  Seigneur  qui  fuit  la  régie  de  TEvan- 
>^  gîle ,  &  qui  garde  les  préceptes  de 
w  Jefus-Chrift ,  peut  être  tué ,  mais  il 
^^  ne  peut  être  vaincu.  Sdcerdos  Dei 
evangeitum  tenens  ,  &  Chrifii  pracepta 
euflodiens ,  occidi  potefl  ,  non  potsfi  vincL 
Il  me  femble  que  cet  extrait ,  qui 
ne  relTent  pas  moins  la  douceur  pa*- 
ternelle  d'un  faint  Evêque  que  le  cou- 
rage invincible  d'un  grand  martyr , 
peut  être  propofé  comme  un  modèle 
parfait  de  la  plus  forte  &  de  la  plus 
lublime  éloquence ,  qui  ne  le  cède  ea 
rien  à  celle  de  Démofthéne, 

EXTRAITS 
deS.JeanChïlysostome 

Coîitre  les  Sermens. 

Saint  Chuysostome, dans 
fes  homélies  au  peuple  d'Antiochè,par- 
le  fouvent  avec  beaucoup  de  force  con- 
tre ceux  qui ,  pour  des  intérêts  tempo- 
rels ,  obligeoient  leurs  frères  à  prêter 
ferment  fur  l'autel ,  &  par  là  fouvenc 

leur  donnoiem   lieu  de  fe   parturer* 

Y».  * 


5  o8  De-  l*E  l  o  qjj  e  n  c  e 
nii.xv.  «Que faites  vous,  malheureux,dit-il > 
•p.  ^An-  „  Vous  exigez  un  ferment  fur  la  lamic 
w  table,  &  vous  immolez 'cruélleiriCnt 
M  votre  frère  fur  le  même  autel  où  re- 
»  pofe  J.  C.  qui  s'eft  immolé  pour 
»  vous  ?  Les  voleurs  commettent  des 
w  meurtres,mais  c'eft  en  fecret:&  vous 
w  en  préfence  de  TEglife ,  notre  mete 
«commune  ,  vous  égorgez  un  de  fes 
»  enfans  ,  pire  en  cela  que  Caïn.  Car 
y  enfin  il  cacha  fon  crime  dans  le  dé- 
w  fert,  &  ne  ravit  à  fon  frère  qu'une  vie 
>>  de  peu  de  durée  :  &  vous  au  milieu 
M  du  temple  ,  &  fous  les  yeux  de  Dieu, 
j>  vous  caufez  à  votre  prochain  une  mort 
M  éternelle  !  Eft-ce  donc  pour  jurer  que 
»  la  maifon  du  Seigneur  eft  établie  ,& 
»  non  pour  prier  >  L'autel  facré  cft-il 
»  deftiné  à  donner  occafion  aux  crimes, 
w  &  non  à  les  expier?Si  tout  autre  fen- 
M  timent  de  religion  eft  étouffe  en  Vous, 
»  refpedtez  au  moins  le  livre  facré  que 
M  vous  préfentez  à  votre  frère  pour  jii- 
«  rer.  Ouvrez  le  faint  Evangile  fur  le- 
»  quel  vous  êtes  prêts  de  lui  faire  prc- 
>•  ter  ferment ,  &  écoutant  ce  qu'y  dit 
«  Jefus-Chrift  furies  juremens,  trem- 
»  Dlez,&  retirez  vous.  Et  qu'y  dit  Je- 
4étth,  5.  »  fus-Chrift?  Ha  été  Mt  aux  anciens  :F'ohs 
^*'        w  n€VQHsfarjurercK,foinu..Et  moi  je  vous 
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»>  dis  cjHe  voHs  ne  juriez,  en  aHcuîie  forte. 
»  Quoi  !  vous  faites  jurer  fur  ce  même 
P  livre,  qui  vous  interdit  les  juremens? 
»>  O  impiété,© étrange facrilcge  !  C'eft 
»  comme  fi  1  on  prenoit  pour  compli- 
»  ce  d'un  meurtre  le  Légiflateur  niê- 
w  me  qui  le  condanne. 

«  Je  répans  moins  de  larmes  quatid 

**  j'apprens  que  quelqu'un  a  été  adaflîné 

»»  dans  le  grand  chemin,  que  lorfque  je 

w  voi  un  homme  approcher  de  Tautel 

>  porter  (a  main  fur  le  faim  livre  des 

«  Evangiles,  &  prononcera  haute  voix 

«le ferment.  Car  pour  lors  je  ne  puis 

«  m  empêcher  de  pâlir ,  de  trembler  , 

*'  de  frilïonner,  autant  pour  celui  qui 

«  exige  le  ferment  que  pour  celui  qui  le. 

*>  prête.  Miférable  !  pour  t'aflurer  quel- 

*»  que  fomme  d'argent  douteufe  y   i\k 

»  perds  ton  ame  !  Le  gain  que  tu  fais 

»>  p2ut-il  entrer  en  comparaifon  avec 

w  la  perte  de  ton  frère  ôc  la  tienne  ?  Si 

"tu  laisque  celui  dont  tu  exiges  le  fèr- 

»*ment  eft  homme  de  bien,  pourquoi 

»  ne  te  pas  contenter  de  fa  parole  r  Et 

"  s'il  ne  l'eft  pas ,  pourquoi  le  forces- 

w  tu  à  faire  un  parjure  ? 

»  Mais  fans  cela  ,  dites-vous ,  votre 
9i  preuve  ctoit  imparfaite,  &  l'on  ne 
la  vous  croioic point.  Héique  vous  im-, 

Y  \\\ 
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w  porte  ?  C'eft  en  craignant  d'exiger  le 
^  ferment  que  vous  paroîtrez  véritable- 
»  ment  digne  de  foi ,  &  que  vous  vons 
»  mettrez  i'efptit  en  repos.  Car  enfin, 
»  quand  vous  êtes  de  recour  chez  vous, 
»  votre  confcience  ne  vous  *fàit-clie 
»  point  de  reproches  ?  Ne  dites- vous 
»  point  en  vous  même  :  Aî-je  eu  raifon 
^  de  lui  faire  prêter  ferment  ?  N'a-t-il 
»  point  fait  un  parjure  ?  N*ai-je  point 
>»  donné  lieu  à  un  crime  fi  horrible?  Au 
»•  contraire ,  quelle  confolatîon  n'eft-cc 
*>  point  pour  vous,quand  de  retour  dans 
»  votre  maifon  vous  pouvez  dire:Dieu 
M  foit  béni,  je  me  fuis  retenu,  j*ai  épar- 
>•  gné  à  mon  frère  Toccafion  d'un  crime, 
*•  &  lui  ai  peutêtre  fauve  un  faux  fer- 
»  ment  >  Que  tout  l'or ,  que  toutes  les 
»  richefles  de  la  terre  périlTent,  plutôt 
»  que  de  m'obliger  à  enfreindre  la  loi , 
«>&  à  forcer  les  autres  de  la  violer. 
HmiU  XIV.  Dans  l'homélie  précédente ,  S.  Chry- 
foftome,  après  avoir  raconté  à  fes  auoi* 
teurs  comment  le  faim  Précurfeur  avoît 
été  mis  à  mort  à  caufe  du  ferment  d'Hc- 
rode  ,  les  exhorte  à  conferver  la  mé- 
moire d'un  fi  tragique  événement ,  & 
à  profiter  d'un  fi  terrible  exemple  :  & 
il  emploie  pour  cela  les  figures  les  plus 
Tives  6c  les  plus  fublimes.  »»  Je  vous  dis 
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»>  hier  d'emporter  chacun  en  votre  maî- 
»>  fon  la  tête  de  Jean-  Baptifte  encore 
»  toute  fanglante,&  de  vous  repréfen- 
>»  ter  fes  yeux  animés  d'un  faint  zcle 
»  contre  les  fermens,  &  fa  voix  qui  s'é- 
»  levant  encore  contre  cette  habitude' 
«  criminelle ,  femble  vous  dire  :  Fuiez 
"  &  déteftez  le  jurement,  qui  a  été  mon 
»>  meurtrier,  &  qui  eft  la  caufe  des  plus 
M  grands  crimes.  En  effet ,  continue 
»*  S.Chryfoftome,ce  que  ni  la  généreufe 
»  liberté  du  faint  Précurfeur,  ni  la  vio- 
w  lente  colère  du  Roi  qui  fe  voioît  re- 
»  pris  publiquement,n*avoient  pu  faire, 
*>  la  crainte  mal  entendue  du  parjure  le 
»  fit ,  &  la  mort  de  Jean<  Baptifte  fut 
w  Teffec  &  la  fuite  du  jurement.  Je  vous 
M  répète  encore  aujourd'hui  la  même 
»  chofe.  Envifagez  toujours  cette  tête 
»  {acrée,  qui  fait  de  continuels  repro- 
»  ches  aux  blafphémateurs  :  &  cette 
V  feule  penfée  fera  comme  un  frein  fa- 
«  lutaîre  qui  arrêtera  votre  langue  ^  & 
n  la  détournera  du  blafpjjême* 

EXTRAIT 

Du  difcours    de  faint  Chryfojiome^  fitr 

la  difgrace  d'Eutrofe^ 

E  u  T  II  G  p  E  étoit  un  favori  tout- 
puKTant  auprès  de  TEmpereur  Arcade,. 

Y  nij 
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&  qui  gouvernoic  abfolument   Teforit 
de  fon  Maître.  Ce  Prince,  auffi  foiblcà 
ibutenir  fes  mîniftres,  qu'imprudent  à 
les  élever  ,  fe  vit  oblige  malgré  lui  d'a^ 
Bandonner  fon  favori.  En  un  moment 
Eutrope  tomba  du  comble  de  la  gran- 
deur dans  l'extrémité  de  la  mifére.  Une 
trouva  de  reflburce  que  dans  la  pieufe 
générofité  de  S.JeanChryfoftome  qu'il, 
avdit  fouvent  maltraité ,  &  dans  rafylc 
facrédes  autels  qu  ils'étoit  efforcé  d'a- 
bolir par  diverfès  loîx,&  où  il  fc  réfugia 
dans  ion  malheur.  Le  lendemain ,  jour 
deftiné  à  la  célébration  des  faints  my- 
ftéres,  le  peuple  accourut  en  foule  à 
TEglifê  pour  y  voir  dans  Eutrope  une 
image  éclatante  de  la  foiblefTe  des  boni' 
mes,&  du  néant  des  grandeurs  humai- 
nes. Le  faint  Evêque  parla  fur  ce  fujet 
d'une  manière  fi  vive  &  fi  touchante, 
qu'il  changea  la  haine  &    l'avcrfion 
qu'on  avoir    pour  Eutrope  en  com- 
paffion,  &  fit  fondre  en  larmes  tout  fon 
auditoire.  Il  faut  fe  fouvenir  que  le  ca- 
ractère de  S,  Chryfoftome  étoit  dépar- 
ier aux  grands  &  aux  puilfans ,  même 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  pro- 
fpcritè ,  avec  une  force  &  une  liberté 
vraiment  épifcopale. 
V  Si  Ton  a  dû  jamais  s'écrier  ,  raniti 
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M  des  vanités  ^  &  tout  nefl  cjne  vanité^  cer- 

»>  tainement  c'cft  dans  la  conjonéture 

•»  préfente.  Où  eft  maintenant  cet  éclat 

»  des  plus  hautes  dignités  ?  Où  font  ces 

t>  marques  d'honneur  &  de  diftindion  l 

.»>  Qu'eft  devenu  cet  appareil  desfeftins 

w  &  des  jours  de  réjouiffance  ?  Où  fe 

♦>  font  terminées  ces  acclamations  fi 

»  fréquentes  &  ces  flaterîes  fi  outrées  de 

w  tout  un  peuple  aflèmblé  dans  le  cirque 

w  pour  aflîfter  au  fpeûacle  ?  Un  ieul 

.»  coup  de  vent  a  dépouillé  cet  arbre 

>j  fuperbe  de  toutes  fes  feuilles,  &  après 

»  lavoir  ébranlé iufques dans  fts  raci- 

»  nés ,  Ta  arrache  en  un  moment  de  la 

»  terre  \  Où  font  ces  faux  amis,  ces  vils 

*5  adulateurs,  ces  parafites  fi  cmprefTcs  à 

>*  faire  leur  cour,  &  à  témoigner  par 

j5  leurs  adions  &  leurs  paroles  un  fer- 

»  vile  dévouement  ?  Tout  cela  a  difparu 

n  Se  s'eft  évanoui  comme  un  fonge  , 

w  comme  une  fleur,comme  une  ombre. 

99  Nous  ne  pouvons  donc  trop  répéter 

99  cette  fentence  du  Saint-Efprit:  f^^nité 

»  des  vanités ,  &  tout  nefl  que  vanité.  Elle 

«  dcvroit  être  écrite  en  caradéres  écla- 

a  tans  dans  toutes  les  places  publiques, 

n  aux  portes  des  mailons ,  dans  toutes 

M  nos   chambres  :   mais  elle   devroit 

»  encore  biçn  plus  être  gravée  dang 

Yv 
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99  nos  coeurs  ,  ic  faire  le  continael  Ta* 
n  jet  de  nos  entretiens, 

M  N'avois-je  pas  raifon ,  dît  S.  Chry- 
s>  foftome  en  s'adrefTanr  à  Eutrope ,  de 
j>  vous  repréfenter  l'inconftance  &  la 
»  fragilité  de  vos  richeffcs  ?  Vous  con- 
»  noilFez  maintenant  par  votre  cxpé- 
•  rience  que  comme  des  efclaves  fugi- 
9»  tifs  elles  vous  ont  abandonné ,  Se 
»  qu'elles  font  même  en  quelque  forte 
n  devenues  perfides  &  homicides  à to- 
»  tre  égard  ,  puifqu'elles  font  la  prin- 
»  cipale  caufe  de  votre  défkftre.  Je  vous 
»»  répétoîs  fbuvent  que  vous  deviez  faire 
»  plus  de  cas  de  mes  reproches  ,  quel- 
»  ques  amers  qu'ils  vous  paruflcntjque 
9»  de  ces  fades  louanges  dont  vos  flateurs 
»  ne  ceflbient  de  vous  accabler  ,  parce 
•*«r*.  17.  **  4^^  ^^^  hlejfnres  que  fait  celui  qui  aime , 
n  valent  mieux  que  les  bai  fer  s  trompeurs  de 
.  »  celui  qui  hait.  A  vois- je  tort  de  vous 
*>  parleraînfi  ?  Que  font  devenus  tous 
»  ces  counîfans  ?  Ils  fe  font  retirés  :  ils 
>»  ont  renoncé  à  votre  amitié  :  ils  ne 
'5  fongent  qu'à  leur  fureté,à  leurs  inté- 
»  rcrs,aux  dépens  même  des  vôtres.  Il 
»>  n'en  eft  pas  ain(i  de  nous,Nous  avons 
»  fouffert  vos  èmportemens  dans  votre 
a»  élévation  :&dans  voc*e  chute  nous 
9%  TOUS  foutenous  de  coat  notre  poiu 
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i>  voir.  L'Eglife  à  qui  vous  avez  fait 
»>  la  guerre ,  ouvre  fon  fein  pour  vous 
»  recevoir:&  les  théâtres,  objet  éternel 
jsdevoscomplaifances  ,  qui  nous  ont 
w  fi  fou  vent  attiré  votre  indignation^ 
•9  VOUS  ont  abandonné  &  trahi. 

»  Je  ne  parle  pas  ainfî  pourinfulter 
é9  au  malheur  de  celui  qui  eft  tombé,  ni 
99  pour  r'ouvrir  &  aigrir  des  plaies  en- 
t»  core  toutes  ranglantes;mais  pour  foUi* 
•>  tenir  ceux  qui  font  debout  ,  &  leur 
»>  faire  éviter  de  pareils  maux.  Et  le 
»  moien  de  les  éviter ,  c'eft  de  fe  bien 
*'  convaincre  de  la  fragilité  &  de  la  va- 
M  nxté  des  grandeurs  humaines.  De  les 
»  appeller  une  fleur,  une  herbe,  une  fu- 
9»  mée,unfonge,  ce  n*eft  pas  encore  en 
»  dire  a(Ièz,puifqu'elles  font  audeffous 
>>  même  du  néant.  Nous  en  avons  une 
**  preuve  bien  fenfible  devant  les  yeiix. 
t>  Qui  jamais  efl:  parvenu  à  une  plus 
#>  haute  élévation  ?  N'avoit-il  pas  des 
»  biens  immenfes  ?  Lui  manquoit-il 
»>  quelque  dignité?  N'étoît-il  pas  craint 
*>  &  redouté  de  tout  Tcmpire^Et  main- 
»>  tenant  plus  abandonné  &  plus  trem- 
M  blant  que  les  derniers  des  malheureux, 
»»  que  les  plus  vils  efclaves,que  les  pri- 
wfonniers  enfermés  dans  de  noirs  ca- 
#  chgts)  n'aiaoc  devant  les  yeux  que  las 
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»  épées  préparées  contre  lui ,  que  lei 
»  tourmens  &  les  bourreaux ,  privé  d€ 
9)  la  lumière  du  jour  au  milieu  du  jour 
h  même  ,  il  attend  à  chaque  moment 
4>  là  mort ,  &  ne  la  perd  point  de  vue. 
*>  Vous  fiites  témoins  hier,  quand  on 
w  vint  du  palais  pour  le  tirer  d'idpar 
«  force ,  comment  il  courut  aux  vafes 
*>  facrés  ,  tremblant  de  tout  le  corps,lc 
«  vifage  pâle  &défait,failànt  à  peine  en- 
»  tendre  une  foible  voix  entrecoupée  de 
»  fanglots  ,  &  plus  mort  que  vif.  Je  le 
»  répète  encore ,  ce  n*eft  point  pour  in- 
»  fulter  à  fa  chute  que  je  dis  tout  ceci , 
>>  mais  pour  vous  attendrir  furfès  maux, 
w  &  pour  vous  infpirer  des  fentimens 
M  de  clémence  &c  de  compafEon  à  Ton 
j>  égard. 

*»Mais ,  difent  quelques  perfonnes 
»  dures  ôc  impitoiables,  qui  même  nous 
»  fa  vent  mauvais  gré  de  lui  avoir  ou- 
«  vert  Tafyle  de  TEglife  ;  n'eft-ce  pas 
>•  cet  homme-là  qui  en  a  été  le  plus 
«  cruel  ennemi,  &:  qui  a  fermé  cet  afy- 
»  le  facré  par  diverfes  loix  >  Cela  eft 
«  vrai ,  répond  faint  Chryfoftome  :  & 
M  ce  doit  être  pour  nous  un  motif  bien 
»  prefTant  de  glorifier  Dieu ,  de  ce  qu'il 
jf  oblige  un  ennemi  fi  fo:mîdable  de 
»  venir  rendre  lul-xxieme  hommage  ^ 
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»  &  à  la  pùifTance  de  TEglife,  &  à  fâ  clé* 
^  mence.  A  Gt  puilTance ,  puifque  c'cft 
99  la  guerre  qu'il  lui  a  faite  ,  qui  lui  a 
>  attiré  fa  difgrace  :  à  fa  clémence , 
»  puifque  malgré  tous  les  maux  qu'elle 
*>  en  a  reçus,  oubliant  tout  le  pafTé ,  elle 
»  lui  ouvre  fon  fein  ^,  elle  le  cache  fous 
i>  fes  ailes ,  elle  le  couvre  de  fa  prote- 
97  élio^  comme  d'un  bouclier ,  &  le  re- 
97  çoît  dans  l'afyle  facré  des  autels,  que 
?>  lui-même  avoit  plufieurs  fois  entre- 
99  pris  d'abolir.  Il  n'y  a  point  de  viétoi- 
»>  res ,  point  de  trophées ,  qui  puflenc 
-»  fiiire  tant  d'honneur  à  l'Eglife.  Une 
»9  telle  générofité ,  dont  elle  feule  eft 
•»  capable ,  couvre  de  honte  &  les  Juifs 
97  Se  les  infidèles.  Accorder  hautement 
97  fa  protection  à  un  ennemi  déclaré , 
jt  tombé  dans  la  difgrace,abandonné  de 
f>  touSjdevenu  l'objet  du  mépris  &  de  la 
»  haine  publique  ;  montrer  à  fon  égard 
jj  une  tendrefle  plus  que  maternelle  ; 
»  s'oppofer  en  même  tems  &  à  la  co- 
M  1ère  du  Prince ,  &  à  l'aveugle  fureur 
»  du  peuple  :  voila  ce  qui  fait  la  gloire 
>»  de  !iotre  (àînte  religion. 

w  Vous  dites,  avec  indignation,  qu'il 
99  a  fermé  cet  afyle  par  diverfes  loix. 
»  O  homme ,  qui  que  vous  foyez,  vous 
p  eft-il  donc  permis  de  vous  fouvguk 
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»  des  injures  qu'on  vous  a  faites  ?  Na 
i>  fommes-nous  pas  les  {erviceurs  d'un 
M  Dieu  crucifié  ,  qui  dit  en  expirant  : 

tj.  I4*  *'  -Mon  Père ,  fardonnezj^lenr  ,  car  ils  m 
^favent  ce  cfu^  ils  font  ?  Et  cet  homme, 
«  profterné  aux  pics  de  l'autel,  &ex* 
»  pofé  en  fpeftâcle  à  tout  l'univers,  ne 
*>  vient-il  pas  lui-même  abroger  fc$ 
w  loix  ,  &  en'  reconnoitrc  TinjuAice! 
n  Quel  honneur  pour  cet  autel,  &  corn* 
«  bien  cft-il  devenu  terrible  &  refpc- 
w  ftable,  depuis  qu'ànos  yeux  il  tient 
»  ce  lion  enchainé  >  C'eft  ainfî  que  ce 
w  qui  rehaufle  l'éclat  &  l'image  d'un 
w  Ptînce ,  n'eft  pas  qu'il  foit  affis  far 
M  un  trône,  revêtu  de  pourpre,  &  ceint 
»  du  diadème  jmaîs  qu'il  foule  aux  pies 
*>  les  barbares  vaincus  &  captifs.,. 

»  Je  voi  dans  notre  temple  une 
»  aflemblée  auffi  nombreufc  qu'à  la 
•>  grande  fête  de  Pâque.  Quelle  leçon 
»  pour  tous  que  le  Ipedtacîe  qui  vous 
^>  occupe  maintenant  ,  &  conn. 
3>  bien  le  filence  même  de  cet  homme 
»  réduit  en  l'état  où  vous  le  voicz,  cft- 
w  il  plus  éloquent  que  tous  nos  dit 
3>  cours.  Le  riche  en  entrant  ici  n'a 
*>  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour   recon- 

40.  $,  »>  noitre  la  vérité  de  cette  parole  :  Tome 
»  chéùr  neft  que  dcl*  herbe /S' tomefagUin 
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99  eji  comme  la  fienr  des  champ.  V herbe 
•9  s' efl  fichée  &  la  fleur  eft  tombée  ,  farce 
99  que  le  Seigneur  Vafrafée  defonfouffle.^t 
»  le  pauvre  apprend  ici  à  juger  de  fon 
»  état  tout  autrement  qu'il  ne  faît ,  Se 
»  loin  de  fë  plaindre  ,  à  favoir  même 
99  bon  gré  à  (à  pauvreté ,  qui  lui  tient 
93  lieu  d'afyle,  de  port,  de  citadelle,  en 
»  le  mettant  en  repos  &  en  fureté,  &c  le 
99  délivrant  des  craintes  &  des  allarmes 
»  dont  il  voit  que  les  richeffes  font  la 
»  caufe  &  l'origine.        • 

Le  but  qu'ayoitS.  Chryfoftomeen 
tenant  tout  ce  difcours  ,  n'étoit  pas 
feulement  d'inftruire  fbn  peuple ,  mais 
de  Tattendrir  par  le  récit  des  maux  dont 
il  lui  faifoît  une  peinture  fî  vive.  Auffi 
eut- il  la  confolation,  comme  je  Tai  dit, 
de  faire  fondre  en  larmes  tout  fon  au- 
ditoire ,  quelque  averfion  qu'on  eût 
pour  Eurrope  ,  qu'on  regardoit  avec 
raifon  comme  l'auteur  de  tous  les  maux 
publics  &  particuliers.  Quand  il  s'en 
aperçut ,  il  continua  ainfi  :  *j  Aî-)e 
«  calmé  vos  efprits  ?  Ai- je  chalTé  la  co- 
n  1ère  ?  Ai- je  éteint  l'inhumanité  ?  Ai- 
»  je  excité  la  compaffion  ?  Oui  fans 
»  doute  :  &  l'état  où  je  vous  voî ,  & 
»  CCS  larmes  qui  coulent  de  vos  yeux 
»  en  font  de  bons  garaods.  Puifqoe  vds 
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M  cœurs  foDC  attendris ,  &  qu'une  ar« 
M  dente  charité  en  a  fondu  la  glace, 
»  Se  amolli  la  dureté  ^  allons  donc  tous 
-»  enfemble  nous  jetter  aux  pies  de 
*>  l'Empereur  :  ou  plutôt  prions  le  Dieu 
»  de  milcricorde  de  l'adoucir ,  en  forte 
M  qu'il  nous  accorde  la  grâce  entière. 
Ce  difcours  eut  fon  efFet ,  &  S.  Chry- 
foftome  (auva  la  vie  à  Eutrope.  Mais 
quelques  jours  après  aiant  eu  l'impru- 
dence de  fortir  de  l'Eglife  pour  feiàu. 
ver  ,  il  fut  pris  ,  &  banni  en  Cypre  , 
d'où  on  le  tira  dans  la  fuite  pour  lui 
faire  fon  procès  à  Calcédoine  ,  &  il  y 
fut  décapitée 

EXTRAIT^ 

Tiré  du  premier  livre  du  Sacerdoce. 

S.  Chrysostom*  avoît  un  ami  in- 
tîme  ,  nommé  Bafile ,  qui  lui  avoit  pcr- 
fuadé  de  quitter  la  maifon  de  (a  mère, 
pour  mener  avec  lui  une  vie  folitaire  & 
retirée.  Dès  que  cette  jnere  défoléeeut 
appris  cètce  nouvelle  ,  elle  me  prit  par 
la  main  ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  me  me- 
na dans  fa  chambre ,  &  m'aiant  fait 
afTeoir  auprès  d  elle  fur  le  même  lit 
où  elle  m'avoit  mis  au  monde ,  elle 
commença   à  pleurer  ,  &  à  mepar- 
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1er  en  des  termes  qui  me  donnèrent 
encore  plus  de  pitié  que  fes  larmes. 
»  Mon  hls ,  me  dit-elle ,  Dieu  n'a  pas 
»  voulu  que  je  jouifle  lontems  de  la 
»  rertu  de  votre  père.  Sa  mort,  qui  fui- 
w  vit  de  près  les  douleurs  que  j'avoîs 
3»  endurées  pour  vous  mettre  au  mon.. 
»  de,  vous  rendit  orphelin,  6c  me  laiffà 
»  veuve  ,  .plutôt  qu'il  n'eût  été  utile  à 
99  l'un  &  à  Tautre.  J  ai  foufFerc  toutes 
9y  les  peines  &  toutes  les  incommodi- 
9>  tés  du  veuvage ,  lefquelles  certes  ne 
»  peuvent  être  comprîtes  par  les  per- 
w  fonnes  qui  ne  les  ont  point  éprouvées. 
»  Il  n'y  a  point  de  diîcours  qui  puifle 
«  repréfenter  le  trouble  &  l'orage  oii 
w  fe.voit  une  jeune  femme,qui  ne  vient 
*>  que  de  forcir  de  la  maifon  de  Ion  pe- 
w  re ,  qui  ne  fait  point  les  affaires ,  & 
j>  qui  étant  plongée  dans  l'affliftion  , 
M  doit  prendre  de  nouveaux  foins,  dont 
*9  lafoibled'e  de  fon  âge  ,  &  celle  de 
If  fon  fexe  ,  font  peu  capables.  Il  faut. 
M  qu'elle  fupplée  à  la  négligence  de  fes 
»  ferviteucs,  &  fe  garde  de  leur  malice; 
»>  qu'elle  fe  défende  des  mauvais  deC- 
w  feins  de  Cqs  proches  :  qu'elle  fouffre 
99  conftamment  les  injures  des  parti- 
9»  (ans  ,  Se  l'infolence  &  la  barbarie 
»  qu'ils  exercent  dans  la  levée  des  ini- 
»»  pots. 
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39  Quand  un  père  en  mourant  jaifTe  des 
»  cnfans,fi  c'eft  une  fillc^je  fai  que  c'cfi 
>>  beaucoup  de  peine  6c  de  foin  pooi 
«  une  veuve  :  ce  foin  néanmoins  cft 
«  fupporcabie,  en  ce  qu'il  n*eft  pas  mc- 
>y  lé  de  crainte  ni  de  dépenfe.  Mais  fi 
«  c'eft  un  fils ,  l'éducation  en  eft  bien 
»  plus  difficile ,  &  c'eft  un  fujct  conti- 
»  nuel  d  apprchenfîons  &  de  foins,{in$ 
»>  parler  de  ce  qu'il  coûte  pour  le  faire 
>»  m'en  inftruire.  Tous  ces  maux  pour- 
»•  tant  ne  m'ont  point  portée  à  me  r^ 
M  marier.  Je  fuis  demeurée  ferme  par- 
M  mi  cest)rages  &  ces  tempêtes ,  &  me 
«  confiant  fur-tout  en  la  grâce  de  Dieu, 
»  je  me  fuis  jéfolue  de  fouffrir  tous  ces 
»  troubles  que  le  veuvage  apporte  avec 
»  foi. 

»>  Mais  ma  feule  confolation  dans  ces 
»  miféres,  a  été  de  vous  voir  fans  ceffe, 
>5  &  de  contempler  dans  votre  vifa^c 
>>  l'image  vivante  &  le  portrait  fidèle 
*>  de  mon  mari  mort,  Confolation  qui 
»  a  commencé  dès  votre  enfance,  lorf- 
»  que  vous  ne  faviez  pas  encore  parler, 
»  qui  efl  le  tems  où  les  pères  &  les  me- 
w  tes  reçoivent  plus  de  plaifir  de  leurs 
w  enfans. 
w  Je  ne  vous  aï  point  aufli  donné  fujet 
n  dcme  dire,  qu'à  la  vérité  j'ai  fouteni 
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»>  avec  courage  les  maux  de  ma  condi- 
w  tîon  préfente ,  mais  auflî  que  j'ai  di- 
>>  minuéle  bien  de  votre  père  pour  me 
w  tirer  de  ces  incommodités;  qui  eft  un 
»  malheur  que  je  fài  arriver  fbuvent 
w  aux  pupilles.  Gar  je  vous  ai  confervc 
»9  tout  ce  qu'il  vous  a  laiffé ,  quoique  je 
9>  n'aie  rien  épargné  de  tout  ce  qui  vous 
w  a  été  néceflàire  pour  votre  éducation. 
»>  J'ai  pris  ces  dépenfes  fur  mon  bien , 
»  ôc  fur  ce  que  j'ai  eu  de  mon  père  en 
»  mariage.  Ce  que  je  ne  vous  dis  point, 
»>  mon  fils  5  dans  la  vue  de  vous  repro- 
i>  cher  les  obligations  que  vous  m'avez. 
*>  Pour  coût  cela  je  ne  vous  demandft 
*>  qu'une  grâce  ;  ne  me  rendez  pas  veu- 
w  ve  une  leconde  fois.  Ne  t'ouvrez  pas 
»  une  plaie  qui  commençoit  à  fe  fer- 
1»  mer.  Attendez  au  moins  le  jour  de 
»  ma  mort:  peutêtre  n'eft-il  paséloî- 
9>  gné.  Ceux  qui  font  jeunes  peuvent 
>s  efpérer  de  viei'lir  :  mais  à  mon  âge 
«  je  n'ai  plus  que  la  mort  à  attendre, 
»>  Quand  vous  m'aurez  enfevelie  dans 
99  le  tombeau  de  votre  père ,  &  que 
»  vous  aurez  réuni  mes  os  à  fes  cen- 
«  dres ,  entreprenez  alors  d'aufli  longs 
«  voîages  ,  &  navigez  fur  telle  mer 
w  que  vous  voudrez ,  perfonne  ne  vous 
«ten  empêchera.  Mais  pendant  que  je 


'5^4  ^^  l*Eloqueng£ 
»  refpire  encore,  fupportez  ma  préfeû- 
»  ce ,  &  ne  vous  ennuîez  point  de  vi- 
»  vreavec  moi.  N'attirez  pas  fur  vous 
w  Tindignation  de  Dieu,  en  caufantunc 
w  douleur  fi  fenfible  à  une  mère  qui  ne 
»  i*apoînt  méritée.  Si  je  fbnge  à  vous 
«  engager  dans  les  (oins  du  monde,  & 
«que  je  veuille  vous  obliger  depren- 
»  dre  la  conduite  de  mes  affaires  qui 
»  font  les  vôtres , n'aiez  plus  d'égard, 
>9  j'y  confens ,  ni  aux  loix  de  la  nature, 
»ni  aux  peines  que  j'ai  elTui ces  pour 
»  vo'iî  élever  ,  ni  au  rcfpedl  que  vous 
»  devez  à  une  mère  ,  ni  à  aucun  autre 
xrmotif  pareil  :  fuiez-moi  comme  rcn- 
«  nemie  de  votre  repos,  &  commcunc 
»  perfonne  qui  vous  tend  des  pièges 
9>  dangereux.  Mais  fi  je  fais  tout  ce  qui 
w  dépend  de  moi ,  afin  que  vous  puif- 
w  fiez  vivre  daiis  une  parfaite  tranquil- 
»  lité  ,  que  cette  confidération  pour  le 
n  moins  vous  retienne,  fi  toutes  Itsztu 
Mtres  font  inutiles.  Quelque  grand 
»  nombre  d'amis  que  vous  aicz  ,  nul  ne 
«vous  laiiïera  vivre  avec  autant  de  liber- 
«  té  que  je  fais.  Audi  n'y  en  a-t-il  point 
«  qui  ait  la  même  paflîon  que  moi  pour 
w  V  o  tre  avancement  &  pour  votre  bien. 
S.  Chryfoftome  ne  put  réfifteràun 
difcours  fi  touchant ,  6c  quelque  folli- 


jyt  lA  Chair  H.        5x5 

citation  que  Bafile  fon  ami  continuât 

toujours  à  lui  faire ,  il  ne  put  fe  ré- 

-Ibuire  à  quitter  une  mère  Ci  pleine  de 

tendrefle  pour  lui ,  &  fi  digne  d'être 

L'antiquité  payenne  peut- elle  nous 
fournir  un  difcours  plus  beau,  plus  vif, 
plus  tendre ,  plus  éloquent  que  celui- 
et,  mais  de  cette  éloquence  fimple& 
naturelle  ,  qui  palTe  infiniment  tout  ce 
que  l'art  le  plus  étudié  pourroit  avoir 
déplus  brillant  ?  Y  a-t-îl  dans  tout  ce 
difcours  aucune  penfée  recherchée, 
aycun  tour  extraordinaire  ou  affefté  î 
Ne  voit-on  pas  que  tout  y  coule  de 
-fburce  ,  &  que  c'eft  la  nature  même 
tjui  l'a  didlé  ?  M^is ,  ce  que  j'admire  le 
plus ,  c'eft  la  retenue  inconcevable 
d  une  mère  affligée  à  Texcès  ,  &  péné- 
trée de  douleur  ,  à  qui  dans  un  état  (i 
violent  il  n'échape  pas  un  feul  mot  nî 
d'emportement  ,  ni  même  de  plainte 
coiitre  l'auteur  de  fes  peines  &  de  fes 
allarmes,  foit  par  refpeft  pour  la  vertu 
de  Bafile  ,  foit  par  la  crainte  d'irriter 
.Ton  fils ,  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  ga-. 
gtier  ôc  à  attendrir. 


îW 
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ARTICLE    SECOND. 

Du  fond  de  fcience  nicejféiire  à  VOrâim 

chrétien. 

Ce  QUE  j'ai  dit  jufqu'îci  ne  regirdc 
encore  que  le  ftile  &  la  manière  de  par- 
1er  donc  Toraceuc  chrétien  doit  fe  fa- 
vir,  ce  que  S.  Auguftin  appelle,  elocjuen' 
ter  dicere.  Il  me  refte  à  traiter  de  ceqoi 
fait  la  fcience  indifpenfablementDé- 
cellàire  à  un  prédicateur,  ce  que  le  mê- 
me Saint  appelle  ^fapenter  dicere. 

Sans  ce  fond  de  fcience  ,  *  un  prédi- 
cateur ,  quelque  éloquent  qu'il  parût, 
ne  feroit  qu'un  déclamateur ,  d'autatf 

{>lus  dangereux  pour  fes  auditeurs^qu'il 
eur  féroit  plus  agréâble,&  qu'en  les 
éblouiffant  par  ce  faux  éclat  ,  il  les 
accoucumeroit  à  prendre  un  vain  ion 
de  paroles  pour  la  vérité  ,  qui  feule  cft 
la  nourriture  folide  de  l'efprit.  On  fait, 
dit  S.  Auguftin  ,  combien  les  payeos 
mêmes  ,  qui  n'étoient  point  éclairés 
des  lumières  de  la  fagedè  divine  ,  mais 
guidés  par  la  feule  raifon  &  par  le  bon 


a  Qgi  afHuic  inCipienci 
eloquentia  ^  canco  magis 
ca vendus  cft  ^  quanco  ma- 
gis ab  eo  in  iis  quae  audi- 
Ke^  inucile  eft^  deleââiai 


auditor  y  8c  rvm^  qno* 
niam  difcrcè  dicere  audit, 
eciam  vcrc  dicere  exifti- 
mat.  S.  ^fg'  hy.  4>  éi 


\ 
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fens  ,  ont  témoigné  de  mépris  pour 
cette  fauffè  éloquence  ;  que  devons-^ 
nous  donc  en  penfer,  nous  qui  fommes 
les  enfans  &  les"  miniftres  de  cette  mê- 
me fageflê  > 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  à  plufieurs  . 
de  ceux  qui  Ce  préparent  à  la  prédica- 
tion, d'être  plus  occupés  du  foin  d'em- 
bellir leurs  difcours  ,  que  de  celui  de 
les  remplir  de  vérités  folides.  Cepen- 
dant c'eft  un  principe  de  Rhétorique 
établi  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  de 
cet  art,  que  Tunique  moien  de  bien 
parler  eft  de  bienpenfer  :  &  pour  bien 
penfer ,  il  faut  être  inftruit ,  polféder 
bien  fon  fujec ,  avoir  Tefprit  orné  de 
beaucoup  de  connoiilânces. 

Scribcndi  redè,fapere  cft  &  principium  &  fons  •    J/trstj 

C'étoit  dans  la  philofophie  ,  &  fur-  *'^'*  ^*''' 
tout  dans  celle  de  Platon ,  que  les  an- 
ciens croioient  qu'on  pouvoit  puifer  ce 
fond  de  connoiilânces ,  feules  capables 
de  former  un  bon  orateur  : 

Hem  tibi  Soçratic»  potcrunt  oftcnderechartar. 

De  là  vient  que  Cîcéron  en  recomman- 
de l'étude  avec  tant  de  foin  ;  *  &  il 
avoue  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 


a  Fateor  me  oracorem^ 
£  modo  (îm  ,  auc  eciam 
(^icumque  ûm  ^  non  ex 


rbetoruTi  officinis  ^  f.-d 
ex  Académie  fpatus  ex* 
titiSk,  OrMl  H,  12., 
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ailleurs ,  que  s'il  a  acquis  quelque  élo« 
quence ,  il  en  efl:  moins  redevable  à  b 
rnétorîque  qu'à  la  philofophie. 

Les  orateurs  chrétiens  ont  des  (burœs 
infiniment  plus  pures  &  plus  abondan- 
tes ,  où  ils  doivent  puifèr  ce  fonds  de 
fcîences.  Ces  fources  ,  font  rEcritme 
&  les  Pères.  Quelles  richeffes  n*y  trott- 
ve-t-on  point  !  Et  combien  feroit-oa 
condannable  de  négliger  un  fi  précieux 
tréfor?  Quiconque  lera  bien  verfc  dans 
cette  leâure  ,  ne  fera  pas  après  cela 
beaucoup  embarralTé  de  l'élocution. 
Les  penftes  folides  ,  ôc  les  grandes  vé» 
rites  dont  il  fera  plein ,  entraînexotf 
après  elies  des  expreflions  qui  y  répon- 
dent ;  &  il  ne  faut  pas  craindre  que 
les  paroles  manquent  à  un  tel  orateur: 

Vcrbaque  provifam  rem  non  invita  fèquentor* 

§•    I- 

De  l*  et  H  de  de  C  Ecrit  nre  Sainte. 

Ce  s  T  la  leûure des  livres  faims  qui 
doit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédi- 
cateur :  &  S.  Auguftm  avance  comme 
un  principe  inconteftable  ,  que  l'ora- 
teur chrétien  eft  plus  ou  moins  en  état 
de  parler  folidement ,  félon  qu'il  eft 
plus  ou  moins  verfé  dans  les  Saintes 

Ecritures  : 
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Ecritures  :  SapUnter  dicit  hrnio  taHto  ma-  x>t  Mrim^ 
gis  ^d  mùtks  ,  ifHamQ  in  fcriftHris  féinilis  **"^'  M-f-s» 
mMfs  minujve  frofecit. 

l^uce  la  religion ,  toute  la  fciencede 
rhomme  pour  la  vie  préfente  au(E  bien 
que  pour  l'autre,  confifte  àconnoitre 
lefeul  Dieu  véritable  ^  &  JeAis-Chrift 
qu'il  a  envoie  :  Héc  tfl  vitMétterna  ^  utjMn.  if.  i» 
cogHofcamtefolum  DcHmverum ,  &tjHem 
nUfifii  hfwnChriflpim.  Que  peut>il  man- 
quer à  un  homme  qui  a  cette  double 
connoilTance  \  Et  dans  quelle  autre 
fource  peut-elle  être  puifée  que  dans 
les  Saintes  Ecritures  ?  Qjfi^  cofinnles  içj».  11.54, 
.deffeim  de  Dieu ,  oh  efui  efl  entré  dans  lefe^^  ^  ^  ^ 
cret  defes  confeils  ?  Qui  a  pénéiré  la  frofon^ 
deur  des  trifors  de  fafagejfe  &  defafcien" 
ce  ?  Qui  peut  fe  vanter  d^être  rempli  de  c»ioff.  t.  a 
toutes  les  hcheffes  âtnne  intelligence  ferme  & 
Ajpiree  pour  connoitre  le  wyjfére  de  Dieu  le 
Père  &  de  Jejus-  Chrifl  ?  Il  n'y  a  que  ceux 
^  ijui  DieH  a  bien  voulu  faire  connoitre  tjueL  c^Uff,  u%j4 
les  font  les  richejfes  de  la  gloire  decedou* 
ble  myfiére^  c'e(l-à-dire  ,  les  Evange- 
liftes  &  les  Apôtres ,  qui  puifTent  dire , 
Nous  avons  reçu  l'efprit  de  Dieu  :  nous  con*     x .  r«r.  t« 
noijfons  lesfentimens  &  les  penfies  de  Jefus-  "'  ^  ^^ 
Chrifl.  On  fait  que  ce  don  a  été  accordé 
à  S.  Paul  dans  un  degré  éminent.  Il  fait  i.  or.  a.  %é 
fr9fiflion  de  ne  fav^ir  4Utre  chofe  que  Je^ 
Tome.  II.  Z 
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fiêS-Chrtft  ,  &  Jefns  -  Chrifi  crncifiL ,. 

?«%  }•  8.  Tarn  Itït^t  Lui  ftmUedme  perte  mh  prix 

de  cette  hante  &jfkhlime  coftnoiffitptee.ïi  (fe- 

clare  en  plus  d'un  endroit  que  fa  voo- 

ccifff,  4. 1.  tion  eft  ît annoncer  f!r  de  découvrir  dtm 

^'  les  hommes  les  richejfes  tftcompréhenfiUa 

Ephef.i^,z.  cbtmyflire  de  J.  C  dont  il  a  refn  une  in- 

.    ^'  telligence  particulière  ^Sc  de  les  icUim 

en  leur  découvrant  combien  efi  admitâ^ 
Me  l'économie  de  ce  myfiére  cétché  avant  tm 
lesfiécles  en  Dieu. 

Qu'eft-ce  qu'un  prédicateur  de  TE» 
Yangile ,  à  proprement  parler  ,  llnoo 
un  député  &  an-  ambaflàdeur  que  Diea 
envoie  vers  les  hommes,  pour  leur  par- 
ler de  fa  part ,  pour  leur  expliquer  fct 
intentions ,  pour  leur  expofer  les  con- 

.    .  ditions  du  traité  qu'il  veut  bien  fairt 

avec  eux  ,  &  de  la  paix  qu'il  veut  bîcD 
leur  accorder  ;  félon  cette  majeftueafe 

xXêr.  s.  ao.  parole  de  S.  Paul  :  pro  Chrifto  legatiom 
fungimur  }  Or  de  qui  un  ambaltâdear 
doit-il  tirer  fès  inftniftions,de  qui  doie- 
il  recevoir  les  paroles  qu'il  eft  chargé 
de  porter  à  ceux  avec  qui  il  a  à  traiter, 
fînon  du  maître  qui  l'envoie  f  C'cft 
pour  cela  que  faint  Paul  exhottoit  les 
Ephéiiens  à  offrir  pour  lui  de  conci- 

%phÊf.€.  19.  nuelles  prières  ,  a^n^jue  U  Dieu  dont  i 
txerfoit  la  légation  &  l*aiféajfadê  lui  eu» 
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vnt  Is  huche ,  &  lui  donnât  des  paroles 
.  foMT  énoncer  librement  le  myftére  de  l^E* 
Vémgile.  Et  le  même  Apôtre ,  dans  un 
autre  endroit ,  déclare  que  c'eft  Dieu 
lui«même  qui  a  mis  dans  fa  bouche , 
&  dans  celle  des  autres  Apôtres  ,  la 
parole  de  la  réconciliation  :  Po fuit  in  i.r#r.  f.  t^' 
nobis  verbum  reconciliationis. 

Quand  les  prédicateurs  peuvent- ils 
dire  véritablement  aux  peuples  qui  les 
écoutent  :  Nous  faifons  U  charge  £am^  ,.  c#r.  y.ao, 
bajfadeurs  four  Jefus^Chrifi  ;  &  c^efi  Dieu 
même  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  : 
Nous  vous  parlons  devant  Dieu  en  Je  fus-  lyu,  it.  19. 
Chrifi,o\x  plutôt,  erVyî  Jefus-Chrifi  qui  ^y^^^  i,,  j^ 
parle  en  mus  i  finon  lorfque  les  vérités 
qu'ils  annoncent ,  &  les  preuves  dont 
ils  les  appuient ,  font  tirées  de  TEcri- 
cure  fainte ,  &  ont  pour  garand  la  pa. 
rôle  de  Dieu  même  ?  Elle  eft  d'ailleurs 
d'une    fécondité  infinie  ,  foit  qu'on 
veuille  enfeîgner  le  dogme ,  ou  expli- 
quer les  myftéres  :  foit  qu'on  veuille 
déveloper  les  principes  de  la  morale,ou 
attaquer  les  vices.  Toute  écriture  qui  efi   i»TmH.%i 
infpirée  de  Dieu  efl  utile  pour  inflruire ,  *^' 
pour  reprendre  ,  pour  corriger  ,  &  pour 
conduire  à  la  piété  &  à  lajuflice. 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu'on 
atanonce  aux  fidèles  ont  toute  une  au- 

Zij 
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tre  force  ,  &  font  toute  une  autre  io-^ 
prefEon,  quand  elles  fontainfi  revêtues 
de  l'autorité  divine ,  parce  que  nato^ 
rellement  tout  homme  arec  l'idée 
de  la  divinité  ,  porte  dans  fon  coeof 
un  fonds  de  vénération  pour  elle.iyail' 
leurs  ces  vérités  demeurent  gravées 
bien  plus  profondément  dans  les  cf- 
prits  ,  lorfqu'elles   font   attachées  à 

Quelques  paflfages  de  l'Ecriture  faîntr, 
ont  on  a  foin  d'approfondir  le  fens, 
&  de  faire  fentîr  l'énergie.  L^'auditeui 
peut  avoir  devant  les  yeux  l'endroit 
qu'on  explique  ,  ce  (jui  le  rend  biea 
plus  attentif  :  du  moms  il  le  retrouve 
chez  lui ,  &  en  le  lifant ,  il  rappelle  fa- 
cilement tout  ce  qu'on  a  dit  pour  le 
faire  entendre.  Mais  une  fimple  cita- 
tion, fouvent  fort  courte  ,  dontjpoor 
l'ordinaire  on  n'avertit  point ,  pafle ra- 
pidement ,  ne  laifTe  aucune  trace ,  &  fe 
confond  avec  le  refte  du  difcours.  Il 
ne  faut  pas  attendre  un  grand  fnxic 
d'inftruûions  qui  ne  font  fondées  que 
fur  des  raîfonnemens  humains. 

»  On  fuivroitjdit  M.  de  Féhelon  dans 
fes  dialogues  fur  l'éloquence  ,  où  il 
établie  d'excellentes  régies  fur  la  ma- 
nière de  prêcher.  «  On  (iiivroit  vingt 
$9  ans  bien  des  prédicateurs  ^  fans  ap- 
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ir  prendre  la  religion  comme  on  la  deic 
ir  lavoir.  .  .  J'ai  fouvent  remarqué  , 
v/  ajtDUte-  t>il  dans  un  autre  endroit  , 
K»  qu'il  n'y  a  ni  art  ni  fcience  dans  le 
19  monde,  que  les  maîtres  n'enièignent 
0  de  fuite  par  principes  &c  avecmétho- 
I»  de.Il  n'y  a  que  la  religion  qu'on  n'en-* 
»r  feigne  point  de  cette  manière  aux  fi- 
w  déles.  On  leur  donne  dans  l'enfance 
9>  un  petit  catéchifme  fec ,  &  qu'ils  ap- 
9»  prennent  par  cœur.  ,  (ans  en  com. 
j»  prendre  le  fèns  :  après  quoi  ils  n'onc 
M  plus  pour  inftruâion  que  des  fer- 
1»  lisons  vagues  &  détachés.  Je  vou- 
j>  drois. qu'on  enfeignât  aux  cnrétîens' 
A  les  premiers  élémens  de  leur  religion^ 
ji  &  qu'on  les  menât  avec  ordre  juf. 
»  qu'aux  plus  hauts  myftéres.  C'eft  ce 
M  que  l'on  faifoit  autrefois^.  Qn  corn, 
a»  mençoit  par  les  catéchefes  ,  après 
•»  quoi  les  pafteurs  enfeignoient  de  fui- 
M  te  l'Evangile  par  des  homélies*  Cela 
a»  faifoit  des  chrétiens  très  inftruics  de 
n  toute  la  parole  de  Dieu. 

C'eft  ainfi  que  les  pafteurs  inftruî- 
foient  anciennement  leurs  peuples  : 
&  la  principale  préparation  quils 
oroioient  devoir  apporter  à  cet  im- 
portant miniftére  ,  qui  leur  paroilToic 
très  redoutable  y  étoit  l'étude  de  TE- 
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criture  fainte.  Je  me  contenterai  de  cî- 
ter  ici  le  témoignage  &  l'exemple  de  S. 
Auguftîn.  Valére  fon  évêque  Tavoit 
ordonné  prêtre  malgré  lui  ,  dans  le 
defTein  principalement  de  lui  £ûre  exer- 
cer le  miniftére  de  la  prédication.  E  a 
eflFet  il  l'en  chargea  peu  de  cems  après» 
Qui  pourroit  exprimer  les  craintes, 
les  inquiétudes ,  les  allarmes  de  S.  AO' 
guftin  à  la  vue  de  cette  fbnâion^  qne 
plufîeurs  regardent  maintenatu  com- 
me un  jeu  ,  mais  qui  &ifbit  trembler 
ce  grand  homme  ?  Que  lui  manquoit* 
il  néanmoins  ^  ou  du  côté  Ats  takoi 
naturels  ^  ou  par  raport  au  fonds  île 
fcience  nécetfaire  à  vai  prédicatetu: }  El 
c'eft  ce  que  lui  repréfèntoit  fbn  £▼£• 
F.pifi.  11.  que.  Lui-même  avoue  qu'il  favoit  aâèt 
Md  ViUmr,  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  re- 
ligion :  mais  il  croioit  n'avoir  pas  en- 
core appris  comment  il  faloit  diftri- 
buer  ces  vérités  aux  autres  pour  con- 
tribuer à  leur  falut  ;  &  c'eft  pour  ce- 
la qu'il  demandoit  avec  tant  d'inftance 
qu'au  moins  on  lui  accordât  quelque 
efpace  de  tems  pour  s'y  préparer  pat 
l'étude  de  l'Ecriture  fainte ,  par  la  prié- 
re ,  &  par  les  larmes.  »  Que  fi ,  difoit-il 
dans  la  belle  requête  qu'il  préfentaà 
fon  Evêque ,  m  après  que  j'ai  cormu  par 
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w  expérience  ce  qui  eft  néceiïaire  à  un 
»  homme  chargé  «le  U  dii|>enfktion 
*•  de&  fâcremens  &  de  la  parole  de 
Vf  Dieu ,  vous  ne  voulez  pas  me  doii^ 
»  ner  le  cems  d'acqœrir  ce  que  je  voi 
m-  qui  me  manque ,  vous  voulez  donc 
»  queje  péri{{è^yalére  mon  cher  pete, 
m-  OÙ  eft  votre  charicé  ? .  «  <  £ar  qu'an- 
>»  cai« je  à  répondre  au  Seigneua:  quand 
j»  il  me  jugera  \  Lui  dirai- je  qù%ant 
>«  déjà  embarqué  dans  les  einplois  ec« 
M  cléfiaftiques ,  il  ne  m'a  plus  été  poffi^ 
>»  bie  de  m'inftruire  de  ce  qui  m'étoic 
n  néceflaire  pour  m'en  bien  acquitter  > 
Ce  que  S.  Ai^uftin  a  penfé  fur  ce 
lûjet,  tous  les  Pçres  qui  ont  été  char- 
gés du  miriiftére  dé  la  prédication  l'ont 
penfé  ficrohrpratiqué  comme  lui:  Talnt 
Bafile ,  (kînt  Grégoire  de  Nazianze , 
Gûnc  Chry  foftome  \  6c  ilis  ont  marqué 
eetilé  route  à  leurs  fiKceflenrs.  Cette 
étude  eft  doncnéceflaire  à  tous  ^  &  peut 
fiiffire  à  beaucoup.  Il  y  a  une  infinité 
d'eccléfiaftiques,  peu  habiles  d'ailleurs, 
deftinés  cependant  à  inftruire  les  en- 
fans  &  \ts  psrfonnes  du  peuple  ou  dé 
la  campagne  )  que  la  feule  leâure  des 
Livres  laints ,  &  fur  tout  du  Nouveau 
Teftament ,  mettra  en  état  dé  s'acquit- 
ter avec  fuccès  de  leur  emploi ,  ôc  en 
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ui  cette  leâure  £ftice  avec  quelque 
oin  fuppléeca  à  ce  qui  peut  leur  man- 
quer du  côté  de  la  Icience  &  de  la  £i- 
cilicé  de  parler.  ^  Saine  Auguftin  Tenc 
que  plus  ils  fe  fentcnc  pauvres  de  lenr 
propre  fonds ,  plus  ils  aienc  recours  aux 
richefles  de  TEcricure  ;  qu'ils  emprun- 
tent d'elle  une  autorité  qu'ils  ne  peu* 
vent  avoir  par  eux-mêmes  ^  en  ap- 
puiant  leurs  paroles  de  Ton  témoigna- 
ge  ;  &  qu'ils  trouvent  dans  fa  gran. 
deur  &  dans  fa  force  le  moien  de  croi- 
tre  en  quelque  forte  &  de  fè  fortifiet 
avec  elle, 

$.  IL 

De  VitHde  des  Pères. 

Mais  pour  remplir  plus  dignement 
un  miniftére  fi  fublime  &  (i  important, 
il  faut  ajouter  à  l'étude  de  rEcritura 
fainte  celle  des  doâeurs  de  l'Eglife , 
qui  en  font  les  véritables  interprètes , 
&  que  Jefus-Chrift  ,  l'unique  Maître 
des  hommes  ,  a  daigné  s'aUocier  dans 
cette  honorable  qualité ,  en  les  éclai- 
rant particulièrement  de  Tes  lumières. 


a  Qutnco  fr  pauperio» 
xeiu  cernit  in  fuis ,  can- 
to  eum  oportec  in  iftis 
efl'e    dicîorem  :  uc  quoct 


bet  ex  illls  ;  &  qiiipro- 
priis  verbis  minor  crar  , 
inagDOiuai  ccftimonio 
quodammodocrefcac.  Dt 


àixtïii  fuis  vecbis  ^pio*  1  UqHu  chrifi»  l,  4.  c.  f . 
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L'éloquence  de  la  Chaire  a  au-defTus 
de  celle  du  Barreau  un  avantage  ôc  un 
fecours  qu'on  n'eftime  pas  aiTez  ,  6c 
donc  il  me  femble  qu'on  ne  fait  point 
aâez  d'ufage.  Dans  la  dernière  l'ora^ 
ceur  tire  prefque  tout  ce  qu'il  a  à  dire 
de  fon^ropre  fonds.  Il  peut  bien  s'ai» 
der  de  quelques  penfées  ,  de  quelques 
cours ,  que  lui  fourniront  les  anciens: 
xnais  il  ne  lui  efl:  pas  permis  de  les  co- 
pier ^  Se  quand  il   le  pourroit  ,   fon 
lu  jet  pour  l'ordinaire  ne  le  compor^ 
teroit  pas.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'uii  pré- 
dicateur. Quelque  matière  qu*il  ait  à 
traiter  ,  il  a  un  vafte  champ  ouvert 
dans  les  écrits  des  Pères  grecs  &  des 
Pères  latins  ,  où  il  eft  fur  de  trouver 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  folide 
fur  cette  matière  ;  non  feulement  les 
principes  &  leurs  confèquences  ,  les 
vérités  &  leurs  preuves  ,  les  règles  Se 
leur    application  ;  mais   encore  très 
fbuvent  les  ^penfées  &  les  tours  :  etk 
forte  qu'un  orateur  alfez  médiocre  par 
lui-même ,  fe  trouve  tout  d'un  coup 
riche  du  fonds  d'aucrui,  qui  devient 
en  un  certain  fens  fon  propre  bien 

t>ar  Tufage  même  qu'il  en  fait.  Et  bien 
oin  qu'on  puiffe  lui  faire  un  crime  de 
iè  parer  aiofi  de  ces  précieufes  dé* 
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pouilles  ,  on  devroit.  au  contraire  lui 
favoir  tris  mauvais  gré  s'il  ofoic  pré- 
férer Tes  propres  penfées  à  celles  de 
ces  grands  hommes  y  à  qui  il  a  été 
donné  par  un  privilège  parcicolier  d-in- 
ftruire  après  leur  mort  tous  les  pays 
Se  cous  les  (iécles.  '' 

On  ne  prétend  pas ,  quand  on  par- 
le ainfi ,  borner  le  travail  des  prédica- 
teurs à  extraire  les    plus  beaux   eiw 
droits  des  Pères ,  &  à  les  débiter  de 
la  forte  à  leurs  auditeurs.  Quand  pour- 
tant cela  fèroit  aih(i ,  les  peuples  n'en 
fèroient  pas  moins  bien  inftruits  ,  & 
ils  ne  fèroient  pas  fort  à  plaindre  d'a- 
voir encore   aujourdliui  pour  maî- 
tres &   pour  pafteurs  S.  Ambroife» 
S.  Auguftin  ,  S.  Chf yfoftome.  J'ai  en- 
tendu un  Curé  de  Paris  ,   qui  étoic 
fort  goûté  &   fort   fuivi  ,  dont  1er 
prônes    n'étoient   prefque  compofës 
que  de  morceaux  de  M.  leToumeuxfic 
de  M.  Nicole.  En  eflfèt  qu'impocreau 
peuple  d'où  foie  tiré  ce  qu'on  lui  dit, 
pourvu  qu'il  foit  excellent ,  &  propre 
à  rinftruire  \  Mais  rien  n'empêche  un 
prédicateur  de  prêter  ,  ou  plutâc  de 
joindre  fon  éloquence  à  celle  de  ces 
grands  hommes ,  en  tirant  d'eux   le 
tonds  des  preuves  6c  du  caifonncment  ^ 
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ft  le  tournant  à  fa  manière  ,  uns  s'en 
rendre  efclave.  S'il  entreprend  »  par 
exemple  ,  de  montrer  pourquoi  Dieu 
permet  que  les  juftes  foiem  afiHgés  dans 
cette  vie ,  S.  Chryfc^ome  ,  dans  fk 
première  homélie  au  peuple  d*  Amio* 
che ,  lui  en  fournit  dix  ou  douze  rai* 
fons  différentes  ,  toutes  appuiées  de^ 
padages  de  l'Ecriture  fainte^âc  en  ajou- 
te encore  un  plus  grand  nombre  dans 
d'autres  difcours.  S.  Auguftin  ditauifi* 
des  chofes  merveilleufes  far  cette  ma- 
tiéredontil  parlott  fouvent ,  parce  que^ 
de  tout  te'ms  cette  inftruâion  &  cette 
coitiblacion  ont  été  néceflâires  auxju* 
ftes«  Un  prédicateur  ,.qm  d- ailleurs  a 
dererpritft  du  talent  pour  la  parole  , 
fe  trouvant  au  milieu  de  ces  richefTes 
ioimenfes  y  dont  il  lui  e{L  permis  de 
prendre  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  peur-il 
manquer  de  parler  d'une  manière 
grande ,  noble,  majeftueufe,  &  en  mê- 
me tems  inftruâive  &  folide  ?  Quand  1 
oneft  un  peu  ver fé  dans  la  leâuredes; 
Pérès  ,  on  fent  bien  (i  un  difcours^ 
eft  puifé  dans  ces  fources,  fi  les  preuves 
&  les  principes  en  font  tirés  ;  &  quel- 
que éloquent ,  quelque  folide  même 
qu'il  foit  d'ailleurs,!!  lui  manque  quel- 
que chofe  d'eflèntiel ,  ù  cette  partie  lui 
manque.  Z  vj 
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Je  le  répéce encore,  cet  avantage eft 
d'un  prix  ineftimable  ,  &  ne  demande 
pas  un  travail  ni  un  tems  infini.  Quel- 
ques années  de  retraite  fuffiroient  pour 
cette  étude ,  quelque  Faftequ'elle  pa- 
roifTe  :  &  ii  un  homme  pofiedoit  bien 
feulement  les  homélies  de  fàint  Jean 
Chryroftome  ôc  les  fermons  de  S.  Ao- 
guftin  fur  l'Ancien  &  le  Nouveau  Te- 
ftament  ,  avec  quelques  autres  petits 
traités  de  ce  dernier  Père ,  il  y  trouve- 
roit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  for- 
mer un  excellent  prédicateur.  Ces  deux 
grands  maîtres  fuffiroient  fèuls  pour  Im  j 
apprendre  comment  il  faut  inftruire  les  ^ 
peuples  ,  en  leur  enfeignant  à  fond  8c 
par  principes  la  religion ,  en  leur  ex- 
pliquant  avec  clarté  le  dogme  8c  la 
morale  :  mais  fur  tout  en  leur  faiGinc 
bien  connoitre  T.  C,  fà.  doftrine ,  fes 
aâions ,  fes  fouffirances ,  fes  myftéres; 
&  attachant  toutes  ces  inftruâions  fur 
le  texce  même  de  l'Ecriture ,  dont  l'ex- 
plication eft  à  la  portée  &  au  goût  des 
^norans  comme  des  fa  vans,  6c  fixe  les 
vérités  dans  l'efprit  d'une  manière  8c 
plus  &cile  8c  plus  agréable. 

On  ne  peut  trop  inculquer  aux  jeu^ 
nés  gens  ,  à  l'exemple  de  S.  Auguftin , 
lanécefEté  où  ils  feront  un  jour ,  fi 
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DVeu  les  appelle  au  miniftére  eccléfia- 
ftique,  de  faire  des  études  folides,  d'ap- 
prendre la  religion  dans  les  fources , 
de  fe  rendre  familière  TEcricure ,  & 
de  prendre  pour  maîtres  8c  pour  gui- 
des les  Saines  Pères ,  avant  que  d'en- 
treprendle  d'inftruire  les  autres. 

CHAPITRE     TROISIEME. 

DE  L'ELOQUENCE 

DE 

X'ECRITURE   SAINTE. 

TT  Ors  qjj  e  je  me  propofc  ici  de 
J^  faire  quelques  réflexions  fur  Té- 
loquetice  des  livres  facrés ,  je  fiiis  bien 
éloigné  de  vouloir  qu'on  les  confonde 
avec  ceux  des  auteurs  profanes ,  en  n'y 
fiûfknt  remarquer  aux  jeunes  gens  que 
ce  qui  flate  Torcille  &  Telprit  ,  &  ce 
qui  peut  les  former  au  bon  goût.  Le 
but  que  Dieu  s*eft  propofé  en  parlant 
aux  hommes  dans  Tes  Ecritupi ,  n'a 
pas  été  (ans  doute  de  nourrir  leur  or« 

Ceil  &  leur  curioficé ,  ni  d'en  faire  des 
ateurs  &  dés  (avans,  mais  de  les  ren- 
dre meilleurs.  Son  deflèin  dans  ces  li- 
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ftinés  à  convertir  les  hommes,  d'un  (& 
le  tout  différent  de  celui  des  auteurs 
payens.  Au  lieu  que  ceux-ci  ne  pareil^ 
lent  prefque  occupés  qi^  du  foin  de  ce- 
lever  leurs  difcours  par  des  ornemeni, 
les  auteurs  facrés  ne  fbngent  jamais  à 
faire  paroitre  de  rèfprit  dans  lenci 
écrits  ,  pour  ne  point  ravir  à  la  croix 
de  Jefus-Chrift  Thormeur  de  la  conver- 
{lon  du  monde  ,  en  le  donnant  ou  à 
l'agrément  de  Téloquence ,,  ou  à  la  for- 
ce du  raifonnement  humain. 

Si  donc ,  malgré  cette  fimplicité  y  qui 
eft  le  vrai  caraÂére  des  Ecritures,  on  y 
trouve  des  endroits  (i  beau,x  Se  fi  cela* 
tans  ^  il  eft  très  remarquable  que  cette 
beauté  &  cet  éclat  ne  viennent  point 
d'une  élocution  recherchée  &  étudiée, 
maisd  u  fond  même  des  chofes  qu'on  y 
traite,qui  font  par  elles-mêmes  fi  gran- 
des &  h  élevées, qu'elles  entraînent  né^ 
€e(&irement  la  magnificence  du  ftile. 

D'ailleurs  il  en  eft  de  la  manière  dont 
la  Sageife  divine  a  parlé  aux  hommes 
par  les  Ecritirres',  comme  de  celle  dont 
elle  a  converfé  avec  eux  par  l'incarna- 
tion ,  &  dont  elle  a  opéré  leur  falut. 
Elle  étoit  voilée  à  la  vérité  &  obfcurde 
par  les  dehors  rebutans  de  l'enfance  , 
du  ûlence ,  de  la  pauvreté  ^  des  conua- 
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dîâions,  des  hutniliacions ,  des  fouf- 
fiances:  mais  au  travers  de  cous  ces 
voiles  elle  lai(Ibk  toujours  échaper  des 
traits  &  des  raions  de  majeflé  &  de  puif^ 
fance,  qui  annonçpient  claire  ment  fa 
divinité.^  Ce  double  caraâére  de  fîm- 
piicité  &  de  grandeur  éclate  auffi  par 
tout  dans  les  livres  facrés  :  6c  quand 
on  examine  avec  attention  &c  ce  qiie 
cette  Sagefle  a  foufFert  pour  nptre  fa. 
lut ,  &  ce  qu'elle  a  fait  écrire  pour  no* 
tre  inftruâion  ,  on  reconnoit  égale* 
ment  dans  l'un  &  dans  l'autre  le  Ver- 
be étemel ,  par  qui  tout  a  été  fait  ^  In 
frincifio  erat  Ferhum  >  voila-  la  fource 
it£à  grandeur  ;  mais  qui  s'elt  fait  chair 
pour  nous  ,  &  Verhum  caro  faSlmn  eft  i 
ypila  la  caufe  de  fes  foiblefTes. 

Il  étoit  nécefTaire  de  prendre  ces  pré- 
cautions ^  &  d'établir  ces  principes , 
avant  que  d^entreprendre  de  faire  re- 
marquer dans  les  Ecritures  ce  oui  re- 
garde l'éloquence.  Car  fans  cela  ,  en 
faifànt  trop  valoir  ces  fortes  de  beau- 
tés ,  on  expoferoit  les  jeunes  gens  au 
péril  de  refpeâer  moins  les  endroits 
de  TEcriture,  où  elle  efl  plus  acceflible 
aux  petits  »  quoique  dans  ces  endroits- 
là  même  elle  foit  aufli  divine  que  dans 
les  autres^^  qu'elle  y  cache  fouvent  de 
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plus  grandes  profondeurs  ;  ou  on  les 
expoteroic  à  unautte  danger  non  moins 
à  craindre ,  qui  eft  ée  i^gîiger  les  chos^ 
fes  mêmes  que  nous  dicla  Sagedb  ,  ic 
àt  n'êcre  attentifs  qu'à  la  manière  donc 
elle  les  dit  ;  &ain(i  d^eftimer  inoins  les 
avis  falutaires  qu'elle  nous  donne,  que 
les  traies  d'éloquence  qui  lui  échapent. 
Or  c'eft  lui  faire  injure  que  d'admirer 
fa  fuite  &  fon  cortège ,  &  tie  ne  lapas- 
regarder;ou  d'être  plus  couché  des  pré* 
.  fens  qu  elle  (ait  fouvent  à  fes  ennemis, 
que  des  grâces  qu'elle  réfèrve  pour  fes 
enfans  &  fes  difciplés^. 

Je  parcourrai  aiifêrèntes  iihidére» ,. 
mais  {ans  y  garder  un  ordre  bieiiêiaâ» 
J'ai  déjà  averti  ailleurs  que  la  plupart 
des  réflexions  que  l'on  trouvera  ici  fac 
TËcriture  fainte  ne  fokit  pas  de  mai ,  & 
ht  beauté  du  ftile  le  fera  aflès  cesiàir^ 
quer». 

§.  r.     s  IMP  LICIT  E' 

DES    Ecritures    mystérieuses^ 

}?.    Ibi  CTHcifixerHftt  twn.  »  Là  ils  cruci* 
fiéient  Jefus.  Chrift.  » 

Plus  on  fait  attention  au  caraâére 
inimitable  des  Evangéliftes ,  plus  on  y 
reconnoit  la  conduite  d'un  autre  efprit 
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^ne  celui  de  rhomme.Ils  fe  concencent 
de  dire  en  un  mot ,  que  leur  maître  fut 
crucifié  y  fans  xnarc^uer  ni  étonne- 
oaenc ,  ni  compaffion  ,  ou  reconnoif- 
iknce.  Qui  parleroit  ainfî  d'un  ami  qui 
auroic  donné  fa  vie  pour  lui  ?  Quel  fils- 
raporteroic  d'une  manière  Ci  courte  Se 
û  fimp^e  comment  Ton  père  l'auroit 
exemté  du  dernier  fupplice,  en  le  feuf- 
Êrant  à  fa  place  ?  Mais  c'eft  en  cela  que 
le  doit  de  Dieu  eft  évident  :  &  moins 
l'homme  p^roit  dans  une  conduite  Ci 
peu  humaine,  plus  l'opération  de  Dieu 
eft  manifefte. 

.  *  Les  Prophètes  décrirent  les  fouf-     •  x>^w 
frances  de . Jefus  -  Chrift  d'une  mas.- '''^/i!  X  r 
nicre  vive,  touchante  ,  pathétique. <^f3' 
Us  font  pleins  de  fentimens  &  de  ré-  uf^^îT  *^ 
flexions.  Mais  les  Ëvangéliftes  les  ra^ 
content  d'une  manière  (impie  >  fans 
mouvemens,  fans  réflexions ,  fans  rien: 
permettre  à  leur  admiration  6c  à  leur 
reconnoilTaQce  ,  fans  paroi tre  avoir 
aucun  dedèiri^de  changer  leurs  leâeurs 
en  difciples  de  Jefus-Chrift.  Iln'étoit 
pas  naturel  que  des  hommes  éloignés 
de  tant  de  (iécles  de  celui  du  Meflîe  , 
fuflènt  (î  touchés  de  fesfoufirances..  Il 
n'étoit  pas  naturel  que  des  témoins 
oculaires  de  fa  croix ,  &  (1  zélés  pour 
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ùl  gloire  y  parlaient  d'une  maniéreâ  ' 
modérée  du  crime  inôui  commis  con- 
tre  fa  perfonne.  Le  zèle  des  Evangé- 
liftes  eût  été  fufpeâ  :  celui  âts  Fto* 
phétes  ne  pouvoir  l'être.  Mais  fi  les 
Evangélift)es  &  les  Prophètes  n'avoiem 
été  infpirés ,  les  premiers  euflent  écrie 
d'une  manière  plus  animée ,  &  les  fé- 
conds d'une  manière  plus  indifïëreiw 
te.  Les  uns  euflënr  marqué  un  deflèio 
de  perfuader ,  Se  lés  autres  une  dml- 
dité  Se  une  hèfîcation  dans  leurs  con- 
Jeâures  qui  n'eût  touché  perfonnCr 
Tous  les  Prophètes  font  ardens  ,  zélés, 
pleinis  de  refpeâ  Se  de*  rénération 
pour  les  myftères  qu*ils  annoncent: 
tous  les  Ëvançéliftes  font  tranquilles , 
&  avec  un  zêle  égal  à  celui  des  Pro- 
phétes  ,  ils  ont  une  modération  ini.' 
mitable;  Qui  peut  ne  pas  reconnoitre 
la  main  qui  a  conduit  les  uns  Se  lesau* 
très }  Se  quelle  preuve  peut  être  plas 
fenfible  dé  la  divinité  des  Ecricures , 
que  de  ne  reffembler  en  rien  à  tout 
ce  qu'écrivent  les  hommes  ?  Mais  en 
mêmetcms ,  combien  un  tel  exemple, 
&  il  yen  a  une  infinité  d'autres  pareils, 
doit  -  il  nous  apprendre  à  refpedker 
l'augufte  fimplicité  des  livres  faints , 
qui  fouvent  cache  les  plus  fubiimss 
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leéricés  ,  &1es  plus  pxofonds  myftéres? 

C'c(t  ain(î  à  peu  près  que  i'Écrimre  g*»*  ^^^ 
raportc  qu'Ifaac  fuc  mis  par  Abraham 
fur  le  bois  qui  lui  dévoie  fervir  de  ba- 
chisr ,  &  qu'il  fiic  lié  avam  jQue  d'ê- 
jrre  immolé ,  fans  neus  dire  un  ieul  mot 
ni  jdes  dirpoficions  de  ce  fils ,  ni  du  dis- 
cours que  Ton  père  lui  tint  :  iàns  nous 
préparer  à  un  tel  facrifice  par  quelques 
fiéflexions  ^  &  fans  nous  dire  avec  quels 
ièncimens  le  fils  &  le  père  s'y  écoient 
fournis. L'hiftorienjoféphe  mec  dans  la 
l>ottche  d'Abraham  un  .difcours  atTez 
long  y  qui  eft  fort  beau  &  fore  tou- 
chant :Moyfe  lui  fait  garder  le  filence, 
&  le  garde  lui-même.  Ceft  que  l'un 
icrivoit  en  homme ,  &  par  fon  propre 
efprît  ;  &  .-que  l'autre  n'étoic  que  l'in- 
ilrumcnt  &  la  plume  de  refpric  de 
Dieu ,  qui  lui  diâoit  toutes  fes  paroles^. 

$.  II.  Simplicité'  jet  çkandeuf.. 

yin  commencement  Dieu  cria  le  ciel  &  ^'»»  »•  « 
la  terre»  Quel  homme  aianc  à  parier 
de  fi  grandes  chofes  ,  eût  commencé 
Cpmm^  Moyfe  ?  Quelle  majefté  ,  & 
jen  même  <ems  quelle  fimpHcité  ?  Ne 
fcnt-on  pas  quec'eft  Dieu  lui-même 
qui  nous  inftruit  d'une  merveille  qui 
lie  l'étonné  point  ^  &  au  delTus  de  la^ 
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iqueiie  il  eft?  Un  homme  ordinaire  an^ 
roic  voulu  s'ef!brcér  de  répondre  pai 
la  magnificence  de  fes  expreflions  a  la 
grandeur  de  Ton  fujec  :  Se  il  n'auroit 
montré  que  (a  foibledè.  La  Sageflc 
éternelle  ,  qui  *  s'eft  jouée  en  faifam 
le  monde  ^  en  fait  le  récit  fans  s'é- 
mouvoir. 

Les  Prophètes  *,  dont  le  bat  eft  de 
nous  faire  admirer  les  merveilles  de 
la  création ,  en  parlent  d'un  ton  bien 
dîfFcrent. 

^  Le  Seigneur  ^rend  foffejfion  Je  fm 
rmpire  :  H  s* eft  revêtu  de  gloire,  Lte  Seigneur 
s  eft  revêtu  de  foret  ,•  il  s^eft  étrmé  die  fm 
pouvoir. 

Le  faintRoitranfporté  encfpricà  ii 
première  origine  du  monde ,  dépeint 
«n  termes  magnifiques  comment  Dieu, 
qui  jufques-la  étoit  demeuré  inconnu , 
invifible ,  &  caché  dans  le  fecret  impé- 
nétrable de  fon  Etre ,  s'eft  tout  d'un 
coup  manifefté  par  une  foule  de  mer- 
veilles incompréhenfibles. 

Le  Seigneur  ,  dit-il  ,  fort  enfin  de 
fa  folîcude.  Il  ne  veut  plus  être  fcul 
heureux  ,  feul  jufte ,  feul  faint.  Il  veut 

a  Lttdens   io  orbe  ter.  I  decorem  indarat  eft.  Ia« 

raruin.  Prov.  X.  n.  1  duras  eft  Dominas  forci' 

b  Doioinus  regnavit  :  I  tudinetn  j&  prccînxitfth 
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cégner  par  f^  bonté  &  par  Tes  largeues. 
Ikdais  de  quelle  gloire  ce  Roi  immortel 
!eft-il  revétii  !  Quelles  rîchefles  vient- il 
d  étaler  à  nos  yeux  !  De  quelle  fource 
partent  tant  de  lumières  ,  &  tant  de 
j^eaucés  }  Où  étpient  cachés  ces  tréfors 
Se  cette  riche  pompe  ,  qui  fortent  du 
ièin  des  ténèbres  ?  Quelle  eft  la  majeAé 
mènie  du  Créateur  ,  (i  celle  qui  Ten- 
^ironne  imprime  un  tel  refpeâ:  ?  Que 
doit- il  être,  puifque  Tes  ouvrages  font 
iî  magnifiques } 

Le  tncme  Prophète  ,  dans  un  autre 
pfeauoie  »  fortant  d'une  profonde  mé- 
ditàtioa.  fiir  les  ouvrages  de  Dieu ,  Se 
pénétré  d-admiration  &  de  reconnoif-  ' 
lance ,  s'exhorte  lui-même  àlouer  &  k 
bénir  une  iQ^jefté.  &  une  bonté  infinie, 
.dont  les  merveilles  l'éconnent,  6c  les 
bienfaits laccableiit* * O  mo» ame  ,  té-  V 103 1. 
niJ/cK,  le  Seigneur.  Seigneur  mon  Dieu ,  vous 
4tueK,fM  éclater  excellemment  votre  gran^ 
dcur.  Vous  vous  êtes  revêtu  d*  honneur  & 
éU  gloire  :  Fous  vous  ius  couvert  de  la  lu^ 
miére  comme  et  fin  manteau.  Ne  femble- 
%Ji\  pas  que  tout  d'un  coup  le  Roi  des 
iîécles  s'^  revêtu  de  magnificence  & 

a  Bcnedic  anima  jaea  1  nem  \  heb.  gloriam  ]  & 
Dçmino*  Domine  Deus  1  dccojrem  ioduifti  ,  ami- 
xDCtts  ,  magnifîcatus  es  1  ûus  lumine  ficuc  veftU 
yeiieaientcr.      CofifeHîo- 1  menco. 
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de  gloire ,  &  qu'en  forçant  du  (ècret 
de  Ion  palais  ,  il  s'eft  iaic  .voir  tout 
brillant  de  lumière  ?  Mais  tout  cela 
n'eft  que  fa  parure  extérieure  ,  &  com- 
me un  manteau  qui  le  cache.  Voue 
majefté  ,  ô  mon  Dieu,  eft  bien  ao- 
demis  de  la  lumière  qui  l'environne. 
J'arrête  mes  regards  fur  vos  habics, 
ne  pouvant  les  nxer  fur  vous.  Je  pais 
difcerner  la  riche  broderie  de  voue 

f>ourpre  :  mais  jecefTerois^le  vous  voir,  j 
i  j'olois  élever  mes  yeux  jufqu'à  voue 
vifage, 

Il  n'eil  pas  inutile  de  comparer  ainb 
la  (implicite  de  Thiftorien ,  avec  la  fn- 
btime  magnificence  des  Prophètes.  Ils 
parlent  du  même  objet ,  mais  dans  des 
vâes  toutes  différentes.  Il  en  eft  ainfi  de 
toutes  les  circonftances  de  la  crèatioii. 
J'en  raporterai  feulement  quelques- 
unes  ,  qui  feront  jager  des  autres. 

1.  >  Dieu  fit  deux  grands  corps  lami* 
neux  ,  Pnn  fins  grand  four  frifidir  a» 
four ,  &  r  autre  moindre  four  frijider  à  U 
nuit  :  il  fit  anodes  étoiles. 

Y  a-cil  rien  en  même  tems  de  plus 
grand  &  de  plus  fîmple  ?  Je  ne  parierai 

6c  lumiaare  minus  j  it     | 


a  Fecic  Dcucduolumi. 
turia  magna  :  liiminare 
majus  ^  uc  prxcflxt  diei  i 


prxrflec  noâi  ;  &  ftdUf* 
Gtn,  I.   i^. 

que 
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qae  du  foleil  Se  des  étoiles  ,  &  je  com- 
mencerai par  les  dernières. 

Il  n'apparrient  qu'à  Dieu  de  parler 
avec  cette  indiâPerence  du  plus  éton- 
nant fpeâacle  dont  il  avoit  orné  l'uni- 
vers :  Etjiellas.  Il  dit  en  un  mot,  ce  qui 
ne  lui  a  coûté  qu'une  parole.  Mais  qui 
peut  fonder  la  vafte  étendue  de  cette 
parole?  Faifons-nous  réflexion  que  ces 
étoiles  font  iimombrables ,  toutes  infi. 
niment  plus  grandes  que  la  terre ,  tou- 
tes ,  excepté  les  planettes ,  une  fource 
inépuifable  de  lumière  3  ^  Mais  quel  efl: 
r.ordre  qui  a  fixé  leurs  rangs  ?  Et  à  qui 
obéit  (i  ponâuellement ,  &  avec;  tant 
4c  joie ,  cette  armée  du  ciel ,  dont  tou- 
tes les  fentinelles  font  fi  vigilantes  } . 
Le  firmament ,  parfemé  de  ce  nombre 
infini  d'étoiles ,  *>  eft  le  premier  prédi- 
cateur qui    a  annoncé' la  gloire  du 
Dieu  tout-puidant  :  &  pour  rendre  tous 
1^- hommes  inexcùfables  ,  il  ne  faut 
que  ce  livre  écrit  en  caraâéres  de  lu- 
mière. 

;  Pour  le,foleîl,  qui  peut  l'en vîfager 
fixement  ,  &  foutenir  quelque  tems 

a  Stelix  jdf  Heruxic  lu*  ,  «fècic  ilias..  Sarui,  •).<  3^, 
ssen  in  ctt(lodiû.ûus  ,  .'31., 
&  lzta.cx  -ruDc«'.iVot:a.  M  b  Cœli  enarrant  glo 
îx  funt  ,  àc  flizcrunt  ,  |  riaai  Dei  ^  &  opéra  ma. 
AdTumus  ,  6c  luxerunz  j  ;iiuum  cjus  annunciac  fie* 
ei  cum  jucundicMC  g  qui.j  nuaieiiium.  P/.'.iy.i, 

TomeJJ.  A  a 
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.4i.i.y.  l'éclat  de  fes  raions.  *  CVy?  l'ouvrage  aL 
mirable  du  TrèsJsatUj  II  hmle  la  tfrre  en 
fin  midi  ;  &  qui  peut  fupporterfes  vives  nr^ 
dewrs  î  II  conferve  unefournaife  de  feu  ton» 
jours  agijfante.  Il  brûle  les  montagnes 
dune  trifle  flamme  :  il  élance  des  raions  de 
feu  ,&  la  vivacité  de  fa  lumière  éblouit  la 
yeux.  Le  Seigneur  qui  Va  fait  e/i  grand ,  & 
il  hâte  fa  courfe  four  lui  obéir.  Éft-ce  donc 
là  le  même  foleil ,  donc  la  Genefe  par- 
le d'une  manière  fî  fimple  :  Fecit  htminO' 
re  majuSy  ut  praejfet  diei  ?  Que  de  beautés 
renfermées  &  comme  voilées  fous  ce 
tfetit  nombre  de  paroles  ?  Peut  on  corw 
ce  voir  avec  quelle  pompe  &  quelle  pro- 
fuHon  le  foleil  commence  fa  courfe ,  de 
quelles  couleurs  il  embellit  la  nature, 
6c  de  quelle  magnificence  il  eft  lui- 
même  revêtu  en  s'élevant  fur  Torifon, 
.comme  l'époux  que  le  ciel  &  la  terre 
attendent  ^  8t  dont  il  fait  les  délices  ? 
Ipfi  tanéjuam  fponfus  procèdent  de  thttlam 
juo.  Maïs  voîez  comme  il  allie  avec  la 
majefté  &  les  grâces  d'un  époux ,  la 
courfe  rapide  d'un  géant ,  qui  fonge 


a  Sol .  . .  vas  admira- 
bile  ^opuiexcelfi.  In  nie^ 
ridiano  exuric  cerrani  ^  io 
confpe£bu  aidoris  ejus 
quis  poterie  fuftinere  i 
Fonucem  cuftodiens  in 
opecibvu  aidocis  :  uipli» 


cirer  fol  exurefis'n'ionceif 
radios  qrneot  «ziufflans , 
âc  nCulgens  radiii  l'ui 
obcœ^Ac  oailos.  MsuriJi 
Dominai  qui  fècii  ilium  , 
&  in  fermonibus  cjus  ^ 
ftinavic  iter. 
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moins  à  plaire  ,  qu'à  porter  par  tout 
la  nouvelle  du  Prince  qui  Tenvoie  ^  Se 

3ui  eft  moins  occupé  de  (a  parure  que 
e  fon  dtyok.  Exiiitavit  fit  gigas  ad  ctér^ 
rendam  viam.  Afummo  cœlo  cgrejjio  eJHS  ; 
€r  occHrfus  ejHs  ufcjHe  ad  fiimmum  efus  j 
nec  eft  (juife  abfcondat  à  calore  ejus.  Sa.  lu- 
mière eft  encore  auffi  vive  &  aufli  abon- 
dante qu'au  premier  jour ,  fans  que  ce 
déluge  continuel  de  teu  qui  Te  répand 
de  toutes  parts  ,  ait  afFoibli  la  fource 
încompréhenfible  d'uHC  profulîon  (î 
pleine  &  fi  précipitée.  Le  Prophète  a 
oien  raifon  de  s'écrier ,  Magnus  Domi^ 
nus  cjui  fecit  illum  !  Quelle  eft  la  majefté 
du  Créateur ,  &  que  doit-il  être  lui- 
même  ,  puifque  fes  ouvrages  font  fi 
magnifiques? 

) .  J'ajouterai  encore  ce  qui  regatdé 
la  formation  de  la  mer.  Dieu  dit  qHe  enn»  u  $ 
les  eaux  qui  font  fous  le  cielfe  rajfemblent  éH 
unfeul  Ueu^&  que  /'élément  aride  paroi ffi. 
Si  les  Prophètes  ne  nous  aidoient  à 
découvrir  les  merveilles  cachées  fous 
la  furface  de  ces  paroles ,  leur  profon- 
deur feroit  encore  plus  impénétrable 
pour  nous  ,  que  celle  de  fa  mer. 

Ce  commandement  ,  qui  n'eft  ici 
qu'une  fîmple  parole ,  eft  une  menace 
terrible ,  &  un  tonnerre  félon  le  Pro- 

Aa  ij 
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3.Ç.7.  phéte.  *  Les  eaux  avoient fiirpaffè les  mon- 
tagnet.  Mais  votre  voix  mena  famé  Us  a  mi" 
[es  en  fuite.  Au  hrmt  de  votre  tonnerre  elles 
fefont  retirées  avec  emfrsjfement  &fraieiir. 
Au  lieu  de  s'écouler  tranquillement , 
elles  prirent  la  fuite  avec  épouvante  : 
elles  le  hâtèrent  de  fe  précipiter ,  &  de 
s'entaffer  les  unes  fur  les  autres ,  pour 
laifl'er  libre  Tefpace  qu'elles  avoient  ce 
femble  ufurpc  ,  puifque  Dieu  les  en 
chairoît.  Il  arriva  quelque  chofe  de  fcm- 
blable ,  quand  Dieu  fît  palier  a  fon  peu- 
ple la  mer  rougç&  le  Jourdain:  IncrC' 
fuit  mare  rtérum^  &  exficcatwn  efl.  Ce  qui 
donne  lieu  à  un  autre  Prophète  >> ,  de 
demander  à  Dieu,(i  c*eft  donc  contre  la 
mer  &c  contre  les  fleuves  qu'il  eft  irrité. 
Dans  cette  obéilTance  tumultueufe  » 
où  les  eaux  cfFraiées  paroiflbient  de- 
.  voir  porter  le  défordre  par  tout  où  el- 
les fe  déborderoient ,  une  main  invifi- 
ble  les  gouverna  avec  autant  de  faci- 
lité qu'une  mère  gouverne  &:  manie 
un  enfant  qu'elle  avoit  d'abord  em- 
mailloté ^  &  qu'elle  place  enfuite  dans 
fon  berceau.  C'eft  fous  ces  images  que 
Dieu  lui-même  nous  repréfente  ce  qu'il 


a  Super  monces  ftabunc 
aquac.  Ab  incrcpacione 
cua  fugienc  :  à  vcce  co< 


luccui  cuifoimicUbimu       ciuu  ^ékât.  3.  l. 


b  Kumquid  in  flumi- 
nibat  iraïut  es  Domine  ^ 
vel   in  mari   indignaiio 
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fît  alors;  *jQ^/  prit  foin  de  la  mer  ,  lorfihh.  \t.t^ 
ijtCelle  fortuit  du  fein  oh  elle  avoit  été  re^ 
tentée  f  lorf^ue  je  la  couvris  (£une  nuée  com" 
me  d*un  vêtement ,  Gr  que  je  f  environnai 
de  vapeurs  ohfcures  comme  de  langes  &  de 
bandelettes  ?  lorftjue  je  lui  donnai  mes  ordres^ 
&  que  je  lui  oppofai  des  portes  &  des  har^ 
riéres ,  en  lui  difant  :  Tu  viendras  jufquici, 
mais  tu  niras  pas  au-delà  ;  &  ce  terme  ar^ 
refera  l'orgueil  de  tes  flots.  Iln'eft  pas  nc- 
celFaîre  de  relever  la  beauté  de  ces  der- 
nières paroles  :  à  qui  ne  fe  fait-elle  pas 
fentir  ?  Dieu  marqua  des  bornes  à  la 
mer ,  &  elle  n'ofa  les  paffer.  ^  Ce  qu'il 
avoit  écrit  fur  fon  rivage  ,  Tempécha 
d'aller  au-delà  -,  &  l'élément  qui  paroît 
le  plus  indocile ,  fut  également  obéiC- 
Tant  ic  dans  fa  fuite ,  &  dans  fon  repos. 
Cette  obéidance  efl:  toujours  la  mêmp 
depuis  tant  de  {iécles ,  &  quelque  agi- 
tés que  paroifTent  les  flots ,  dès  qu  its  . 

a  Quis  conclufic  odiis  t  rupetco  decretammeum) 
mttt , dit-il  À  Jtb  «  [  Hrb,  i  &  poftii  veâem  &  oftia. 


Quis  ptocerit  in  valvis 
mare,  cùm  ex  utero  pro> 
dicnt  exirec  f  ]  quando 
crumpebac  ,  quafi  ae  yiil- 
va  proceiicns  :  cùm  po- 
nerem  nubem  veflimen- 
tum  ejus  4  &  caligine 
tllud  ,  quafi  pannis  in- 
fantiae  ,  obvolvetcm  l 
Circutndedi  illud  termi- 
nis  me'a,  (  /jff^.decxevi 


I  Et  dizi  :  llCque  hue  ve. 
nid  ,  &  non  procèdes 
ampliùs  ,  &  bîc  confciar 
ges  cumentes  fluâus  cuos* 
(  Heb.  meta  hxc  confriil- 
^et  cuinorem  âuâuum 
tuorum.  ) 

b  Pofui  arenam  termi- 
num  mari  ,  przcepcuut 
fempiternum  ,  qiiod  non 
picceribic.  £c  coausiQTC- 

A  a  11] 
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'  approchent  du  bord  ,  la   dé(en(è  de 
Dieu  les  tient  en  refpeâ ,  &  les  arrête 
tout  court. 

§•  III •  La   beauté  de  V Ecriture  ne  vient 
foint  des  mots ,  mais  des  chofes. 

On  sait  que  les  auteurs  les  plus 
excellens ,  foît  grecs ,  foît  latins  ,  pcr- 
dent  prefque  toutes  leurs  grâces  lors- 
qu'ils font  traduits  licéralement  ^  par. 
ce  que  Texpreffion  fait  une  grande  par- 
tie de  leur  beauté.   Comoûe  celle  des 
livres  fàints  confifte  plus  dans  les  chofes 
mêmes  que  dans  les  termes^nous  voi<ms 
qu'elle  fubfifte  &  fe  £ait  fentir  dans  les 
traductions  les  plus  fimples  &  les  plus 
litcrales.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Ecriture 
fàinte  ,  pour  fe  convaincre  de  ce  que 
Je  dis  ici.  Je  me  contenterai  d'en  ra- 
porter  deux  ou  trois  paflages. 
û  f  •  8. 9*    I  •  ^  Malheur  à  vous  éjui  joignez,  maifin 
a  maifon ,  tjui  ajoutez,  terres  a  terres ,  juf» 
quà  ce  qu  enfin  le  lieu  vou^manque  !  Serez,» 
vous  donc  lesfeuls  qui  habiterez,  fur  la  tert- 
re ?  Ventens  le  Seigneur:  fa  voix  efl  à  mes 
oreilles.  Je  vous  déclare  ,  dît- il  ,  que  cette 


buntur ,  &  non  poceniot» 
&  incumercenc  fluâus 
ejas  ,  &  non  tranllbunc 
iUud.  Jerem,  5.  ti* 

a  Vap  qui  conjungitis 


domum  ad  domura  ,  & 
agrum  agro  copulacis  ni- 
que ad  cetminuin  loci. 
C  Ueh.  Donec  dcHciac  lo- 
cal. ]  NBmquid  babiu- 
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midtimde  demaifons ,  ces  maifonsfi  vaflés 
&  fi  embellies  feront  tontes  difertes  ^  font 
qu^unfeul  homme  y  habite , 

L'éloquence  profane  n'a  rien  qu'on 
puille  comparer  à  la  vivacité  du  re^ 
proche  que  fait  ici  le  Prophète  aux  ri- 
•  ches  ^e  fon  tems ,  qui  perdant  de  vue 
la  loi  de  Dieu ,  laquelle  avoit  aflîgnéà 
chaque  particulier  une  portion  de  la 
terre  promife  avec  défenfe  de  l'alié- 
ner pour  toujours ,  engloutiiToient  dans 
leurs  vaftes  parcs  la  vigne  ,  le  champ, 
la  maiibn  de  ceux  qui  a^voicnt  le  mal- 
'heur  d'être  leurs  voifins. 

Mais  la  réflexion  qii'aj<xu€e  le  Pi^- 
phéte ,  lie  me  faKible  pas  moins  élo- 
qaente,quelque  fimple  qu'elle  paroiilè. 
In  aurikas  mets  Dominus  exereitUHm.  J'en- 
-teDs  le  Seigneur  :  fa  voix  eft  à  mes 
oreilles.  Pendant  que  cont  le  monde 
n'ef):  attentif  qu'à  les  piaifirs  ,  &  que 
perfonne  n'écoute  la  loi  de  Dieu ,  j'<à- 
cens  déjà  gronder  Ton  tonnerre  contre 
ces  riches  ambitieux  qui  ne  penfenc 
^ju'àbâtîr,  &  qu'à  s'établir  fur  la  terrf , 


-bitiî  voi  foli  in  medio 

terrz  ?  In  auribus  raeis  ^ 
.Dominas     exercicuum   : 

Nifi  domus  muiez  defer. 
•  cae  fiierinc  grandes  &  pul- 

çix  abique  kabicacore,        |  mincu  exercicuum. 


Vhibreu  :  n»  lie»  qne  ia 
verfion  latine  artribne  ces 
parles  à  Dieu  »  &  nom 
a»  Prophète,  In  auribui 
meis  func  haec  :  dicit  Do« 


A***  « 
a  luj 
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Dieu  fait  retentir  à  mes  oreilles  une 
continuelle  menace  contre  leurs  vaines 
entreprifes ,  &  une  efpéce  de  juremem 
plus  efFraiant  encore  que  la  menace, 
parce  qu'il  eft  une  preuve  qu  elle  eft 
prête  à  éclater  ,&  qu'elle  eft  irrcvo- 
'  cable  :  Si  non  dtmKS  m/dtd  de/irts  fiu- 
tint  y  &c. 

2.  Le  même  Prophète  dans  un  au- 
tre endroit  peint  avec  des  traits  mer- 
i-5.  €.    veilleux  le  caradére  duMeflîe.  *  Vn 
petit  enfant  mm  eft  né ^  &  nn  fils  noms 
été  donné.Sa  principauté  fera  fur  fin  épadei 
&  il  fera  appelle  t  Admirable ,  le  Confeil» 
1er  ^  Die»  ,  le  Fort  ^  le  Prince  dufiécUfk- 
•  tar^le  Prince  de  la  fmix. 
.    Je  ne  m'arrête  qu'à  cette  expreflîon  : 
Et  erit  principatus  fuper  htêmeram  e/as  ; 
»  Sa  prmcipanté  fera  fur  Ton  épaule  ; 
qui  a  un  lens  merveilleux   ,   &  une 
énergie  toute   particulière   quand  on 
l'approfondit. 

Jefus-Ghrift  naîtra  enfant ,  mais  il 

n'attendra  ni  Tâge  ,    ni  rexpérîencc 

.  pour  régner;  Il  n'aura  befoin  ni  d'êtce 

reconnu  par  fes  fujets  ,  ni  d  être  aidé 


a    Parvulus    natui  eft 
noSis  ,  &  fyliMi  datus  eft 
XiO'>i' :  &faâuseft[Hré> 
&  cric  ]  principacus    fu- 
pci   humcium  ejus  ,    U 


vocabicur  nomen  ejac» 
Admirabtlis  ,  Coniîlia- 
rius  ^  Deiu«  Forcis  ,  Patet 
fucuri  Csculi  ,  Pcincept 
I  pacU, 
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Eir  fes  armées  à  foumettre  les  rcbel- 
».  Il  fera  liii-mcme  fa  force ,  fa  puiC- 
iance  ,  fa  roiaucé*  Il  fera  infiniment 
diftcrent  des  autres  rois  ,  qui  ne  peu- 
vènc  Têtre ,  s'ils  n'ont  un  Etat  qui  les 
reconnoiife  j  &'quî  retombent  dans  la 
condition  d'un  homme  privé,fi  leurs  fu- 
jets  refufent  de  leur  obéir.  Leur  auto- 
rité n'eft  point  à  eux  :  elle  ne  tire  point 
d'eux  fbn  origine  ni  fa  durée.  Mais  l'en- 
fant qui  naitra  ,  lors  même  qu'il  pa- 
roitra  avoir  befoin  de  tout ,  &  n'être 
capable  d'a^gpbn  cam  mandement ,  por- 
tera tout  le  poids  de  la  majefté  divine 
te  de  la  roiauté.  ^  Il  fou  tiendra  tout  par 
/on  efficace  &  fa  pui  (lance ,  &  la  fouve- 
rainè  autorité  réfidera  pleinement  8c 
Solidairement  fur  lui.  Et  erit  princifàm. 
tus  fHftrhurnenmi  ejus.  Rien  ne  le  prou- 
vera mieux  que  la  voie  même  qu'il 
choilira  pour  régner.  Il  faudra,  qu'il 
ait  par  lui-même  ,&  indépendamment 
de  cous  les  moiens  extérieurs  ^une  fou^ 
▼eraine  puîffânce  ,  pour  fe  faire  adorer 
par  tous  les  hommes  malgré  Tignomi- 
xiie  de  la  croix  ,  dont  il  aura  bien  voulu 
fc  charger  ,.  &  pour  convertir  Tindru- 

a>  Portant ooinia' vctbo^  fudine   vientec  ,   fk   bnK. 
irirtutii  ÇMi^Ueb.i.  ).     i  chium    futun  dominabi^ 

Ecce  Dcus  yefter  :  ccce  1  tur.  tfiùr  ^o,  lo, 
Doiaiflut-  Dcus.  i»-  €m-i 
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ment  de  fon  fupplice  en  llnftruineiit 
de  £a  viâoire ,  &  en  la  marque  la  plus 
éclatante  de  fa  roiauté.  »>  Sa,  principau- 
a»  té  fera  fur  fon  épaule,  rc 

Quand  on  étudie  avec  quelque  fois 
les  Ecritures  ^  on  reconnoit  quec'cft 
toujours  la  iorce  des  penfées  &  la 
grandeur  des  fentimens  qui  en  font 
la  beauté. 

§.  IV.  Descriptions. 

1.  Cyrus  aété  le  plus  grand  conqué- 
rant ,  &  le  Prince  le  |||ps  accompli 
dont  il  foit  parlé  dans  rhiftoire.L'Ecri- 
ture  nous  en  découvre  la  raifon.  Ceft 
que  Dieu  avoir  pris  plaifir  à  le  former 
lui-même  pour  Taccompliflèment  des 
deflèins  de  miféricorde  qu'il  avoir  fur 
fon  peuple.  Deux  cens  ans  avant  ùl 
naillanceil  rappelle  par  fon  nom  ,  & 
avertit  que  c'eft  lui  qui  lui  mettra  la 
couronne  fur  la  tête ,  &  l'épée  en  main 
pour  le  rendre  le  libérateur  de  fon  peu- 
ple, 
ki.  4j.  I.  a  roici  ce  ejue  dit  le  Seigneur  à  Cyrm  fi 
^*  eft  mon  Chriji ,  qtêefai  fris  pdr  la  maiB 


a  Hzc  dick  Domimis 

Chrifto  meo  Cyro  ,  cuius 

'  apprehcudi  dexierain  ,  ut 

fuhjiciam     ince    faciem 

qas  gpnces  ^&  dorl'a  te. 


funi'vercam,  &apenaa 
coram  eo  januas ,  Se  poi- 
r«  non  claudcntur.  £|f 
ance  ce  iho  ^  8c  glorioioi 
caccachamilùbo  ;  poia» 
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four  lui  a/fttjettir  les  nations, pokr  mettre 
les  Rois  enfUite^  four  ouvrir  dtvanlui  tou^ 
tes  les  fortes  fans  cju'  aucune  lui  foi  fermée. 
Jemarcherai  élevant  ^vous  :j'humilrinai  ici 
grands  de  la  terre  rje  hriferai  les  fortes  et  ai* 
•  rain  &  de  bronzée. .  .Je  fuis  le  Seigneur,  & 
il  ny  en  a  point  d'autre:  Un  y  a  point  de  :  .• 
Dieu  <jue  moi.  Je  vous  ai  mis  les  armes  à 
la  main ,  &  vous  ne  m' avez  point  connu. 

Dans  un  autre  endroit,  il  commande 
à  Cyrus  Roi  des  Perfes ,  appelles  poqr 
lors  Elamites ,  de  partir  avec  les  Mé^ 
des  :  il  donne  les  ordres  pour  le  (lége  ^ 
&  Babylone  tombe.  *  Marche ,  Elam  >  //y,  n.t 
Aféde  afpége  la  ville.  Enfin  Baiylone  nefe-^ 
ra  plus  foupirer  les  autres.  Qu'il  vienne 
maintenant  à  mon  ordre.  Qu'il  s'^unifle 
•aux  Médes.  Qu'il  a0îége  une  ville  tvL 
nemie  de  mon  culte  &  de  mon  peuple. 
Qu'il  m'obéilTe  fans  me  connoicre  , 
qu'il  me  fuive  les  yeux  fermés  :  qu'il 
exécute  mes  volontés  fans  être  ni  4e 
mon  confeil  y  ni  dans  ma  confiance  :  & 
qu'il  apprenne  à  tous  les  princes,&  miê- 
me  à  tous  les  hommes ,  combien  je  fuis 
maître  des  empires ,  des  cvénemens  , 


leteas  conteram  ,  &  ve- 
âes  ferceot  confringam... 


£jEO  Dominus  ,  fie   non 


te   :.  &  non-  cognoviftt 

me. 

a   Afcende  ,    i£lam  : 

ampliùi  :    excta    me     oblide  ,  Mede  :  omnem 

BOB   ei^   Deut«   Acçiiui     geoaicum  etuscefl'ice^Bcw 

A  a  V) 


cks  volontés  aiêmes ,  puifque  )t  me 
fais  également  obéir  par  les  rois ,  Se 
par  chaque  foldat  de  leur  armée  »  iâns 
avoir  befoin  ni  de  me* montrer  ,  ni 
\d'exhorter  y  ni  d'emploier  d'auues 
'  moiens  que  ma  volonté,qui  cA  auili  ma 

»«  45*  ^*  puiflance.  Z^t  filant  hi  ^m  ah  ormfilis  > 
&  ifui  ah  accidente  ,  e/mniam  ahfifHcme 
non  eji^  Ego  Dominas ,  &  non  eft  alter. 

Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  ce  peu  de 
paroles  :  JÎfiendt ,  t/£lam  :■  Prince  des 
Pêrfes  ,  partez.  Ohfide  ^  Mede  r  Et  vous 
,Prince  des  Médes  y  formez,  le  Hcge. 
Omnem  gemitwn  ejiês  cejfare  feci  ^  Baby- 
lone  eft  prife  6c  pillée.  Elle  eft  fans 
pouvoir.  Sa  tyrannie  eft  finie. 

2.  Comme  Dieu  eft  extrêmement 
fenûble  à  TopprefEon  des  pauvres  6c 
des  foibles,  aufli  bien  qa  à  rinjuftice 
des  Juges  &  des  grands  de  la  terre , 
c'eft  ce  que  l'Ecriture  a  peint  avec  les 
couleurs  les  plus  vives. 

îCi*.î?.i4*     ^  Ifaie  nous  repréfente  îa  vérité  foî- 
.  ble&  tremblance,  qui  implore  eu  viin 


a  Convcrfum  eft  re- 
trorfum  judicium^  &ju- 
ftitia  longe  (Iccit  :  qui.i 
corruic  in  platca  vcnus^ 
A:  «quicas  non  p  huii  in- 
ytedi.  £t  fadU  til  vericas 
m  oblivionem  :  le  qui 
ittcâU  à.  nulo  4  giauix. 


patuîi  :  8c  vKlîc  DoîOî- 
uuA  3  &  malum  appaïuic 
:ii  0(.ulis  cjiis  ,  quian'>a 
ciï  judiciiun.  Le  vicLc 
quia  non  eiï  vie  :  & 
aporiatus  cil  ,  quia  OM 
eft  qui  OCClUUU 
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là  (ècours  des  Juges ,  &  qui  Te  prélen- 
ce  inucilemenc  devant  cous  les  tribu- 
naux. Tout  accès  lui  eft  ferrré.  Par  tour 
elle  eft  rebutée ,  tniiè  en  oubli ,  foulée 
aux  ptés*  Le  crédit  l'emporte  fur  le  bon 
droit.  L'homme  de  bien  eft  livré  ea 
proie  à  l'iniufte.  Le  Seigneur  l'a  vA  ^ 
dit  le  Prophète  ,  &fcsyeitx  ont  été  bleffés 
de  ce  éjuil  nyavoit  flm  dejufttce  au  mon- 
de. //  a  vu  ^uil  ne  refioit  fins  dhomme 

-  fur  la  terre,  &  ila  étéjaifidétonnementde 

voir  ifue  ferfonne  ne  s'oppofoit  a  eesmaux^ 

Son  ûlence  fait  croire  ou  qu'il  ne  voit 

point  ces  défordres  ,  ou  qu'il  y  eft  in- 

•diflFérent.  Il  n'en  eft  pas  ainfi,ditle 
Prophète  dans  un  autre  endroit.  Tout 

•iè  prépare  pour  le  jugement ,  (ans  que 
les  hommes  y  pcnient.  *  Le  juge  învi-     lyaû  i. 
fible  eft  préfcnt.  Il  eft  debout  pour  ^^' 
prendre  en  main  la  défenfe  de  ceux 
qui  n'en  ont  point  d'autre  ;  &  pour 

Erononcer  contre  les  injuftes ,  &  pour 
)s  fbibles  &  les  pauvres ,  un  jugement 
•  très  différent*.  Le  Seigneur  entrera  en  jm^ 


a:  Stac  ad  judicandum 
[  Heh:  conccrrandum  ] 
Pooiinus  y  &  liât  ad  ju- 
liicandos  pop.ilos.  Do- 
fnioui  '  ad  judicium  ve- 
..pieccuin  fénibus  popult 
Sii  ,  &  Piincipibus  cjus. 


depafti  cfti's  vineam.  Ra- 
pina  pauperis  in  domo* 
veûra.  Q^nc  acceriu» 
populum  lUvum  ,  &  fa- 
ciès pauesrum  commo- 
Litis  ,  (Ucic  Dorainu» 
Oeat  exctcKuum  ^ 
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gement  avec  les  anciens  &  les  grinces  de  fin 
peuple.  Quoi  I  ceji  votes  qui  avez.  ran)âff 
la  vigne.  La  dépouille  du  pauvre  parotf 
dans  vosmaifom^Pourtjuoifoulez^-vomsaHX 
pies  mon  peuple  f  pourtj/uoi  brifez^vous  Ut 
pauvres  ^  dit  te  Seigneur  ,  le  Diendeiar* 
mies  i  Rien  n'eft  plus  vif  ni  plus  élo- 
quent que  les  reproches  que  Dieu  fait 
ici  aux  juges  &  aux  princes  de  fon  peu- 
ple. Quoi  !  vous  qui  deviez  défendre 
mon  peuple  ,  comme  une  vigne  dons 
vous  aviez  la  garde  \  vous  qui  dévies 
lui  fervir  de  haie  &  de  rempart  :  c'eft 
vous-mêmes  qui  avez  ravagé  cette  vi- 

Îrne  ,  &  qui  lavez  ruinée ,  comme  (i 
e  '^  feu  y  avoit  pafTé.  Et  vos  dipaflieûis 

r    ém   texte  J  V  '        ^  al 

iiimsi.  vmeam.  Encore  u  vous  aviez  la  mode- 
ration  de  ménager  vos  frères ,  &  de  ne 
pas  les  ruiner  entiérement.Mais  après 
avoir  dépouillé  mon  peuple,  vous  le 
mettez  lous  le  preflbîr ,  pour  tirer  de 
fes  os  quelque  (uc  ,  atteritis  ;  &  vous  le 
brifez  fous  le  moulin ,  pour  achever  de 
■  le  mettre  en  poudre  ,  commoUtis.  Vous 
prétendez  peutêtre  me  déguifer  vos 
vols  &  vos  rapines  ,  en  les  convertif- 
fant  en  de  mperbes  ameublement 
dont  vous  ornez  vos  mai fons.  J'ai  fuivi 
avec  des  yeux  attentifs  &  jaloux  tout 
ce  qui  étoit  à  votre  fiere,  &  que  vous 
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lui  avez  enlevé.  Je  le  voi,  malgré  l'^ap- 
plication  que  vous  avez  à  me  le  cacherr 
Hapinapatiperis  in  domo  vcftra.  Tout  de?- 
mande  vengeance,  &  Tobtiendra.  Elle 
tombera  fur  vous  &  fur  vos  enfans  5  & 
le  fils  d'un  père  injufte ,  en  héritant  de 
ion  crime ,  héritera  auflî  de  ma  colère. 

*  Adalheur  à  vous  ,  dit-il  ailleurs  ,    UaBac,  «« 
qui  bâtiffez,  vos  maijons  dufang  du  peuple.  '»•»*• 
La  fierre  criera  contre  vous  du  milieu  ae  la 
muraille  :  &  le  bois  quifert  à  lier  le  bâti* 
ment ,  rendra  témoignage  contre  vous. 

On  voit  uncaraâére  tout  oppofé 
dans  la  perfonne  de  Job  ,  qui  étoit  le  ■^•*:  ^^'  *"• 
modèle  d'un  bon  Juge  &  d'un  bonxViz?'^^ 
Prince,  ^  La  compajjion ,  dit-il,  m'a  élevé 
<^  m' a  nourri  dès  mon  enfance  ,  &  fe  l'ai 
eue  pour  guide  dès  le  fein  de  ma  mère. .  • 
Mon  vêtement  étoit  la  iufiice  ^&  elle  me 
fervoit  de  manteau.  V équité  de  mesjuge^ 
mens  étoit  mon  diadème.  Je  délivrois  le  pau^ 


a  Vx  qui  zdificac  cîvi- 
catem  in  fanguinibus. . . 
Qjiia  lapis  depaiiececla 
mabic  :  &  Itgnum  ,  auod 
inter  iunâuras  xdincio- 
^m  e{t  ,  rcfpondebic. 

b  Ab  infancia  mea  cre* 
▼ic  mecum  mifèracio  ^ 
£  He^,  educav^it  me  ]  & 
«b  utero  matris  dadoxi 
lUani. . .  Liberabam  pau- 
perem  vociferantem  ,  & 
papiUttia  eu  i  noA  eut  ad- 1 


jucor.  Beaedîâio  pericutt 
fuper  ne  veniebac ,  &  cor 
viduz  confolacus  fum^ 
Juflicia  iiiducus  fain  ;  Se 
veftivi  me  ,.  (icut  vefti- 
mcnco  &  diademace  ,  jUi. 
dicio  meo.  Oculu»  foi 
Cisco  g  U  pes  ciaudo.  Pa- 
cer eram  pauperum.  .  . 
Concerebam  molas  inj- 
qui^  &  de  dencibus  illiiu 
auferebanx  ptxdaïa. 
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^re  cpti  demandoit  fitfltce  par  fes  crk ,  & 
l^orphelin  cjui  étoitpMs  proteSlsnr.Celui  qtù 
itoit  fret  de  périr  ^  me  comblait  ds  èinidi^ 
liions  ;  &  fe  confolois  le  cœur  de  la  veuve, 
Tétois  l'œil  de  ravengle  ^  &  le  pîédu  hi- 
teux.  J'étais  le  père  despaurures.  .  .  Je  tri' 
fois  les  mâchoires  de  Vinfufte  ^  dt  je  Ifù 
arrachais  fa  proie  d^  entre  tes  dents. 

5 .  Je  finirai  par  une  Jefcripcîon  d'un 
genre  bien  difféTcnc  cf^  celles  qui  om 
précédé  ,  maïs  qui  n'cffi  pas  moins  re- 
marquable :  c'eft  celle  d  un  cheval  de 
bataille,  que  Dieu  lui-même  nous  a 
tracée  dans  le  livre  de  Job. 
ya.\$:i^.  *  Eft^ce  vous  ,  dît  Dieu  à  Job,  ^w 
avé^  donné  au  cheval  la  force  &  le  cottra^ 
ge  ?  ^Hi  l'avez  rendu  terrible  par  unfrtwf' 
fement  femblable  au  tonnerre  t  Le  rendrez^ 
vous  inquiet^  &  le  ferez^-vous  bondir  com^ 
me  une  fîutereffe ,  dans  le  tems  que  lu  fierté 
efuiparoh  dans  le  mouvement  défis  n.innes 
infpire  la  terreur?  Il  creufe  dupié  la  terre  : 

-  a  Numquid  prxbebts  |  ipfam  fonabic  pharetra, 
cquofoitiiuJinem  ,  auc  ;  vibrabic  haUa  2c  clypnif. 
circuiudabis  collo  eius  !  Fcrvens  &  frcinens  for- 
hinnicuiiW  Nu-i.qi]i\l  fnf- :  bectcrjain  ,  nec  cepunt 
cicabis  eu  ni  qualî  loctu  '  lubje  l'on  are  clan'Cicm. 
ftas- ?  Oona  c.inuin  ejus  Ubi  auilieiit  buccinam  r 
rcrror.     Teiram     un^iula  i  dicic ,  Vah  ».  Pioculodo* 


fodic  :  eXkiUac  andaârri 
iaocc.rrum  pergic  Arma- 
tit.  Côiiieuanic  pavorcm, 
BCC   cedic  i^ladio.   Suyer 


raciir  bclîuni  ^  exboici* 
cioaeni  ducum  ^  &  uIiIf 
lacumcxeicicûs». 


oi  l'Ecuxtvrb  Sainte.  5^^ 
il  eji  plein  de  confiance  en  fa  force  :  il  va  att- 
devant  des  hommes  armés.  Il  fe  rit  de  la 
feHrJ&  il  en  eft  incapable /!r  la  vite  de  répée 
ne  le  fait  point  reculer.  Ne  pouvant  retenir 
fin  inquiétude  &  fin  ardeur  ,  //  frape  la 
terre  &  l'enfonce;&il  ne  devient  point  tran^- 
quille  par  les  premiers  fignaux  de  latrom^ 
fette.Mais  lorfjueUe  donne  unfignal  déci^ 
Jif,  alors  il  dit  :  Courage.  Il  difiingue,  com^ 
me  par  l* odorat ,  cjue  le  combat  va  fe  don^ 
ner  ^  avant  cfuUlfe  donne.  Il  entend  cefem" 
bu  le  commandement  des  généraux ,  &  il 
prend  part  au  bruit  confus  de  l* armée. 

Chaque  mot  deraanderoît  d'être  dé- 
velopé ,  pour  en  faire  /èntir  la  beauté: 
je  ne  m'arrêterai  qu'aux  derniers  ^  qui 
donnent  une  efpéce  d'entendement  & 
de  parole  au  cheval. 

Les  armées  font  lontems  à  fe  mettre 
en  ordre  de  bataille,  &  elles  font  quel- 
quefois lofttems  en  préfence  fans  s'é* 
branler.  Tous  les  mouvêmens  font 
marqués  par  des  fignaux  particuliers  , 
&  les  dîfférens  fons  de  trompette  ap- 
prennent aux  foldats  tout  ce  qu'ils 
doivent  faire.  Cette  lenteur  impor- 
tune le  cheval.  Comme  iî  eft  prêt  au 
premier  fon  de  trompette,  il  porte  avec 
impatience  y  qu'il  faille  avertir  tant  de 
fois  l'armée.  Il  murmure  en  fecret  cou» 
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tre  tous  ces  délais  ,  &  ne  pouvant  de* 
meurer  en  place ,  ni  auffi  défobéîr  ,  il 
bat  continuellement  du  pié,  &  fe  plaint 
en  fa  manière  qu'on  perde  inutilement 
le  tems  à  fe  regarder  lans  rien  faire.f  w'* 
vtns  &  fremensforhet  terram.  Dans  fon 
impatience ,  il  compte  pour  rien  tow 
les  (ignaux  qui  ne  font  point  déciHfs , 

6  qui  ne  font  que  marquer  quelque 
détail  dont  il  n'eft  point  occupé  :  nec 
repHtat  tub^fonare  clangorem. Mais  quaild 
c*eft  tout  de  bon  ,  &  que  le  dernier 
coup  de  la  trompette  annonce  la  h^r 
taille  ,  alors  toute  la  contenance  da 
cheval  change.  On  diroic  qu*il  diftin- 
eue ,  comme  par  Todorat ,  que  le  com- 
bat va  fe  donner ,  &  qu'il  a  entendu  dî- 
ftindemént  Tordre  du  général  :  &  il  1 
répond  aux  cris  confus  de  Tarméepar 
un  frémiflfement  qui  marque  fbn  allé- 
greffe  &  fon  courage.  Vhi  audierit  bnc^ 
ciftam  j  dicn ,  Vah  !  PyochI  odorat  ut  bcU 
lum ,  exhortationem  dacum  ,  &  ulnlatum 
exercitus. 

Qu'on  compare  les  admirables  deC- 
crîptions  qu'Homère  &  Virgile  ont 
faites  du  cheval  ,  on  verra  combien 
celle-ci  eft  fupérieure. 
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§.   V.   F    I    G     URSS. 

Ce  feroît  une  chofe  infinie  que  de 
voaloir  parcourir  coures  tesdi(Férenres 
efpéces  de  figures  qui  fe  rencontrent 
dans  l'Ecriture.  Les  paflages  que  j'ai 
déjà  cités  en  renferment  un  grand  nom- 
bre. J'y  en  ajouterai  encore  quelques- 
«nes  ,  fur- tout  de  celles  qui  font  les 
plus  communes ,  telles  que  font  la  Mé- 
taphore ,  la  Similitude  ,  la  Répétition, 
rÂpoftrophe  ^  la  Profopopée. 

I .  Métaphore  ^&  Similitude» 

*  TaitOHJoHrs  craint  la  colère  de  Dieu  yjok.  %u  % 
Mnme  eles  flots  fufpendus  fur  ma  tête ,  & 
je  nen  ai  vu  fupporter  le  poids. QviéilQ  idée 
de  la  colère  de  Dieu  !  des  flots  qui  et^- 
gloutiflènt  tout ,  un  poids  qui  accable 
&  quibrife.  IramDominiponabo.Cova^  Mkh.  7, 
ment  la  pourrons-nous  porter  pendant 
toute  l'éternité? 

La  magnificence  de  Dieu  à  l'égard 
de  fes  élus  n'eft  pas  moins  difficile  à 
comprendre  &  à  exprimer.  ^  //  les  eni-  f/.  ,y.  ^, 
vrera  de  fes  biens  ^  il  les  inondera  iun 
torrent  de  délices. 

a  Sempet  quafi  tumeii.  i  b  Inebriabuntur  ab 
tes  fuper  me  f^âus  ci-  |  ubertate  domus  ca-x  :  £c 
mui  Deum  ^  &  pondus  I  tocrence  volupcaus  ciue 
ejus  fecce  non  potui.       I  pocabis  eos. 
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Il  eft  une  autre  ivrefle  bien  terrible, 

Xs^b.  ij.  réfervce  aux  impies.  *  Th  feras  enivra 

^*^'     ele  deHlem-s^àït  un  Prophète  à  Jérufa- 

lem  réprouvée.  Th  boiras  la  même  coufi 

^ue  tafœur  Samarie  a  bu ,  qui  ne\i  pleim 

que  de  difolation  &  de  triftejfe.  Tu  la  Im» 

ras  jupjuk  la  lie.  Tu  feras  mime  comraintt 

d'en  manger  lesfragmens  :  &  dans  r  excès  à 

ton  difefvoir  ^  tu  te  déchireras  la  poitrine. 

Car  c*ejt  moi  cjui  l'ai  ainfi  ordonné  ,  dix  U 

Seigneur.  Voila  une  aflFreufe    peinture 

de  la  rage  des  réprouvés ,  mais  encote 

infiniment  au- defTous  de  la  vérité. 

1.  Répétition. 

j  1. 18.  b  Comme  je  me  fuis  appli^juai  à  les  arré' 
cher  ,&à  les  détruire  ,&  aies  diffiper, 
&  a  les  perdre  ,  &  a  les  affliger  :  ainf 
je  m'appliquerai  k  les  édifier  ^&  aies  plan- 
ter  ^  dit  le  Seigneur.  La  con  jondtion  répé- 
tée ici  pluueurs  fois  marque  comme 
autant  de  coups  redoublés  de  la  coléee 
de  Dieu. 


a  Ebrictatc  &  dolore 
rcpleberis  :  calice  racrro- 
xis  &  critticix  ,  calice  fa- 
rorts  tuvS^maiiar.  ttbi- 
bes  illa.ii  ^  Se  epotahis 
ufque  ad  tzces  ,  6c   fia> 

fmrnia  cjus  devorabis  , 
C  u!>era  tua  la;;erabis  : 
^a  ego  locucus  Tarn  ^ 


aie   D 'infinis    Deu^. 

b  Sicuc  vijjilavi  Taper 
eof  uc  cvellcrc  n  ,  fie  de- 
moliter  ,  &  diflîpareniy 
ôc  dirpcrdcrclu  ,  &  u- 
fli^crc.a  :  ùc  vielU^o 
f.ip=r  cos  uc  3cà.h»c.ii, 
CSc  plancciu  ^    aie  Djjû- 

BU». 
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*  Babylone  efl  tombée ,  elle  eft  tombée  cette  ^/>«c,  14»  •• 
frande  ville  ,  ^hî  a  fait  boire  à  toutes  les 
Mtions  le  vin  empoifonné  de  fa  proftitution» 
Cette  répétition  ,  qui  eft  aufli  dans 
[(aïe  9  marque  que  la  chute  de  cette  lysii.  n.  5* 
grande  ville  paroitra  inctoiable ,  &  que 
pour  y  ajouter  foi ,  on  fe  fera  répéter 
plufîeurs  fois  cette  étonnante  nouvelle. 

^  Ceft  maintenant ,  dit  leSeigneur\  que  ifii.  ji.  xch 
fe  me  lèverai  :  cefl  maintenant  qne  )e  figna^ 
terai  ma  grandeur  :  c'eft  maintenant  cjueje 
ferai  éclater  ma  pnijfance.   C*eft-à-dire, 
qu'après  avoir  lontems  paru  endormi, 
il  fort  ira  enfin  de  fon  (ommeil ,  pour 
prendre  avec  éclat  la  défenfe  de  fon 
peuple  5  &  que'  le  moment  en  eft  ve- 
Bu  :  nunc ,  nunc.   Dieu  s'explique  en- 
core d'une  manière  plus  vive  dans  le 
même  Prophète  :  ^  Je  me  fuis  ta  jufquà  ^r<^*  4«#  w 
tette  heure ,  Je  fuis  demeuré  dans  le  filence  , 
féU  été  patient  :  mais  maintenant  je  me  ferai 
entendre  comme  une  femme  qui  eft  dans  les 
douleurs  de  V  enfantement  :je  détruirai  tout^ 
f  abîmerai  tout. 

a  Cecidic,  cecidit  6a.  i  exaltabor   :   nunc  fuble- 
bylon   illa  magna  s  quar     --■^   - 
a    vino   irz     tomicatio- 
nis   fuar    pouvu   omnes 
gcnccs. 

'    b    Nnnc    confurgam  ^ 
4icic    pomi|ius  :    nu9: 


vabor. 

c  Tacui  femper^  illiii^ 
patiens  fui  ;  ficiu  '  pana- 
riens  loaoar  :  diâipabo 
&  abrotbcbo  ûaitti, 
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Jernfalcm ,  fiola  IhSIus  ,  &^  vexât ionis  tué, 
&  indue  te  décore  ,  &  honore  eJHS ,  tjué  â 
Deo  tibi  efl  ^fewfitemét  gloriét  .  • .  NmU 
nab'UHr  enim  nomen  tuwn  a  Deo  infemfi* 
urnum  :  Fax  jn/iitU ,  &  honor  pietatis. 

Rien  n*eft  plus  ordinaire  dans  les 
Ecritures  que  de  perfonifier  l'épéc  do 
Seigneur.  *  Dieu  lui  commande  :  elle 
s'aîguife,  elle  fe  polit,  elle  fe  prépare  à 
obéir ,  elle  part  au  moment  marqué  , 
elle  va  où  Dieu  l'envoie ,  elle  dévore 
fes  ennemis  ,  elle  s'engraiife  de  leur 
chair ,  elle  s'enivre  de  leur  fkng ,  elle 
s'échaufFe  dans  le  carnage  ;  &  quand 
elle  a  exécuté  les  ordres  de  Ton  maî- 
tre ,  elle  revient  dans  fon  lieu.  Le  Pro- 
phète Jérémie  réunit  prefque  toutes  ces 
idées  dans  un  feul  endroit,  &  y  en  ajou. 
jerem,  47-te  encotede  plus  vives.  ^Oépée  du  Sei* 
••  7»  ffteHr  j  ne  te  repoferéts-tu  Jamais .'  Rentre  en 

ton  fourreau,  refroidis^toi ,  &  demewreen 

a  Macro  ,  mucto  ^  eva-  fatutabitur  ^  &  inebria- 
gina  te  ad  occidendum  :  biiar  fanguine  eoniok 
Jima  ce  ut  interficias  &  Jerem,  ^e,  lo. 
fulgeas.  .  .  Gla()ius  exa-  b  G  mucro  Doroini 
eu  eus  eiï  ,  &  limatiu.  ufquequo  non  quiefces  i 
TJc  caedat  viâimas  ^  exa-  Ingredere  in  vaginam 
cucus  eft:  ut  Tplcndeat^  toani  ^  rcfrigerare  ,  te 
■lîmatas  eft.  JE%,m/>.  %\,  file.  Quomodo  quiefccc^ 
v.  aS.  &  f.  lo.  cuQi  Domipai    prxcepe- 

Gladius  Domini  reple-  |  ru  ei  adveifas  A^calo- 
tttseftianguinc^incrailà-  j  nem  «  •  .  •  ibique  coBp 
lUf  eft  adipe.  Jjaù  34.  g,  ]  dixeiic  illi  ? 

PCYOïabic  gladius  «  &  | 

filence. 


.  SE  L'EcRiTimB  Sainte,     y?? 
JUence.  Comment  fe  repoferoiuelle  ^  répli- 
que le  Prophète  ,  fmfjnc  le  Seignenr  lui 
a  commandé  ctanaifuer  j4fcalon  ,  &  que 
cefi  la  qnil  lui  a  ordonné  de  fi  rendre. 

{•  VI.  Endroits     sublimes. 

Dixit  Deus ,  Fiat  lux  ;  &  faEla  efl  lux.  Gm«  i.  j* 
L^original  porte  :  Dixit  Deus^  jfît  lux, 
'C^^////i;c;cequîeft  bien  plus  vif.  Diet$ 
dit  :  Que  la  lumière  fi iti  &la  lumière  fiit. 

Où  étoicelle  un  moment  aupara- 
vant? Comment  a-t-elle  pu  naître  du 
lêin  même  des  ténèbres  }  Avec  la  lu« 
miére  ,  toutes  les  couleurs ,  dont  elle 
eft  la  mère ,  embellirent  la  nature.  Le 
monde  plongé  jufqu'alors  dans  Tob- 
fcurité  ,  parut  fortir  une  féconde  fois 
du  néanti  II  n'y  eut  rien  qui  ne  fûc 
orné ,  en  devenant  éclairé. 

Voila  ce  que  produifit  une  fimple 
parole  ,  dont  la  majefté  s  e(l  fait  fentîr  Up^h. 
même  aux  infidèles  ,  qui  ont  admiré 
que  Moyfe  eût  fait  parler  Dieu  en 
maître  ;  &  qu'au  lieu  d'emploier  des 
cxpreffions  qu'un  petit  efprit  auroit 
trouvé  magnifiques ,  il  fe  foit  contenté 
de  «celle-ci  :  Dieu  dit ,  Que  la  lumière  fiit  > 
tîr  la  lumière  fut. 

Rien  en  effet  n*eft  plus  noble  ni  plus 
élevé  que    cette  manière  de  penferi» 

Tome  II.  Bb 


jyS  De  l'El  oq^tj  en  c  e 
Pour  créer  la  lumière  (&  il  en  eftaînfî 
4Je  l'univers)  Dieu  n'a  eu  qu'à  parler: 
c'eft  encore  trop  dire  ;  il  n*a  eu  qu'à 
Touloir.  ^  La  voix  de  Dieu  ,  eft  fa  vo- 
lonté. Il  parle  en  commandant,  &  il 
commande  par  fes  décrets. 

La  Vulgate  diminue  quelque  chofe 
de  la  vivacité  de  rexpreflîon  :  Dien  dit^ 
X>^e  la  lumière  foit  faite  ;  &  la  lumière  fia 
fuite.  Car  le  mot  affaire ,  qui  parmi  les 
hommes  a  difFérens  degrés  ,  &  fup- 
pofe  une  fucceffion  de  tems  y  femble 
en  quelque  forte  retarder  l'ouvrage  de 
Dieu  ,  qui  fut  fait  dans  le  moment 
même  qu'il  le  voulut ,  &  eut  tout  d*un 
coup  toute  fa  perfeftion. 

C'eft  dans  ce  même  ftile  que  le  Pro- 
phète Ifaie  fait  parler  Dieu,  lorfquil 
prédit  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus. 
^Jefiiis  le  Seigneur  ^uifais  tontes  chofe  s: 
s* eft  moi  feul  ijni  ai  étendu  les  deux  i  & 
ferfonne  ne  nia  aidé  quand  fai  affermi  U 


a  Dicerc  Dci  ,  voluiflc 
•ft .  5  ■  Eiéchcr, 

Naturx  o^ifex  lucem 
locutus  eft  ,  &  crcavit. 
S€rmQ  Dci  ,  volancas 
cil  :  opus  Dci  ^  nacura 
cft-  S.  lAmbrop. 

b  Ego  fiim  Dominus, 
facicns  omnia  :  excrn- 
tiens  cœlos  folus^  ftabi. 
iicAivUiraiD  «  &  aullus 


mecutn. .  .  Quidico  pro- 
fundo  ^  dcfolare  ,  &  fia- 
mina  tua  arefaciam.Qui 
dico  Cyto  :  Padormeut 
es  j  &  omnem  voluma' 
tem  meam  complcbis. 
Qui  dico  Jcrufalcm  : 
Adîficabcris  ;  &  tcm- 
plo  ;  Fundabcris.  i/41» 
44.  24.17,  28. 


DE  L^ECRITORE  SaINTE.      |7^ 

titre  .  .  .  CVy?  moi  cjui  dis  à  Vabyme  *  .: 
^puife-toi ,  je  mettrai  tes  eaux  à  fec.  Qui 
dis  à  CyrHS  ;  Vous  êtes  le  pa/lenr  de  mon 
troupeau ,  &  vous  accomplirez,  ma  volonté 
en  tontes  chofes.  Qui  dis  a  Jérufalem  :  Fous 
Jerez,  rebâtie  '»  &  an  temple  :  Vous  ferez, 
fondé  de  nouveaif. 

Le  roî  Je  Syrie  ,  &  celui  d'Ifrael , 
^voient  juré  la  perce  de  Juda  ,  &  les 
xnefures  qu'ils  avoient  prîfes  pour  dé- 
truire ce  roiaume  paroiffoîent  imman^ 
quables.  Un  feul  mot  les  diflîpe.  ^  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ce  dejfein  nefubjifle'* 
ra  pas  ^  il  ri  aura  point  d'effet. 

La  même  penfée  eft  plus  étendue 
<!ans  .un  autre  endroit  j  &  le  Prophète 
qui  fait  que  Dieu  a  promis  de  faire 
lubfifter  \^  race  de  David  jufqu'au  tems 
du  Meflîe  qui  en  doit  naicre  ,  brave 
avec  une  fainte  fierté  les  vains  efForts 
tîes  princes  &  des  peuples  conjurés 
pour  détruire  la  famille  &  le  trône  de 
David.  ^  Ajfemblez.-vom ^  peuples^  &  vous 
ferez,  vaincus.  Peuples  éloignés ,  peuples  de 

(  *  Il  marque  l'Euphra-  t  dite   univerfas  procul  ter- 

te  *    que    Cyrus     dejjechx  rx  :  coufortamini,&  rin^ 

f9ur   prendre    Bahylone,    )  cimini  :-accingitc  vos  ,  & 

a  H£c  dicic  Domiaus  yiuciinini    :  inice   confîw 

Dcus    :   Non    ftabit  ,  &  lium  ,    &   diiripjbitur  î 

non  crit  iftud   If,  7*  7*  loquimini  vcrbum    ,     & 

b  Con'grcgamini  ,  po-  non  fiet  :  quia   nobifcum 

»uli.  &  Vincimini  :  &au-  Deus.  ifai.  c,  8*  ^i  0.49* 
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toHte  la  terre  ,  écoutez,  :  réuniffez.  vos  forces 
&  vous  ferez,  vaincus  ;  prenez,  vos  armes  » 
&  vous  ferez,  vaincus  iformez.de s  deffeins^ 
&  ils  feront  dijfipés  ;  donnez,  des  ordres  ,  & 
ils  ne  s'exécuteront  point  :  parce  ^ue  Dieu 
efi  avec  nous.  Ifaïe  prédit  ici  en  termes , 
dignes  de  .la  puilTance  infinie  de  Dieu, 
que  cous  Içs  hommes  enfemble  ne  re« 
tarderont  pas  un  feul  moment  des  pro- 
melTes  immuables  ^  que  les  confédéra- 
tions ,  les  confpirations  ,  les  defleins 
fecreçs,  les  armées  nombreufes,  feront 
inutiles  :  que  tous  ceux  qui  attaqueront 
le  foible  roiaume  de  Juda ,  feront  vain- 
cus ;  que  l'univers  entier  ne  pourra 
rien  contre  lui  :  ic  que  ce  qui  le  ren- 
dra  invincible  ,  c'eft  que  Dieu  efl  avec 
lui ^  OU,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
parce  qu'Emmanuel  eft  fon  protedteur 
ic  fon  roi ,  &  que  c'eft  de  fes  intérêts 
qu'il  s'agit  ,  çlutôç  que  des  princes 
aont  il  doit  naitre. 

Des  obftacles  infinis  s'oppofoient  au 
defTein  qu'a  voit  Zorobabel,  de  faire  re- 
bâtir le  temple  de  Jérufalem  j  &  ces  ob- 
ftacles, comme  une  montagne  ,  étoient 
infurmontables  à  tous  les  efforts  hi|<« 
nains.  Dieu  ne  fait  que  parler  ,  mais 
4'un  ton  dç  maître  ^  &  la  montagnç 


fiÉ  t^ËCilfTVM  SaiKTÉ.      ySï 
difparoîc.  *  Qhîs  m  y  moris  magne  ^  cerarn 
2orohabel  f  In  flanum. 

Tout  le  monde  fait  arec  quelle  éner- 
gie l'Ecriture  fait  difparoitre  par  une 
raine  fubite  Timpie  ,  qui  an  moment 
auparavant,  femblableaii  cèdre  ,  por- 
toît  fa  tête  orgueilleufe  jufques  dflins  \t 
ciel.  P^tdi  impium  fitp?rexaltatHm  &  ele-   Pfiis.t 
VatHtnficHt  cedros  Libani  :  &  tranpvi ,  C^  '^* 
ecce  non  erat  i  &  quépvi  eum  ,  &  non  eji 
inventus  locus  ejns.ll  eft  tellement  difpa- 
ru  &  anéanti ,  que  le  lieu  même  où  il 
étoît  ne  fubfifte  plus.  M.  Racine  a  tra- 
duit cet  endroit  r 

T'ai  vu  rimpie  adoré  fur  la  terre.  i?/fA«r 

V      ii€ttt 

Pareil  au  cèdre  ,  iL  ca  choit  dans  les  cieux  „/^p,. 

Son  front  audacieux. 
Il  (cmbloit  à  fon  gré  gouverner  le  forinerf«  , 

Fouloit  aux  pies  Ces  ennemis  vaincus. 
Je  n*ai  fait  que  pafTer  ,  il  n'etoit  déjà  plus. 

Voila  ce  qu'eft  toute  la  grandeur 
de  s  princes  les  plus  formidables  , 
quand  eux-mêmes  ne  craignent  point 
Dieu  ;  une  fumée  ,  une  vapeur  ,  une 
ombre  ,  un  fonge  ,  une  vaine  imag^* 
Jn  imagine  fertranfit  horno .  P/^  î  î'  : 

Quelle  noble  idée  au  contraire  TE- 

a    ^i    es  '  tu   grande  j  rùbaltel    ?     {m   sfflanir» 
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criture  nous  donne- t-elie  de  la.  gran* 
deur  de  Dieu  !  *  Il  eft  celui  qui  eft.  Son 
nom  eft  rEcernel  ;  le  mpnde  entier  foû 
ouvrage.  Le  ciel  ed  foo  tronc ,  &  la 
terre  Ion  marchepied   Toutes  les  na- 
tions ne  font  devant  lui  que  comme 
une  goutte  d'eau ,  &  la  terre  qu'elles 
habitent  que  comme  un^rain  de  pouf- 
(îére.  Tout  Tunîvers  eft  devant  Dieu 
comme  n'étant  poinr^  Sa  pui(rancc& 
fa  fageflè  le  conduifent ,  &  en  règlent 
tous  les  mouvemens  avec  la  même  fa- 
cilité qu'une  main  foutient  un  poids 
léger,  dont  elle  fe  joue  plutôt  qu'elle 
n'en  eft  chargée.  ^  Ildifjpofe  des  roiau- 
mes  en  maître  fbuvôraîn ,  &  les  donne 
à  qui  il  lui  plait  :  mais  fon  empire,, 
aufli  bien  que  fon  pouvoir,  eft  fan^ 
bornes. 

a  Ego  fum  ^  qui  fom.  I  infulz  quifl  palvis  ezû 
JExod.  3.  14.  I  guus.  .  .   Oiiines     gentes 


Coelum    fedes    mea  ,  | 
terra    aucem     fcabellum 
pedum    meoruin.     Ifai, 

Qiiis  menfus  eft  pugil- 
lo  aou.is  ^  !k  cœlos  palmo 


c]ua(î  non  tint  ,  ûc  funt 
corain  eo  ^  &  quad 
pihilum  &  inane  repucatc 
fantci.  If'  40.  la.  if- 17- 
b  Doncc  cognofcanc 
viventes  ,   quoniam  do- 


ponderavic    f    quis     ap.  i  minacur   Excclfus  in  ce- 
pendic  cribus  digicis  mo-  I  goo  hominum  ,  &  cui 


lem  ccrrx  ^  &  libravic  in 
pondère  montes ,  de  col- 
les    in   (lacera  ? . . .  Ecce 


cumque  volueric  ^  dabic. 
illud.  .  •  Poieftas  ejus 
potcftas  fempiierna  ^  U 


genres  qua(î  (lilla  ficulx  .  tw'gnum  ejus  in  gênera* 
ic  quaU  momenrum  (ta-  1  tionem  &  gencracio&eou 
cets.  lepacaca;  fmu  ;  c«ce  1  Vétn»  4.  14. 5 1« 


t>E  lTcritvue  Sainte.  5X3^ 
Tout  cela  nous  paroît  giand  &  fu- 
î>lime,&  Teft  en  effet  par  raport  à  nous. 
Mais  dès  que  Ton  parle  aux  hommes 
lin  langage  qu'ils  foient  capables  d'en^ 
tendre  j  que  peut- on  dire  qui  foie  di^ne 
de  Dieu  }  L'Ecrrtui^e  elle-même  luc- 
<:ombe  fous  le  poids  de  l'a  majefté  ,  8c 
les  expreilious  qu'elle  emploie,  quel- 
que magnifiques  qu'elles  foîenc,  n'onjt' 
aucune  prooortion  avec  Tunique  gran- 
deur qui  mérite  ce  nom. 

Ceft  ce  que  Job  nous  marque  d^une 
manière  admirable.  Après  avoir  rapor- 
té  les  merveilles  de  la  création ,  il  ter- 
mine ce  récit  par  une  réflexion  très 
fîmple^&  enmcme  tems  très^fublîme. 
*  Ce  qns  mmv&mns  de  dire  ,  n-eji  éjHunejob,  «tf.  14 
petite  panie  aefes  œuvres:  cjueflce  fue  noHS 
avons  emenân  efl  feulement  comme  une  goutte 
in  cowparaifon  de  ce  cjue  ron  en  peut  dire  ^ 
ijfiii  pourrait  donc  fout  enir  le  tomurre  de  [es 
merveilles  &  de  fatome-^niffance  f  Le  peu 
qu'il  nous  découvre  de  fa  grandeur  in- 
finie ,  n  a  aucune  proportion  avec  ce 
qu'il  eft  ,  &  furpalfe  néanmoins  notre 
fntellîgence.  Il  ferabaîlîe,  &  nous  ne 
fuarions  atteindre  jufqu'à  lui  dans  le 


a  Eccc  ,  Inxc  ex  parte 
d  fta  funt  viarurn  ejus  ; 
&  eu  n  vix  parvam  ftiU 
lam  (èimonis  ejus  audie- 


nmus ,  quis  p- tcrit  toni- 
truum  magnitudinis  il- 
liBS  incueri-^ 
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tems  même  qu'il  defcend  jufqu'à  nousi 
II  eft  contraint  d'emplaîer  notre  langa- 
ge &  nos  penfées  pour  £e  rendre  inteU 
figible  ,  &  alors  même  nous  fommcs 
plutôt  éblouis  de  fa  lumière,  que  véri- 
tablement éclairés.  Que  feroit-ce  donc 
s'il  fe  montroit  dans  toute  fa  majefté  l 
s'il  levoit  les  voiles  qui  en  tempèrent 
l'éclat?  s'il  vouloît  nous  dire  tout  ce 
qu'il  eft  ?  Quelles  oreilles  feroîent  à  Té- 
preuve  d'un  tel  tonnerre  ?  Quels  yeux 
ne  feroient  point  aveuglés  par  une  lu- 
mière fi  difproportionée  à  leur  foiblct 
fe  }  Quis  foterit  tonitruum  magnitudina 
illtHS  imueri  ? 

§.  V  1 1.  Endroits  tendres  &  touchénr. 

On  ne  pourroît  croire  qu'une  telle 
majefté  fût  capable  de  fe  rabaiffec 
comme  elle  fait  en  parlant  aux  hom* 
mes ,  fi  l'Ecriture  ne  nous  en  donnoit 
des  preuves  prefque  à  chaque  page. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  &  de  plus  ten- 
dre dans  la  nature  ,  ne  l'eft  pas  encore 
aflez  pour  fon  amour, 
i.v.i.j.  *  y^i  nourri  des  enfans  :  dît-il  parla 
bouche  d'Ifaïe  ,  &  je  les  ai  élevés;  & 


a  Filios  enutrivi  .  & 
cxaUavi  :  ipH  autem  {pre« 
verunt  me.  Cognovit  bos 
foêkÛLQttm  fuum  ^  6c  aAp 


nus  przfepe  dom.ini  fui  : 
Ifraei  aucem  me  noa 
cogQOviu 


B-E  l'Echitûre  Sainte,  jif 
Sfrès  cela  ils  m* ont  mprifé.  Le  hœufconnoU 
celui  a  qui  il  efl  ,  &  l'âne  Vit  Me  de  fin 
mattre  :  mais  IJrael  ne  m* a  point  connn. 

•  Maintenant  donc  ,  vous  héibitans  de  ifii.  5.  5.v4« 
Jént/aUm  ,  &  vous  hommes  de  Juda  ^  fiiez 
tesJHges  entre  moi  &  ma  vigne,  Quai-je  dn 
faire  de  pins  à  ma  vigne  tjneje  n  aie  point 
fait  ?  Efi'Ce  que  je  lui  ai  fait  tort  d' attend 
dre  quelle  portât  de  bons  raifins ,  au  lien 
qfiielle  nen  a  produit  qu^  de  mauvais  ? 

^  On  dit  d* ordinaire  :  fi  une  femme ^  apriJ^f»»  *•*  t, 
Avoir  été  répudiée  par  fin  mari ,  &  l'avoir 
quitté ,  en  époufi  un  autre  ^  fin  mari  la  re^  - 
^rendra-t-il  encore  r  &  cette  femme  nefi-^ 
elle  pas  conpdérée  comme  impure  &  comme 
déshonorée  ?  Mais  pour  vous  y  ô  fille  d*Ii^ 
rael ,  vous  vous  êtes  corrompue  avec  pi u^ 
Jieurs  qui  vous  aimoient  :  &  néanmoins  re» 
vene\k  moi  ^.  dit  le  Seigneur  ,  &  je  vous  ' 

recevrai» 

^  Ecoutez^moi  ,  maifin  de  Jacob ,  &  /jSi>.4^*i.^ 
^ous  tous  qui  êtes  reftéde  la  maifin  dUfraeh 


a  Nunc  ergo^habicacojres 
Jcrufilcm  y  &  yiri  Juda  ^ 
judicace  incer  me  &  vi- 
neam  meam.  Quid  eft 
quod  debui  ulcra  facere 
▼ÎBcae  mes  .  &  non  feci 
ci  ?  An  quod  expeâavi  uc 
faceiet  uvas^  &.  fccicla. 
bïufcas  ? 

b  Vulgo  dicicur  :  (i  di- 
fliifciit  vir  uxorein  fuam  ^ 


yirum  alccram  i  numquid 
revercctui  ad  eam  ulcrà  ? 
numquid  non  poUuta  fit 
concaminaca  eiit  muliec 
illa  ?  Tuautemfornicaca 
es  eu  m  amatoribus  muU 
tis  :  tamcfi  revercere  axl 
me  y  dicic  Dominus^ôC 
ego  rufcipiamce. 

c  Audite  me  ^  domur* 
Tacpb  ,  &    ©mnc    reii- 


4i  ucedcA».  »b  ;«  daxeiit  {  daum  domûs  iCtael  ^û 
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voHS  que  je  porte  dans  mon  fein^  <i^i^  'W^ 
ferme  dans  mes  entrailles.  Je  vous  portera 
moi-même  encore  jufju^à  la  vieiUejfe ,  ;# 
voHS'porterai  jufjua  Vage  le  plus  avancé. 
Je  voHS  ai  criés  ^  &  je  vous  foutiendrai: 
je  vous  porterai ,  &je  voHsfanverai. 

ftf.  15.  a  Comme  une  mère  carejfe  fon  petit  en^^ 
font  j  ainjlje  vous  Ton/olerai  ^  &  vous  troH* 
verez  votre  paix  dans  Jérufalem. 

.45. 14.  b  sion  a  dit  :  Le  Seigneur  m* a  ahandert' 
nie'y  le  Seigneur  m* a  oubliée.  X)ne  mère  peint' 
elle  oublier  fon  enfant ,  &na:voir  point  de 
Cêmpajfton  du  fils  qu^elle  aporté  dansfes  etu 
trailles  ?  Mais  quandmême  elli  l'oublieroit, 
pour  moi  je  ne  vous  oublierai  jamais. 

Toutes  ces  comparaifons ,  quelque 
tendres  qu'elles  foient ,  ne  fuflS(ènt  pas 
encore  à  Dîeu  ,  pour  nous  témoigner 
jufqu'où  va  fa  tendreflè  &  fa  folîcitucfc 
pour  des  hommes  qui  le  méritent  fi 
peu.  Ce  fouveraîn  maître  de  l'univers 
ne  dédaigne  pas  de  fe  comparer  à  une 
poule,  qui  tient  toujours  fes  ailes  éterir 


portamini  à  meo  utero , 
qui  geftamini  à  mea  vuU 
va.  urque  ad  CcncQtam 
ego  ipfe ,  ôc  nl'qne  ad  ca- 
nosego  portabo.  Ego  fcci, 
te  ego  fcram  î  cg-  >  porta- 
bo ^  &  falvaho. 

a  Quomodo  (î  cui  ma- 
tet  blandtatur  ,  ita  ego 
cojDfolabor  vos  ;  8c  in  Je- 


ruralern  confolibimiBÛ 

b  Dixit  S  ion  :  Derclk* 
qmit  me  Dominus  ,  k 
Dominusoblkusefl  mei. 
Numquid  obliyjfci  poteft 
muUec  infantem  fuum  , 
ut  non  mifereaf^ur  Alio 
uteri  fui  ?  Et  R  illa  oblita 
fuerit  ,  ego  tamen  noa 
oblivifcar  cui. 


dues  pour  y  recevoir  fes  petits ,  &  il 

cléclare  que  le  plus  petit  de  fes  fervî- 

teurs  lui  eft  aufli  cher  &  auffi  précieux 

que  nous  Teft  la  prunelle  de  l'œil.-*  Je-  mm.  aj.  i 

riifalem  ,  JérufaUm ,  gnimes  les  Projééter^ 

fit  ^m  lapides  ceux  cjuifunt  envoies  vers  toU 

combien  de  fois  ai- je -voulu  rajfemhlêr  tes 

enfam  ,  comme  une  poule  rajfemblefes  pe» 

fits  fous  fes  niles^  &  tu  ne  Vas  pas  voulu  ?  Il 

dît  lui-même  en  parlant  de  fon  peuple; 

^  Celui  <jui  vous  touche  ,  touche  la  prunelle  z^t9k,  %, 

de  mon  œil. 

Delà  viennent  ces  erpreffions  fi  or- 
dinaires dans  rEcriture,dont  il  eft  éton- 
nant que  des  créatures  ofent  fe  fervir 
à  regard  de  Dieu  :  ^  Gardex^-moi  comme  pf,  i6i  té, 
la  prunelle  de  votre  œil  :  Couvrez-moifius 
l'ombre  de  vos  ail-es.  A  qui  des  hommes  ,  " 
ô  mon  Dieu,  oferois-je  parler  delà  for- 
te,  &  à  qui  pourrois-je  dire  que  je  lui 
fuis  précieux  comme  la  prunelle  de  fes     • 
yeux  ?  Mais  c'eft  vous  même  qui  m'in- 
ipirez  &  me  commandez  cette  con- 
fiance. Rien  n*eft  plus  délicat  ni  plu$   • 
ifoible  que  la  piunelle.  En  cela  elle  eft: 

a   Jcrufalcm  ,   Jerufa-  alas  ,    &c   noluilH  ? 
Icm  ,  qux  occidis  prophe-  b  Qui  tetigcrit  vos,  tan- 
ças ,&  lapidas  cos  qui  ad  git  puptllani    ociili   mci.- 
tc  miffi  fiint  :  quotics  vo-  c  Cuftoii  me  utpupii- 
îui  conç;ieg>rcnIios  tuos,  lam  oculi  ;'  fub   umbr*. 
quciTiaàtnodum     galiina  aiaium    tuarum  proim- 
congrcgarpttilgs  fttwCub  l  xnc,                             » 

B  b  v>, 
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mon  image.  Qu'elle  le  foit  aulE  ,  ô 
mon  Dieu ,  dans  tout  le  refte  ^  &  mul- 
tipliez les  fecours  à  mon  égard ,  corn* 
me  vous  avez  multiplié  les  précautions 
par  rapoct  à  elle ,  en  renvironnant  de 
paupières  &  de  défenfes.  Cuftodi  me  ul 
fHpillam  ocidi.  Mes  ennemis  m'envi- 
ronnent comme  des  oifeaux  de  proie  ^ 
&  je  ne  puis  leur  échaper  ,  (^  je  ne  me 
xétugie  dans  votre  (ein.  Vous  avez  ap- 
pris à  des  petits  encore  foibles  à  fe  re- 
tirer fous  les  ailes  de  leurs  mères  y  Se 
vous  avez  donné  aux  mères  cette  fo- 
licitude  &  cette  tendredê  pour  leurs 
petits  qui  fait  notre  admiration.  Vous 
vous  êtes  peint  dans  vos  ouvrages  ,  & 
vous  avez  exhorté  les  hommes  à  recou- 
rir à  vous  par  toutes  les  preuves  de  vo- 
tre bonté  que  vous  avez  répandues 
dans  les  animaux  ôc  dans  la  nature. 
Que  j'ofe ,  ô  mon  Dieu ,  avoir  autant 
de  confiance  en  vous  que  vous  avez  de 
bonté  pour  moi  !  Sut  umbra  alarum 
tHarnm  protège  me. 

Rien  n'eft  plus  tendre  ni  plus  tou- 
chant que  Thiftoire  admirable  de  Jo- 
feph  ;  &  il  eft  difficile  de  retenir  fes 
larmes ,  *  lorfqu  on  le  voit  obligé  de 

a  Fcftinavitque  ^   quia  j  &  erumpebanc  lacrymar. 
^mroota  fueranc  vifce-  1  Gtn,   43.   jO. 
sa  ejui  Aipcf  fracie  fuo  ^  |     £a  oculi  vcftfi^Sc  ocVf 


Di  lHicuttuhe  Saintb.  fÏÏy 
le  détourner  ou  de  fe  retirer  pour  tC- 
fuier  les  fîennes  y  parce  que  fes  entrail^ 
les  étoient  attendries  par  la  préfence 
de  Benjamin-,  ou  lorfqu'après  s*être  fait 
connoitré ,  il  fe  jette  au  cou  de  ce  cher 
frère ,  &  le  tenant  étroitement  embraf- 
{é  y  mêle  fes  larmes  aux  fiennes ,  &  enb 
fait  autant  à  l'égard  de  fes  autres  fireres^ 
£ur  chacun  defquels  il  eft  dit  qu'il  pieu.» 
ra.  Dans  ce  moment  aucun  d'eux  ne 
parte  ^  &  ce  (îlence  eft  infiniment  plus 
éloquent  que  tous  les  difcours.  La  fur- 

Erife  ,4a  douleur ,  le  fouvenir  du  paAii, 
k  joie ,  la  reconnoilTance ,  étoufent  en 
eux  toute  parole.  Leur  cœur  ne  s'ex- 
plique que  par  des  larmes  ,  qui  fîgni. 
fient  tout  ce  qu'ils  penfent,  mais  qu'ils 
ne  peuvent  exprimer.^ 

Quand  on  Ut  les  ^  trîftes  lamenta- 
tions de  Jirémie  fur  la  ruine  de  Jéru* 

eft  quafi  vidua  domina. 
gencium.«  .  Vis  Sion  lu. 
genc ,  eo  quôd  non  (In^ui 
venianc  ad  folemnica. 
cem.  . .  Sacerdotcs  ejus  ge- 


li  fractis  Benjamin  ,  vi- 
cient quôd  os  nieum  lo- 
quatut  ad  vos.  .  .  Cum- 
^ae  amplexaras  recidifict 
in  collum  Benjamin  fia- 
tris  fui  ^  fie  vit  ,  illo  quo- 
^ue  fimiliter  âentc  fuper 
coUiim  ejus.  orculacuf- 
que  eft  Jofeph.omnes  fra. 
trcs  fuos  ,  fie  ploravit  fu- 
ocr  fîngulos.  Poft  qux  au- 
u  fant  loqui  ad  cuni.  Gin, 

a  Qiiomodo  fedet  fola  ci- 
*vùasplena  populo  l  faâa 


mentesrvirgincseJHS  fqua^ 
lidae. .  •  Sederunt  in  cerra  ^ 
conticueiunt  fenes  ftiix 
Sion:  coDfperferunccinere 
capita  fua  y  accinâi  func 
ciliciis,  •  .  Parvuli  pcti». 
tuntpanem^  &  non  eiat 
qui  nangetet-  eis,  Lékmtnu 
c.  1. 1/.  t.4.c.  a.v.  to.  €• 


falem  5  qu'on  voit  cette  ville,  autre-* 
fois  (i  peuplée  ,  réduite  en  uneafFreufe 
folituoe  ;  la  maitreflè  des  nations ,  de* 
venue  comme  une  veuve  déCblée;  les 
rues  de  Sion  pleurer  ,  parce  qu'il  n'y 
a  plus  perfonne  qui  aille  à  (es  fbleiu 
nités  ;  les  prêtres  &  fes  vierges ,  pion- 
gés  dans  l'ainertume  ,  gémir  jour& 
nuit  ;  iès  vieillards  couverts  de  cendre 
Se  de  cilices ,  foupirer  fur  les  triftes  rui- 
nes de  leur  patrie  5  fes  enfans  affàméi 
demander  du  pain  yic  n'ei>pouvoir  ob- 
tenir :  on  eft  prêt  à  s'écrier  avec  le  Pro- 

•  f.  I.  phéte  :  *  Qhi  fmmira à  mes  yeux  uffefpn» 
taine  de  larmes ,  fowr  pleurer  les  mMhewts 
de  Jérufalem?  , 

C'eft  cet  état  de  JéruFalem  qui  tîroic 
continuellement  de  la  bouche  des  Pro- 
phètes des   plaintes  fi  tendres  ,  &  des 

ffg.  15.  prières  fi  vives.  ^ Seignenr ^regardez^nont 
dn  ciel  :  jsttez.  les  yeux  fur  mm  de  vont 
demenre  fainte ,  &  du  trône  de  votre  gloire. 
Ou  efl  maintenant  votre  zjle  &  votre  for- 
ce f  Ou  efi  la  tendrejfe  de  vos  entrailles  & 
-de  vos  mifericordes  ?  Elle  nefs  répand  plus 

a  Quis  cUbic  capiti  meo  |  âo  cuo  ,  &  gloriz  tiu* 
aqaam  ,  &  oculis   mcis  1  Ubi  e(l  xelus  tuus ,  &  f  Ji 


fontcm  iacrymarum  ?  & 
plorabo  die  ac  no!le  in- 
tcrfcAos  filiae  populi  inci, 
b  Arcende  de  calo  .  & 


vide  de  habicaculo  un-  1  Ce* 


citado  tua  :  mulritudo 
vilcerum  tuoium  & 
miferaùonum  cuaium  * 
Aipci     me  conciaueronc 


r>t  l'Ecriture  Sainte.     j9r 
fiirmoi...  ^  Cependant ,  Seigneur,  vous  êtes    iféu    e 
notre  père...  C'eft  vous  qui  nous  avez,  formés^  *•  **• 
tà*  ncusfommes  les  ouvrages  de  vos  mains.. . 
Jcttez,  les  yeux  fur  nous  ,  &  confidéresique 
nous  pommes  tous  votre  peuple.   La  ville 
de  votre  Saint  a  été  changée  en  un  difert  : 
S  ion  efi  difert  e  ;  Jérufalem  eft  défilée.  Le 
$emple  de  notre  fanSlificat ion  Û  de  notre  gloi'^ 
re ,  ok  nos  pères  avoient  chanté  vos  louanges,, 
a  été  réduit  en  cendre ,  &  tous  nos  hâtimeris 
tes  plus  fomptueux  ne  font  plus  que  des  ruu 
nés.  Après  cela ,  Seigneur ,  vous  retiendrez.^» 
vous  encore  f  Demeurerez.-vous  dans  lejî^ 
lenee ,  &  nous  affiigerez.-vous  jufqu' k  l*ex^ 
trémitéf 

§;  VIII.  C  A  R  A  e  T  e'r  E  s. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  refprit  dé 
Dieu  ait  peint  dans  TEcriture  les  difFé* 
rens  caraftéres  des  hommes  avec  des 
couleurs  fi  vives.C'eft  lui  qui  a  mis  dans 
notre  coeur  tous  les  fentimens  raifoa- 
nables  qui  s'y  trouvent  ;.  &  il  connoit 


Et  nunc  ,  Domine  , 
pater  nofter  es  tu  . . .  .  & 
Ââor  nofler  tu  ^  &  opéra 
manuum  tuarum  omnes 
nos...  Ecce  refpice,  popu- 
lus  cuus  omncs  nos.  Civi* 
tz%  fanai  tui  faâaeftde- 
f^rtà  :  Sion  deferta  faâa 
eft  :  Jerufaletn  defolara 
eft.  Domus  fanâifiçatio- 


nis  &  glbrix  noftrap ,  ubî 
laudlverunt  te  patres  no. 
ftri  ,  fafta  eft  in  cxuftio- 
nem  ignis  ;  &:  omnia  de- 
(Iderabilia  noftra  verfa 
funt  in  ruinas  Numqùid 
fuper  hi3  continebis  te  , 
Domine  ;  tabebis  ^  &  a& 
âi{es  nos  vchcœencei  ^ 


mieux  que  nous-mêmes  ceux  quenotte 
propre  corruption  y  a  ajoutés. 
Qui  ne  reconnoic  pas  la  candeur  in* 

Î;énue  ,  &  l'innocente  {Implicite  de 
'enfance ,  dans  le  *  récit  que  fait  Jo- 
ieph  à  fes  frères  de  fonges  qui  dévoient 
allumer  leur  jaloufîe  &:  leur  haine  con- 
tre lui  5  &  qui  rallumèrent  en  efïèt> 
Quand  le  même  Jofeph  fe  découvre 
à  faLtamilie ,  il  ne  dit  que  deux  mots, 
mais  qui  font  puifés  dans  le  fonds  inc- 
•me  de  la  nature  :^  Je  fuis  Jofeph.  Mon 
fere  viuH  encore  ?  Voila  de  ces  traits 
lé'éloquence  qui  font  inimitables,  L'hi- 
ftorien  Joféphen'a  pas  fenti  ceae  beau- 
té :  du  moins  il  ne  Ta  pas  confervée 
dans  Ton  récit.  Le  long  difcours  qu'il 
y  fubftitue  ,  quoique  beau  en  lui-mê- 
me y   n'eft  pas  en  fa  place^ 

Il  y  a  dans  les  Ââes  un  trait  mer« 
ireîUeux ,  qui  peint  au  naturel  le  cara- 
ôére  d'une  joie  fubite  &  impétueufe. 
S.  Pierre  avoir  été  mis  en  prifbn.  Ea 
aiant  été  tiré  miraculeufement ,  il  vint 
à  la  maifon  de  Marie  mère  de  Jean , 
où  les  fidèles  étoient  alfemblés  &  en 

a  Hsc  ergo  cauCn  Corn-  !  flecu  ...  &  dixit  fratribtts 
niorumacquefermonum^  i  fais:  Ego  fum  Jofeph. 
invidiz  &^ii   fomitem     Adhuc  pitcr  meus  yivù' 


«aioiftravic.  Gen  )7.  8. 
b  £lcvavitvocein  owl 


Gc»,  45.  2,  I 
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prières.  *  Quand  il  eut  frapé  à  la  porte, 
une  fille  nemmée  Rhode  .  aianc  recdn>- 
nu  la  voix  y  au  lieu  de  lui  ouvrir ,  dans 
le  tranfport  où  elle  étoit ,  courut  vers 
les  fidèles  leur  dire  que  Pierre  ètoît 
à  la  porte. 

La  douleur  ,  &  fïir-cout  d*une  mère; 
a  auflî  un  langage  &c  un  caraéfcère  qm 
font  particuliers.  Je  ne  fai  s'il  eft  pof- 
fible  de  les  mieux  repréfenter  qu'ils  le 
font  dans  l'hiftoire  admirable  de  To- 
bie.  Dès  que  ce  cher  fils  fut  parti  poux 
Xon  volage ,  fa  mère  qui  l'aimoit  ten- 
drement ,  ne  le  voiant  plus  ,  fut  în- 
confolable  ;  Se  plongée  dans  l'amer^ 
tume ,  elle  ne  fit  plus  que  pleurer.  Mais 
fa  douleur  augmenta  infiniment ,  lorf- 
4ju*elle  vît  qu'il  n'ètoit  point  revenu 
au  |our  marqué.  ^  ^h ,  mon  fils ,  mon  fils,  ^«^ 
jicria^uelh  haignie  de  larmes  y  foHrcfHoi 


r«^.  T». 


a  Et  ut  cognovk    vo-     vitsnoUrae  ^  fpempofte- 
"     '■  '*       ritatis    Bofttx   ?    Omnia 

(imul  in  ce  uno  haben- 
tes  j  te  non  dtbuimas 
dimitcere  à  nobis.  .  • 
iila  autem  nullo  modo 
confolari  potcrat  ,  fed 
quocidie-exiiiens  circum- 
fpiciebac  ^  &  circuibae 
vias  omnes  per  quas 
fpes  remeandi  videba- 
tur  ,  ut   procul    viderec 


/• 


cem  Pétri  ,  prac  gaudio 
non  aperuit  januam  , 
ièd  intro  currens  uun- 
tiavit  flare  Petrum  ante 
ianuam.  xAB.  ix.  '4. 

b  Flebat  igicur  mater 
ejus  irremediabilibus  la- 
crymis  ^  atque  dicebat  : 
Heu  heu  me  fili  mi  ,  ut 
quid  te  initimus  peregri- 

pari  y  lumen    oculorum     .  _   ,  _.      

lioftrorum  ,  baculuai  fc-     eum  ,  fi  heri  poffct  ^  yjC». 


594    ^^    l*El  O  QJJ  EH  c  » 
voHs  avons-mus  envoie  fi  loiriy  vous  qui  étsé^ 
la  Inmiére  de  nos  yeuxJLe  bâton  de  notre  vieil- 
lejje  ,  lefouUgement  de  notre  vie ,  &  l^effL 
rance  de  notre  poflérité  ?  Nous  ne  devions 
pas  voHS  éloigner  de  nous  ,  paiftjue  voiU 
feul  nous  teniez.  Heu  de  toutes  chofes.  Rien  fii 
la  pOHVoit  confoler ,  &  for  tant  tous  Us  jours 
de  fa  maifon  ,  elle  regardoit  de  tous  cotés  ,  & 
alloit  dans  tons  les  chemins  ,  par  lefquels 
elle  efpéroit  ^tî'il  pourroit  revenir ,  pour  ti" 
cher  a  le  découvrir  de  loin  quand  il  revien^ 
droit.  On  peut  juger  de  l'eiFcc  que  pro. 
duiiic  le  recour  de  Tobie  &  de  Raphaël. 
Le  chien  tjui  les  avoit  fuivis  durant  le  cht* 
min ,  courut  devant  eux  ;  &  comme  s'il  ek 
porté  la  nouvelle  dJe  leur  venue ,  ilfemUeit 
témoigner  fa  joie  .par  le  mouvement  de  fa 
queue  ,  &  parfes  carejfes.  Le  père  de  To- 
hie  y  tout  aveugle  quil  étoit ,  je  leva  &  fc 
mita  courir ,s*expofant  à  tomber  à  chaque 
pas  ;  &  donnant  la  main  à  un  ferviteur . 
il  s* en  alla  au-devant  de  fonfils»  VaiM 
rencontré  ,  il  Vemhraffa  &  fa  mère  en  fuite  , 
&  ils  commencèrent  tous  deux  à  pleurer  de 
joie.  Pfiis  aiant  adoré  Dieu ,  &  lui  aiatU 
rendu  grâces  ^  ils  s*affirent.  Il  ne  manque 
rien  a  ce  récîc  ;  &  TEcriture ,  pour  en 
augmenter  la  naïveté ,  n'a  pas  omis  la 
cîrconft^nce  même  du  chien,  qui  cft 
couc-à-faic  dans  la  nacore,. 
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Un  mot  cchapé  à  l'ambitieux  Aman^ 
nous  découvre  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
I*ame  de  ceux  qui  font  livrés  à  i'infa- 
tiable  defir  des  honneurs.  Il  étoit  arrivé 
au  plus  haut  comble  de  fortune  où 
pnîlTe  parvenir  un  mortel ,  &  tout  le 
monde  ftéchiflbit  le  genou  devant 
lui ,  à  Texception  du  feul  Mardochée. 
*  Mais  ^  dît- il  en  confidence  à  fes  amis  JSfih.  u  ija 
en  leur  ouvrant  fbn  cœur,  (]Hoic]Hej*aie 
tous  ces  avantages  _,  je  croirai  n* avoir  rien 
tant  (jHe  je  vcrt^ai  le  Juif  Mardochée  de^ 
menrer  ajfis  devant  la  forts  du  palais  du 
roi  ejuand  je  pajfe.  Ce  trait  n'eft  pas  • 
échapé  à  M.  Racine  ,  Se  il  a  bien  fu  en 
profiter. 

Dans  les  mains  àcs  Perlàns  jeune    enfant 

apporté , 
Je  gouverne  Tempire  od  je  fus  acheté. 
Mes  richelTes  àts  rois  égalent  Topuience. 
Environné  d'enfans  >  foutiens  de  ma  puif». 

fànce , 
U  ne  manque  i  mon  front  que  le  bandeau; 

roial. 
Cependantjdes  mortels  aveuglement  fatal  î 
De  ces  amas  d'honneurs  la  douceur  pa{^ 

fagére 

a  Cùm  h«c  omnia  ha-  |  Mardoch^um»  Judasuai» 
b^am  »  nibil  me  habcre  1  redencem  auce  tores.  £C«^ 
paco  ,   (^uaadiu   vidcio  |  %}U» 
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Fait  fur  mon  cofeur  à  peine  une  atteinte 

légère. 

Mais  Mardochée  aflls  aux  portes  du  palais 
Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille 

traies  : 
Et  toute  ma  grandeur  me  devient  infîpkk 
Tandis  que  le  foleil  éclaire  ce  perfide. 

Je  finirai  par  un  endroit  de  TEai- 
ture  y  où  la  iupprefllon  d'un  (eut  mot| 
nous  peint  d'une  manière  merveilleufe 
le  caraftére  d  une  perf^ne  fortement 
occupée  d'un  objet.  L^iprit  de  Dieu 
avoit  révélé  à  ï)avid  que  l'arche  au- 
loic  enfin  une  demeure  fixe  fur  la  mon- 
-  tagne  de  Sion,où  Ton  bâtiroit  runiqœ 
temple  qu'il  vouloic  aivoir  dans  l'otu- 
vers.  *  Ce  faint  Roi  tout  tranfporté 
hors  de  lui-même ,  &  comme  dans  une 
fainte  ivréiïè  ,  fans  rendre  compte  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  en  lui ,  ni  de  qui  il 
parle  ,  &  luppofanc  que  les  autres , 
aufli-bien  que  lui ,  ne  font  occupés 
que  de  Dieu  j  &  du  myftére  qui  vient 
16.  1.  ft.  de  lui  être  révélé ,  s'écrie  :  ^  Sa  de* 
menre  fiable  &  ferme  efi  furlesfaintes  mon- 


a  Rcpletus  rpiritu  fan- 
£bo  civis  ifte  ,  &  multa 
de  amoce  &  defidetio  ci- 
vkatii  hojas  volvens  Ce 


enimpit   in    hoc  F  XT  K- 
DAMENTA    EjUS. 
S,  ^«i»/.  in  P/ktm,  lé. 
b  Fundamenca  ejus  (•» 


•ui» ,  tanquam  pi  ara  in-  I  plutit  ^  fundacio  ejus  ,  le- 
cus  apttd  ic  ucdiiatoi  ï^  desejus^fundat»  ^  firnM) 


b;e  l'Ecrïture  Sainte.     J$7, 
îagnes.  Le  Seigneur  aime  mieux  les  portes 
de  S  ion  que  toutes  les  tentes  &  tous  les  pa^ 
villons  de  Jacob,  Il  n'y  aura  donc  plus 
de  variation  dans  les  promeflTes ,  &  le      v 
Seigneur  ne  s'éloignera  plus  d'IfraeU 
Sa  demeure  eft  déformais  fixe  parmi 
nous.  Son  arche  ne  fera  plus  errance» 
Son  fanékuaire  ne  fera  plus  incertain  : . 
&  5ion  fera  dans  tous  les  (iécles  le  lieu 
de  fon  repos.  Fimdamenta  ejus  in  mon^ 
tihus  fanBis. 

Ceft  par  le  même  fentiment  que 
Madeleine  ,  lorfqu'elle  cherchoit  Jé- 
fus-Chrift  dans  le  tombeau ,  toute  oc- 
cupée  de  l'objet  de  fon  amour  &  de  f 

iês  defirs ,  croiant  voir  un  jardinier,  lui  '^ 

dît,  fàps  l'averjcir  de  qui  elle  parloit  : 
Se^gneH'r^fi  cefl  vous  qui  l'avez,  enlevé^  JoéM»%o,Ué 
dites-moi  ou  vous  l'avez*  mis  ^  &  je  Vempon- 
ferai,  *  Tri^nfportèe  hors  d'elle-même 
p^r  l'ardeur  de  fon  amour ,  elle  s'inja- 

Î;ine  que  tout  le  monde  doit  avoir  dans 
'çfprit  celui  qu'elle  a  dans  le  cccur ,  & 
que  perfonne  ne  peut  ignorer  qui  eft 
celui  qu'elle  cherche. 
Les  pfeaumes  feuls  fournîffent  une 


in  montibus  fanais.  Dili- 
i;ilt  Dominus  portas  Sion 
fupe^  omnia  tabernacula 
Jacob, 
a  Vis  amoris  hoc  âge» 


re  folcc  in  anîmo  ,  uc 
qucm  ipfc  fctnpcr  cogi, 
tat,  nullum  aliu^^igno- 
race  cre4<ic*  S^  Gni^r^ 
faf. 
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infinité  de  traits  admirables  pour  totis 
les  genres  d'éloquence  :  pour  le  ftilc 
(impie ,  le  fublime,  letendre,  le  véhé- 
ment ,  le  pathétique.  On  peut  lire  ce 
<[ue  dit  fur  ce  fujet  M.  BofTuet  Evêque 
de  Meaux  dans  le  fécond  chapitre  de 
fa  préface  fur  les  Pfeaumes ,  qui  a  pour 
titre  ,  De  grarîMloquemia  &  fitavitm 
Pfalmorum.  On  y  reconnoit  par  tout  le 
^énie  vif  &  fublime  de  ce  grand  hom- 
me.  J'en  raporterai  ici  un  leul endroit, 
qui  luffiroit  pour  montrer  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  faire  fentir  les 
beautés  de  l'Ecriture  fainte  :  c'eft  cc- 
9/.  10^.  lui  où  David  fait  la  defcdption  d'une 
M-  à'o.       tempête. 

»  Sit  exempli  loco  îlla  tempeftas  : 
w  Dixit ,  &  adftitit  JpiritHS  procelU  :  in- 
«  tumucrunt  fiuElus  :  afcendnnt  ufque  d 
j>  cdos  ,  &  defcendunt  nftjue  ad  aljjfos, 
i^  Sic  undae  fufque  deque  volvuntur. 
i>  Quid  homines  ?  Turbati  funt  ^  &  moû 
>i  funtJIcHt  ebr'iHS  :  &  omnis  eoritm  /apien- 
j>  tia  abforpta  eft  ;  quam  profeâo  fluc- 
»  tuum  animorumqueagitationemnoir 
w  Virgilius ,  non  Homerus ,  tanta  ver- 
»  borum  copia  a^quare  potuerunt.  Jam 
»  tranquillitas  quanta  -,  ftatuit  procelUm 
**  ejusln  anram  ,  &  filufrurtt  fluEliés  ejus, 
M  (^id  enim  fuavius^quàm  micem  in  aa- 


DE  l'EcRiTURE   SaINTE.       559 

«  ram  definens  gravis  procellarum  tu- 
*>  mulcus  ,  ac  mox  iî  lentes  fluâus  poft 
»  fHigorem  tantum?  Jam,  quod  noftris 
»>  eft  proprium  ,  majeftas  Deî  quanta 
jj  in  hac  voce  :  Dixit  ^  &  procella  adfH^ 
j>  tit  ?  Non  hîc  Juno  J£.o\o  fuppfex  : 
»  non  hîc  Neptiinus  in  ventos  tiinii- 
9i  dis  exaggeratifque  vocibus  livîens , 
«  atque  <eftus  ira:  fuse  vix  ipfe  intérim 
j>  prcmens.  Uno  ac  fimpUci  jullu  ftatim 
ii  orania  peraguntur. 

Dieu  commande ,  &  la  mer  s'enfle 
&  s'agite:  les  flots  s'élèvent  jufqu'aux 
cîeux ,  &  defcendent  jufqu'au  fond  des 
abymes.  Le  même  Dieu  parle ,  &  d'un 
mot  il  change  la  tempête  en  un  doux 
ZépKyre,&  l'agitation  tumultueufe  des 
flots  en  un  profond  filence.  Quelle  vi- 
vacité &  quelle  variété  d'images  ! 

^.  IX.  Cantique  de  Moyfe  ,  aprh  lepajfa^ 
ge  de  la  mer  rouge ^  expliqué  félon  les    • 
régies  de  la  Rhétorique, 

L'explication  de  ce  Cantique  eft  de 
M.  H  E  R  s  A  N  ,  ancien  profeflTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  du  PleflSs,  Son 
nom  &  fa  réputation  doivent  faire  at- 
tendre quelque  chofe  d'excellent.  On 
a  cru  devoir  faire  dans  cet  écrit  quel- 
ques changemens,que  l'Auteur  adopte- 
roit  fans  peine  »  s'ilétoit  encore  vivant. 


Ik 


^oo    D«    l*Eloc^uence 

CANTICUM    MOYSIS. 

*  /^-^  N  TE  MV  S  Demino  :  glorhsi 
*'  ^  •  ^^  enim  magnificatHs  efi.     Eqtmm  & 
0ifcenfhrem  dejecit  in  mare. 

a  Heb.  Cantabo. 

^^2.  ^ortimdo  mea  &  laus  me  a  Dominm , 
&  foBm  eft  mihi  ^  in  falutem.  Jfte  Dens 
meus  _,  &  glorificabo  eum  :  Deus  Patris 
mei  j  is*  cxaltabo  eum. 

ir.  )  •     Dominus  quafi  vir  fugnator  ;   Omni- 

r     potens  ,  nomen  ejus.  Heb.  Jchova  ,  vir 

belli  :  Jehova  nomen  cjus. 

^.  4«  Cnrrus  Pharaonis  &  exercitum  ejus 
frojecit  in  mare  :  eUEli  principes  ejHS 
fuhmerfi  fmt  in  mari  ruhro. 

ir.  5 .  '^hyjp'  opemerunt  eos  :  defcendenmt  m 
profundum  quafi  lapis. 

ir*6.      Dextera  tua  ,  Domine  ^  rnagnificâtâ 
^       eft  in  fortitudine  :  dextera  tna  ,  Domine^ 
percyffit,  inimicum. 

Ir.j.     Et  in  mnltiffidine  glorid  tua  depofuifi 

CANTIQUE 


CANTIQUE   DE      MOYSE. 

JE  chanterai  des  hymnes  en  Thon- 
neur  du  Seigneur  ,  parce  qu'il  a  fak 
:  éclater  fa  grandeur.  Il  a  précipité  daha 
la  mer  le  cheval  &  le  Cc^valier. 

Le  Seigneur  eft  ma  force ,  &  le  fu- 
jet  de  mes  louanges.,  parce  qu'il  eft 
devenu  mon  falut  (  <7« ,  mon  Sauveur.) 
C'eft  lui  qui  eft  mon  Dieu  ,  &  je  pu- 
blierai fa  gloire.  Il  eft  le  Dieu  de  mon 
père ,  &  je  relèverai  fa  grandeur. 

Jéhova  (le  Seigneur  )  a  paru  com- 
me un  guerrier  :  fon  nom  eft  Jéhova. 

Il  a  renverfé  dans  la  mer  les  chariots 
de  Pharaon  ,  &  fon  armée  :  les  plus 
diftingués  d'entre  Cqs  officiers  ont  été 
fubmergés  dans  la  mer.  rouge. 

Ils  ont  été  enfevelis  dans  les  aby- 
mes  :  Ils  font  defcendus  au  foricl  des 
eaux  comme  une  pierre. 

Votre  droite ,  Seigneur,  a  fait  écla- 
ter (a  force  :  votre  droite.  Seigneur, 
aljrifé  l'ennenii. 

Par  la  grandeur  de  votre  puilTance 
Tome  lu  Ce 


?Ô1     Dl     X*E  t  OQJT  BN  C«  • 

4idverfariot  tuos.  Mififliirarn  Mom,  ^fui^ 
Mvoram  Ms  fictif  fiipfdam. 

A  II  n'y  a  dans  Totiginal  ni  fiM  ,  M  &^  nfaiiqiaO 
autre  conjonâion.  L*exf  reflion  en  eft  plus  rive. 

ir.  8.  -E^  in  fpirim  furoris  tni  congregafs  fint 
.Àquét  :  -^  fietit  Hn^UjUtens  ■:  «  €onffregat€ 
fHnt  abyffi  in  medio  mari. 

hHeh,  Ste^eranty  ficut  acecvas^  finenu. 
cHeh,  Coagulacx  funt» 

'^.  pi  Vixit  inimicm :  Perfiqnar,  &campre^ 
hfndami  dividam fpolia  '^impleUturanimâ 
me  a  ;  evaginabo  gUdium  mewn  >  ^imcrf* 
tin  eos  manus  mca^ 

.é  Heb»  Poffidebit  «  •h  poâîdere  faciet. 

ir.lX^»  '*  Flavit  fpiritHs  ttms ,  &  operuit  eos  ma* 
hé  Sahmerfi  fum  quafi  plwwnm  in  a  quit 
vehementihus» 

.e  lieh*  Sufflafti  rpicicu  cuo. 

1^.  X I.  ^^^  fimi^is  tui  in  ^fortibus ,  Domine; 
efuisfimilis  tui  ,  magnificus  in  fan^itate^ 
iterribilis  atqne  laudabilis  ,  faciens  «^ 
rahilia  ? 

fie  mot  hébreu  fîgnifie  également  Dieux  bifirth 
%  H  eh,  Terribilis  laudibus. 

^,  1 1.  Extendifti  manwn  tnam ^^&  dev(fra*, 
vit  eos  terra. 

'  h  &  n'eft  point  dans  l*Hebreii, 


.H&'  de  votre  gloire ,  vous  ave»  cerraffé 
<cQnx  qai  s'élevoîcnt  contre  vous.  Vous 
avez  envoie  votre  colère  :  elle  les  a 

dévorés  comme  une  paille^ 

Au  fouffle  de  votre  fureur  les  eauîc 
le  font  entaffées  :  l'onde  qui  couloit 
^'eft .  tenu  élevée  comme  en  un  monw 

ceau  :  les  flots  de  Taby me  fe  font  coh- 
cdenfés  Se  durcis  au  milieu  de  la  mer» 

^  L'ennemi  difoit  î  Je  les  poùrfuîvraî^ 
jt  les  atteindrai  ;  je  partagerai  les  dé. 
pouilles  ;  j'a({buvirai  mes  defirs  (  ou^je 
:fatisferai  ma  vengeance  )  je  tirerai  mon 
épée  ,  ma  main  me  les  afTujettîra 
[de houveau.  ] 

*  Vous  avez  Ibufflé  ^  &  la  mer  les  a 
abymés.  Ils  font  tombés  au  fond  des 
eàûx  violedtes  comme  une  maSe  de 
aplomb. 

.  .Qui  d'entre  les  dieux  eft  femblable 
à, vous  ?  Qui  vous  eft  femblable ,  vous 
qui  faites  paroitre  avec  éclat  votre 
fainteté  ,  qui  méritez  d'être  loué  aveC 
une  fraieur  relîgîéufe ,  &  dont  les  oeu- 
vres font  autant  de  merveilles. 

>:Vous  avez  détendu  votre  ttiate  y  {  &  ] 
la  terre  les  a  dévores. 

Ce  ij 


^ 


\ 


1» 


♦J^.  I  J.  Dnx  fuifli  in  ntifiricordia  tna  fofuU 
qmm  redemifii  :  ,&  *  portafii  eum  in  for^ 
tifudine  t^  ad  habitaculum  fanSium 
tHum. 

z  Ueh,  de'duces, 

^.  1 4é  J*  Afccnderunt  fopHli^  &  iratifunt.:  do^ 
lores  obtinHermt  hakitatores    Philifthiim^ 

'h  Heb,  AudicDt  popiili. 

^.15.      Tune  conmrbati  fum  principes  Edmt 
.  rôbpiflos  Moab  obùniiit  tremor  :  c  obri^HC'^ 
rnnt  êmnes  habitatorès  Chanaan. 

«  Heb,  dinbl veneur. 

it*  l6*  Irmdt  fitper  eos  formido  &  pavor  :  //• 
mflgnitudine  braohii  tni  ^  fiant  immobdes 
tjuafi  lapis  ^  donec  pertranfeat  populnstuns^ 
Domine ,  donec  pertranfeat  populns  tHHS 
ifte^  quem  pojfedifti. 

it*l7*  '  Introduces  eos  ^  &  plantabis  in  monte 
hereditatis  tH£  ,  firmijjimo  habitaculo  tHê 
éjHod  operatHS  es ,  Domine  :  SanSluariim 
tHum  3  Domine  ^  qnod  firmavermt  ma^, 
nus  tua. 


^.18.      DminHS  regnabit    in  aternum  ,  & 
ultra. 


bV  l'Ëckiture  Sainte,  éof 
Vous  vous  êtes  lendu  par  votre  mi- 
féricorde  le  guide  de  ce  peuple  <jùe 
vous  avez  racheté  \  &  vous  le  con- 
duirez par  votre  puiflknce  jufqu'au- 
iieu  de  votre  demeure  fainfe. 

Les  peuples  rapprendront  ,  &  en 
feront  confternés  :  les  habitans  de  la 
Paleftine  en  feront  pénétres  de  dou- 
leur. 

Les  Princes  de  Tldumée  feront  dans' 
le  trouble  :  les  chefs  de  Moab  tremble- 
it)nt  de  fraîeur  :  tous  les  habitans  de 
Chanaan  tomberont  dans  le  décou- 
ragement. 

L'épouvante  &  Teffroi  fondront  fur 
eux.  La  grandeur  [  &  la  force]  de  vo- 
tre bras*  les  rendra  immobiles  comme 
une  pierre-,  jufqu'à  ce  que  votre  peu* 
pie  foit  palfé ,  Seigneur  ;  jufqu'à  ce 
que  foit  paflTé  le  peuple  que  vous  vous 
êtes  acquis. 

Vous  les  introduirez ,  &  vous  les  * 
établirez  fur  la  montagne  de  votre  hé- 
ritage 5  dans  ce  lieu  que  vous  conftrui- 
rez  ,  Seigneur  ,  pout  vous  fervir  de 
demeure;  dans  ce fan6tuaîre.  Seigneur,, 
que  vos  mains  affermiront. 

a  Lett.  vous  les  planterez. 

Le  Seigneur  régnera  dans  l'éternité, 
6c  au-delà  de  tous  les  ûécles. 

Çcu\ 


t,  1$*  InçvJfHS  eft  tnim  tques  PhMvt  ctiÊ- 
ctthrtvui  &  itjHiîibHS  ejas  m  mort  i&r^ 
duxit  fitper  eos  Dominus  tiquatmaris  .-JïU 
éutem  Jfrael  timkiilAVerimt  ferfietimi» 
wtdio  ejH]- 


Car  PhataoD  cft  encré  dans  la  mec 
ftTec  fes  chatîocs  &  Ta  cavalerie  ;  &  lé 
Seigneuc  a  fait  retourner  fui  eux  les 
eaux  de  la  mer  :  mais  les  enfans  d'irrael 
«ne  paflè  au  milieu  d'elle  à  pié  fec.  ' 


Cciii) 
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CANTIQUE  DE  MOYSE 

^JEx^liqué   félon    les  régies   de  U 

Rhétorique. 

CE  T    EXCELLENT    Cantlquc 
peut  padèr  à  boti  droit  pour  une 
des  plus  éloquentes  pièces  de  Tanti- 
quîté.  Le  tour  en  eft  grand,,  les  pen- 
fées  nobles  ,  le  ftile  fublime  &  magni- 
fique ,  les  expreffions  fortes ,  les  ngu- 
res  hardies  :  tout  y  eft  plein  de   cho- 
fes  &  d*idées  qui  frapent  l'efprit ,  & 
faififlTent  Tîmagination.  Cette  pièce  , 
qui  ,  félon  le  fentiment  de  quelques 
perfonnes-,  a  été  compofée'par  Moyfe 
en  vers  hébreux  ,  furpafl'e  tout  ce  que 
les  profanes  ont  de  plus  beau  dans  ce 
genre.    Virgile  &   Horace  ,  les  plus 
parfaits  modèles  de  l'éloquence  poé- 
tique 5  n'ont  rien  qui   en   approche. 
Perfonne  n'a  plus  d'eftîme  que  moi 
pour  ces  deux  grands  hommes ,  &  je 
les  ai  étudiés  avec  une  grande  applica- 
tion &  un  grand  plaîfir  pendant  plu- 
sieurs années.  Cependant ,  quand  je  li» 
ce  que  Virgile  dit  à  la  louange  d*Au« 
gufte  au  commencement  du  troificme. 
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livre  des  Gcorgiques  ,  &  à  la  fin  du 
Huitième  de  rEnéide  ;  &  ce  qu'il  feît  v. 
chanter  au  prêtre  d'Evaridre  en  Thori- 
lieur  d'Hercule  dans  le  même  livre:  v. 
quoique  ces  endroits  foient  très  beaui, . 
je  les  trouve  rampans  au  prix  de  notre 
Cantique.  Virgile  me  paroit  tout  de 
glace ,  &  Moyle  tout  de  feu.  Il  en  eft 
dé  même  d'Horace  dans  les  Odes  14. 
■&  15.  du  quatrième  livre,  &  dans  la 
4ernÎ€re  des  Epodès. 
•     Ge  qui  femb'le  favorîfer  ces  deux 
ppétes   6c  les  autres  profanes ,  c'eft 
qtfils  ont  le  rïombre ,  l'harmonie,  & 
'l'élégance  du  ftile,  ou  on  ne'  trouve 

fïoint  «dans  TEcriture  faintê.  Mais  auffi 
'Ecriture  fainte  que  nous  avons  ,n*eft 
qtfùhe  tfaduftiôn  :  &  l'on  fait  comf- 
bien  les  meilleures  tradudîons  fran- 
ç^ifès   de  Cîcéron  ,  de  Virgile  ,  Se 
d'Horace  ,  défigurent  ces  auteurs.  Or 
il  faut  au'il  y  ait  bien  de  l'éloquence 
dans  la  langue  originale  dé  l'Ecriture, 
puifqu'îl  nous  en  refte  eixcore  plus  dans 
fes  copies ,  que  dans  tout  le  lâtîn  de 
Tancienne  Rome ,  &  dans  tôiit  le  grec 
"d'Athènes.   Elle  eft  ferrée  ,  concîfe  V 
dégagée  des  ornement  étrangers,  qui 
•ne  ferviroient  qu'à  ralentir  ion  iftipi- 
tWÛté ^ fçn feu,  ^cmie  dés  longs- 

Çc-v^ 


circuits ,  elle  va  à  fon  but  par  le  plo^ 
coure  chemin.  Elle  aime  à  renfermer 
beaucoup  de  penfëes  en  peu  de  mo^ 
pour  les  faire  encrer  comme  des  traies^ 
&  à.  rendre  fenûbles  les  objets  les  plus- 
cloignés  des  fens  parles  images  vives 
&  naturelles  qu  elle  en  fait^  En  ob^ 
mot  y  elle  a  dé  la  grandeur ,  de  la  féro- 
ce, de  Fénergie  ,avec  une  majeftueufè 
£mplicité  >  qui  la  miettent  aa  delTus  de 
toute  rébquence  payenne.  Que  l'oa 
|irenne  feulement  la  peine  dé  compa- 
Ter  les  endroits  que  je  viens  de  citer 
de  Virgile  dr  d^Horace  avec  les  réfle- 
xions que  nous  allons  faire ,  &  Voa 
fera  convaincu  de  ce  que  je  dis. 

pCGASXOlSI'ET  StfJ£T.]>U  CaNTIQTFB» 

Le  grand  hiiracle  que  Dieu  fit  aQ 
padàge  de  la  mer  rouge  eft  roccafion 
de  ce  Cantique.  Le  deflein  du  Pro- 
phéte  eft  de  s'abandonner  aux  trans- 
ports de  joie ,  d'admiration ,  de  recon^ 
Aoiflànce  fur  ce  grand  miracle  :  de 
chanter  les  louanges  du  Dieu  libéra- 
teur ;  de  Im  rendre  des  aâions  de 
gcaces  publiques  Se  folennelles,  &  d'in^ 
i^cr  au  peuple  les.  mêmes  fentimens. 
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EXPLICATION 

DU     CANTIQ^UE. 

CAntemus  (  Heb.  cantabo  )  Domino  :  it^  j^ 
gloriosè  cnim  mdgmficatHS  efi.  E^HHfn 
&  afcenfirem  dejech  inmare.  »  Jô  chan^ 
>>terai  des  hymnes  çn  rhonheur  da 
M  Seigneur  ,<  parce  qu'il  a  fait  édacer 
^  ia  grandeur.  Il  a  précipice  dans  la 
^  mer  le  cheval  &  le  cavaliet» 

Moyfe  plein  d'âdmiratioiï ,  de  re- 
connoiflance ,  &  de  joie  ,  pouvoîc-îl 
hiieux  déclarer  les  mouvemens  de  fon 
cœur,  que  par  cet  exorde  impétueux,. 
qui  maroue  la  viv^e  reconnoiflfance  dû^ 
pieuple  délivré ,  &  la  grandeur  terrible 
du  Dieu  libérateur. 

Cet  exorde  eft  la  prapoiîtîcm  fîm- 

f4e  de  toute  la  pièce.  Il  eft  comme 
'abrégé  &  le  point  dé  Vue ,  où  toutes 
ks  parties  du  tableau  fe  raportent.  tl 
faut  toujours  Tavoir  dans  refprit  en 
tifant  le  Cantique  ,  pour  comprendre 
avec  quel  artifice^  le  Prophète  tire 
tant  de  beautés  ic  tant  de  richefles^^ 
d'une  propafition  qui  parole-  fi  iimplè 
K:  fi<ftécîfe«K 

Gcvî/ 


6il      D  E  .  L  *  E  L  O  C^U  E  » 

Cantabo  ,  eft  bien  plus  énergique  ; 
plus  intéreir^Ac  3  plus  cendre,  que  ne 
leroic  le  pluriel  ^  camabimus.  Cecte 
yi âoire  des  Hébreux  fîir  les  Egyptiens 
ne  reffenible  point  aux  vidtoîres  ordi- 
naires qu'un  peuple  remporte  fur  un 
autre  peuple ,  Çc  dont  le  fruit  eft  géné- 
ral ,  vague  ,  commun ,  prefque  imper- 
ceptible à  chaque  particulier.  Ici  tout 
eft  propre  à  chaque  Ifraélite ,  tout  eft 
perlonnel.  Dans  ce  premier  moment 
chacun  penfe  à  fea  propres  fers  rom- 
pus ,  chacun  croit  voir  fbn  cruel  mai» 
tre  noie ,  chacun  fènt.  le  prix  de  fâ 
propre  liberté  qui  lui  eft  auurée  pour 
toujours.  Car  il  eft  naturel  au  cœur 
humain  dans  les  dangers  extrêmes  de 
rappeller  tout  à  foi,  6c  de fe  compter 
fcul  pour  tout. 

//  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval  &. 
le  cavalier»  Ce  fingulier  ,  le  cheval ,  le 
cavalier  ^  qui  embralfe  la  généralité, 
la  totalité^  des  chevaux  &  des  cava-< 
liers  ,  eft  bîen  plus  énergique  que  n  au- 
roît  été  le  pluriel.  D'ailleurs ,  ce  fin- 
gulier eft .  bien  plus  propre  à  mariouec 
la  facilité  &  la  .promtitude  de  la  lub- 
raerfion.  La  Cavalerie  Egyptiennes 
éppit  nombreufe  ,  formidable ,  &  cou-i 

^f  oit  des  plaines  entiches.  ]^  aurait  falg 
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une  vidaire  .continuée  pendant  ^lu- 
fîeurs  jours  pour  la  défaire  Se  pour  la 
mettreen  pièces.  Mais  à  Dieu  fa  dé* 
faite  n  a  coûté  qu'tin  înftant  ,  qu'un 
effort ,  qu'un  feulcoup.  Il  la  toute  ren* 
yerfée ,  noiée ,  abymée  ,  comme  fi  ce 
n'avoit  été  qu'un  feul  cheval  ,&  qu'un 
feul  cavalier.  EqHwn  &  afienforan  d^'ecU 
m  mare.. 

Le  Seigneur  efl  ma  force  ,  &lefujet  de 
mes  louanges  ,  &c.  Voila  l'amplification 
idu  premier  mot  du  Cantique  :  cantabtr. . 
yoions  comment  cela^eft  dévelopé. 

Detou»  les  attributs  de  Dieu ,  il  ne 
loue  que  la  force ,  parce  que  c'eft  ptre 
elle  qu'il  a  été  délivré. 
:.  Fortitudo  mea.  Cette  figure  eft  éner-i 
gique,  pont  eaufit.fortùudinis  ,qui  eft 
plat  &  languiflant  :  outre  q\iQ  fortitudo 
mea  fait  fentir  que  Dieu  tint  tfeul  lieu 
de  courage  aux  Ifraélites ,  &  les  difpen* 
fade  faire  aucun ufage  du  leur. 
.    Laus  mea»  Le  fiijtt  de  mes  Louangesx 
Même  figure,  &  de  même  énergie.Il  eft 
l'unique  fujet  de  mes  louanges.  Aucun  . 
inftrument  ne  les  partage  avec  lui,  La  . 
puiffance  ,  la  fagefle. ,  Tindullrie  hui 
maine  n'y  peuvent,  être  aflbciées.  Il 
naérite  feul  toute  ma  reconnoilfance  \ , 


né  y  &  tout, exécuté.  Lmu  mea 

FoUhs  eft  mhi  infahaem.  Le  ûédt 
dl'AuguAe  aaroit^it^  nufervavit.  L'E- 
criture dit  bien  plus.  Le  Seigneur  s'eft 
chargé  de  £aire  lui-même  tout  ce  qu'il 
faloic  Dour  me  fàuver  ,  il  a  £ûc  <te  mon 
£ilut  Ion  aâàire  propre  &  perfonnelle  : 
&  ce  qui  ed  bien  plus  exprelfip^  i/  4^ 
ékvâfiH  mon  faim. 

.  Ifle  DâHS  meus.  Ifte  y  eft  emphadqne  » 
ic  fignifie  beaucoup  plus  qu'il  ne  pa* 
roit.  /Jiè  »  non  p^  les  dieux  des  Egvp* 
tiens  &  des  nations  :dès  àitux  fans  ior-^ 
ce,  (ans  parole  ^fàns  vie  :  mais  celât 
qui  a  fait  tant  de  prodiges  en  Egypte 
&t  dans  notre  pafTage ,  celui-là  eft  mon 
Pieu  :  c'eft  lui  leul  que  je  glorifie^ 
rai. 

.  Dtus  meus.  Ce ,  meus ,  peut  avoir  m 
double  raport  :  l'un  à  Dieu  ,  Ta^itre  à 
rifraélite.  Dans  le  premier  :  Dieu  pâ^ 
jroit  n'être  grand  ,  n'être  puîlTant ,  n'e- 
ue Dieu  que  pour  moi.  Drftrait  furie 
refte  de  l'univers ,  il  ne  s'occupe  qui 
de  mes  périls  &  de  ma  fureté  ;  &  il  eft 

f»rêt  à  fàcrifier  à  mes  intérêts  toutes 
es  nations  de  la  terre;  Dans  le  iêcond 
faport  :  IJte  Deus  meus.   C'ejl  lui  qui  efi 

mon  Dieu:  Jç  n'en  aurai  jamais  d'^otre^ 
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ije  réunis  en  lui  fèul  tous  mes  vœux  ^ 
cous  mes  defirs  ,  toute  ma]  confiance* 
Il  eft  feui  digne  de  mon  culte  Se,  de 
mon  amour.  TI  aura  pour  jamais  tous 
jnes  hommages. 

C'âft  le  Dieu  deman  perèy  &  je  rele^ 
merai  fa  grandeHr.  Cette  répétition  eft 
la  chofedttinondela^|»iustendfe.  Ce-» 
lui  dont  je  relève  la  grandeur  ,  n'eft' 
point  un  Dieu  étrat^r  ,  inconnu  ju£«  , 
qu*à  ce  jour,  proteâèur  pour  une  oc- 
cafion  paflàgére ,  &  prêt  a  accorder  lé 
xnême.&cours  à  tout  autre.  Non:  c*eft 
l'ancien  prote&eur  de  ma  fcmille.  Sa 
J^onté  eft  héréditaire.  J'ai  mille  preu« 
Tes  domeftiques*  de  fon  amour  con- 
fiante^ perpétué  de  race  en  race  julqu'à 
moi.  Ses  anciens  bienfaits  étoient<les 
jtitres  &  dès  gages  qui  m'en  aifur oient 
éêpareilsé  Ceft  le  Dieu  de  mon  père. 
Ceft  le  Dieu  qui  s'eft  monaré  tant  de  .   -, 

-fois  à  Abraham  ,  à  Ifaac ,  à' Jacobl 
Ceft  lé  Dieu  enfin  qui  vient  d*accom* 
plir  les  grandes  promeâes  qu'il  a  faites 
«I  mes^yemc^ 

Qu'a-tMl  fait  pour  cela  ?  //  afarê 
(wnme  uH  gt/urtitt;  Dominns  gfuafi  vir  ptf^ 
^éi$ori  Dans  rhébreu  ,  Jeb&va  virbelU. 
H  pouvoir  dire  :  comme  il  eft'  leDieu 
4tei.«méesyil  neusadélivi^és'deràP; 
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jnée  de  Pharaon  :  mais  c*étoitcrop  peti' 
dire.  Il  regarde  Ton  Dieu  comme  on 
foldat  ,  comme  un  capitaine*:  II  Itd 
mec ,  pour  parler  ainfi ,  lesarmes  à  la 
main  ,  &  le  faic  combattre  pour  les 
enfans  de  Jacob. 

DomirtHS  quafi  %ïr  pHgnator  :  Ommfsi 
Unsnomenejus.  L'hébreu  porte  :  Jrim4 
vir  belli  /  Jehova  rumen  eJHS.  Moy fe  in- 
lifte  fur  le  terme  Jif^^z»^.,  pour  mieux 
£aire  fentir  par  cette  répétition,  qoel 
eft  ce  guerrier  extraordinaire  qui  a 
daigné  combattre  pour  Ifrael.  Corn* 
me  fi'il  diJËbit  :  Jehova  y  le  Seigneur  m  f  4^ 
fu  comme  nn- guerrier.  Entend*on  bien 
ce  que  je  dis  i  Comprend»oit  toute  re- 
tendue de  cette  merveille  ?- Oui ,  je 
le  répète  t  G'éft  le  Dieu  fuprême  ca 
perfonne ,  c'éft  le  Dieu  unique  ^  c*cft , 
l«»e^...pour  tout  dire,  celui  qui  s'appelle J^- 
^  '  hova  ,  qm  porte  le  nom  mcommumca*» 
ble ,  qui  ppfTéde  feul  toute  la  plém'tu^ 
de  de  l'être  :  c*eft  celui- là  qui  s'eft  ren- 
du le  champion  d'Ifrael.  Lui-même 
leur  a  tenu  lieu  de  fôldat.  Il  s'eft  char- 
gé feul  de  tout  le  poids  de  la  guerre. 
/.  14» ii*Dominus  (  Jehova)  fngnabit  pra  ^obis& 
vos  tacebitis ,  à\Ço\t  Moyk  aux  Ifraéli^ 
tes  avant  l'aâiion.  Le  Seigneur  (Jehwsij 

çmhijr^  foHr,  VQm  ^s!^  vm  (kwi^ms 
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yéms  le  filence  :  c'eft-à-dire  ,  vous  vous 
tiendrez  en  repos  fans  combattre. 
.  Il  a  renikrfi  dans  là  mer  Us  chariots  4-,  &  5! 
de  Pharaon  &  fin  armée  :-  les  fins  diftin^ 
^ués'  d* entre  fe s  officiers  ont  été  fithmergés 
dans  la  mer  rouge,  lis  ont  été  enfevelis 
dans  les  ahymes.  Ilsfint  defcendus  an  fond 
des  eaux  comme  une  pierre. 

Remarquez  le  pompeux  étalage  do 
tout  ce  quieft  contenu- dans  ces  deux 
mots ,  EcjHim  &  afcenfirem  >  le  chjsval 
&  le  cavalier. 

I.  Currns  Pharaon is,  2.  exerçitnm  ejusi 
3.  eleSii  principes  ejus.  Belle  grada4 
non. 

Que  dirons-nous  de  cette  admirable 
amplification  :  Projecit  in  mare.  Sntmerfi 
fhnt  in  mari  riibro,  yîhyffi'operHerunt  eos\ 
Defcenderunt  in  profundHm  qnafi  lapis? 
Tout  cela  pour  expliquer  ,  Dejecit  in 
mare.  Vous  voiez  dans  tous  ces  mots 
un©  fuite  d'images  qui  fe  fuccédent  & 
fe  groffiflent  par  degrés,  i^  projecit  in 
mare.  x.fuhmerfifHnt  in  mari  rubro.  Tous 
fubmergés  dans  la  mer  rouge.  Snhmerfi 
y«;y/ ',  enchérît  Cav  projecit,..  In  mariru*^ 
bro ,  eft  une  circonftancc  qui  fixe  plus  - 
que  mari  Amplement.  Heb.  in  mari 
Suph.  Il  femble  que  Mbyfe  veuille 
^élever  la  g^randeur  dç  la  piiiffance  ç^^ 
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Dieu  a  fait  paroitre  dans  une  mer  qci 
iàiCoit  partie  de  l'empire  Ëgypâen^ 
&  qui  etoic   fous  la  proceâioft^  deS' 
l^fto»  dieux  *  d^Ègypte.  5.  EleSi  principes, 
les  plus  grands  d'entre  les  princes  de 
Pharaon  :  c'eft-à-dire ,  les  pltis  iùper- 
bes ,  &  peutêcre  le$  plus  emportés  con- 
tre les  ordres  du  Dieu  dlurael  :  enfin 
les  plu$  capables  de  (è  fauvèr  du  nau- 
frage ,   fonc  fubmetgés   comtne  les 
moindres  foldacs.  4.  Abjffi  operiurM 
eos.  Quelle  image  !  Us  font  couverts , 
abymés  ,  difparus    pour   toujours,  f. 
Pour  achever  cette  peinture  ,  il  fiait 
par  une  iimiiitude ,  qui  efl:  comme  le 
gros  trait  qui  figure  la  chofb  :  defcenàu 
tunt  in  pTofunànm  qnafi  lapis.  Tout  fien 
qu'ils  font,  ils  ne  font  pas  plus  de  r^ 
fiffance  pour  reiiibntet  contre  le  Bras 
de    Dieu  qui  les  enfonce  ,    qu'une 
pierre  qui  tombe  au  fond  des  eaux. 
Après  cela  que  devoir  penfer  Moy- 
fe  ?  que  devoit-il  dure  >  C'eft  une  des 
plus  importantes  régies  de  Rhétorique» 
&  à  laquelle  Cicéron  ne  manque  ja« 
mais  ,  qu'après  le  récit  d'une  aâion 
furprenante  ,  ou  même  d'une  circon* 
ftance  extraordinaire ,  il  (aut  fortir  de 
Pair  tranquille  &  paidble  de  la  nar« 
^fittion^poucfe  répandre  dans  des  rnoô» 
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^/remens  plus  ou  moins  impétueux  fé- 
lon, la  nature  du  fujec  :  •  ce  qui  fe  fait 
prefque  toujours  par  dés  apoftrophes  y 
des  interrogations ,  des  exclamations ,. 
figures  propres  à  réveiller  &  le  àiC-, 
cours  &  Tauditeur.  Ceft  ce  que  Moy- 
iè  fait  dans  tout  ce  Cantique  d  une 
manière  inimitable». 

Dextera  tua , .  Domine  y  magnificata  ijl  it.  Si 
infortitHiline  :  dèxtera  tua  ^  Domine ,  fer^ 
cuffit  inimicwn  >  &  in  multimcUne  glorié 
nu  depofiiifli  adverfarios  mes. 

Ily  a.ici  plufieurs  chofes  à  remar^i; 

.  quer. 

I.  Mbyfe  pouvoît  dire  :  Deus  im^ 
gnificavit  fortitndinem  [nom  percmiendu^ 
Fharaonem.  Mais  que  cela  leroit  foi- 
ble  Se  languilTant  »  pour  exprimer  une 
£  grande  aâion  !  Il  s'élance  vers  Dieu  , 
&  lui  dit  par  une  efpéce  d'enthou- 
fiafme  t.  Dextera  tua ,  Domine  ^  magnijim^ 
cota  eft ,  &c. 

1,  Il  pouvoir  dire  r  O  Domine  ^  miU 
gnificéifii  fortitudinem  ,  &c.  Mais  cela^ 
ne  porte  point  a(Iez  dMdée ,  &  n'a  rieti- 
de  (ènfîble  :  au  lieu  que  dans  rexpref^ 
fiondeMoyie,  vous  voiez,  vous  dî- 
ftinguez  pour  ainû  dire  ,  la  main  dé 
Dieu  y  qui  s'étend  6t  qui  écrafe  les- 
JEgyptiens»  D'oâ  je  conclus  toutlifts 


F< 
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fois  ,  que  la  véritable  éloquence  rf 
celle  qui  perfuade  :  qu'elle  ne  perfoade 
ordinairement  qu'en  toochanc  :  qu  el« 
le  ne  touche  que  par  des  chofes  &  pat 
des  idées  palpables  :  de  que  par  tomes 
ces  raifbns  l'éloquence  de  i'Ecricare 
Sainte  cft  la  plus  parfaite  de  toutes, 
puifqse  les  chofes  les  plus  fprricuelles  ;; 
&  les  plus  raécaphyfiqucs  y  font  r^  1 

réfencées  fous    des  images  vives  & 

en  fi  blés. 

5.  Dextera  tua  ,  Domine  ,  pfrci^ 
inimicHm.  Belle  répétition  ,  éc  nécef- 
fkire  pour  mieux  faire  ^ntir  la  poit  1 
iknce  du  bras  de  Dieu.  Le  premier 
membre  ,  votre  étroite  a  fait  icUterfi 
foret  ,  h'aiant  défigné  l'événement 
qu'en  général  ôccontufe ment ,  le  Pro- 
phéte  croit-  n'en  avoir  pas  aflez  dit-, 
&  pour  marquer  la  manière  de  cette 
adion ,  il  répète  auflîtôt  :  Votre  èniu 
4  hrifi  V ennemi.  C'eft  le  génie  des  gran- 
des paflions ,  de  répéter  ce  qui  (ert  à 
les  entretenir.  Nous  voions  cela  dans 
tous  les  endroits  palHonnés  des  meil- 
leurs auteuris.  Et  c'eft  ce  qui  régne  pa^ 
tîculiérement  dans  l'Ecriture  ,  fur^toat 
dans  les  Pfeaumes. 
4  In  multitiidine  glorid  tiid   elepofuifti 

'§dverfmos  tm.  L'hébreu  porte  :  Inmtik 
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iêfidine  eUtionis  (  celfitudinis  )  tHA  deftrH-, 
xifti  infHrgentes  contra  te.  Il  y  a  de  gran-^ 
des  beautés  .cachées  dans  le  texte 
o/îginal  j  qui  méritent  d'être  un  peu 
dévelopées. 

.  .1.  Par  cesmotS::  in  multittidine  eU^ 
tionis  tHét  ,  l'Auteur  facré  veut  mar- 
auèr  l'adion  d*un  grand  Seigneur  qui 
firedreffe  ,.qui  prend  un  air  haut  6c 
fier  ,  qui  s'élève  à  proportion  de  ce 
qu'un  petit  inférieur  ofe  s'élever  con* 
tre  lui  ,  &  qui  fe   plaît  à  le  mettre 
.dfautant  plps   bas.   Les  Egyptiens  fe 
cpmptoient  pour  quelque  chofe  de 
.grand  :  ils  s'atcaquoient  à  Dieu  me*. 
me  :  ils  demandoient  fièrement,  Qnel  txod, i^.M 
eji  donc  ce  'Seigneur  >  Mais   à  mefure 
que    ces   infolens  s'élevoient    félon 
;  toute  leur   étendue  ,   Dieu  s'élevoic 
aufli  ,  &  prenoit  contre  eux   toute 
l'élévation   de    fa   grandeur  infinie, 
toute  la  hauteur  de  fa  majefté  fupré- 
xne  :  alta  k  longe  cognofcit^  Et  c'eft  de  p/;  i^y.i 
là  qu'il  a   renverfé  Tes    ennemis   fi 
;p)eins  d'eux-mêmes ,  &  les  a  rabaii^ 
lés  non- feulement  contre  terre  ,  mais 
dans  les  abyaies  le3  plus  profond^  de 
la  mer. 

1.  Infurgentes    contra  te.    Ce  n'eft 
-pas  «contre  Ifrael  que  les  Egyptiens  fç 


font  décUi:;és  :  c'eft  -vous  -  même  qa'Si 
ont  ûfé  actaqoer  :  c'eft  irons  qù^ls  ont 
ibravé.  Notre  ^querelle  ^toît  la  •vôtrci 
<*e(l  à  vous  qu'ils  faifoient  la  guerre: 
xomra  te.  Ce  tour  eft  délicat  &  ton* 
rchant^  pour  intérefièr  Dieu  même  dam 
la  caufe  d'Ifraek 
î^.7-  Vous  Mvez.  envoie  votre  colère  ':  elle  in 
8»  4  dévores  comme  une  faille,  jiu  foi^ 
de  votre  fiereur  les  eaùM  fifint  entdjjht 
inonde  tfui  cotdoit  ie^  tenu  élevée  cmm 
^n  un  monceau  ■:  les  ^ts  de  Vabjm  fi 
font  condenfis  &  durcis  au  milieu  de  U 
:^.  mer.  V  ennemi  difoit  :  Jeies  fourfkivrai  ) 
je  les  atteindrai  ;je  partagerai  les  dépôts^ 
les  ;  faffouvirai  mes  defirs  ;  ou  ^  Je  fatis» 
ferai  ma  vengeance,  je  tirerai  mon  ipie  ;  ma 
'lo.  Pktin  me  les  ajfujettira  de  nouveau,  f^em  1 
avez,  foufflé  ^  &  la  mer  les  a  atymés.  Ik 
font  tombés  au  fond  des  eaux  comme  uni 
majfe  defloml^ 

Moy  fe  revient  à  (a  narration  ^  non 
pas  comme  aux  verfets  4  &  5  ,  par 
une  defcripcion  toute  pure  y  mais  en 
continuant  Ton  apoftrophe  à  Diea; 
ce  qui  padionne  davantage  le  récit: 
en  quoi  la  conduite  de  ce  Cantique 
me  paroit  au  delfus  de  Téloquence 
ordinaire.  Plus  il  s'éloigne  de  la  pro» 
f  ofition  ûmple  qui  lui  fert  d'exordc  ^ 
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plus  on  voie  augmenter  la  force  de  fes 
CKnplifications. 

Mifijli  tram   tuam.   Quelle  figure  1 
X^uelle  cxpreffion  !  Le  Prophète  don- 
jie  à  la  colère  divine  de  l'aftlon  jfc 
de  la  vie.  Il  la  transforme  en  un  mi-- 
nilire  ardent  .&  zélé  ,  que  le  Juge 
tranquille  envoie  du  haut  de  fon  trô- 
ne exécuter  les  arrêts  de  fa  vengean. 
ce.  Les  rois  ont  befoin ,  contre  leurs 
^ennemis  .>  de  cavalerie  ,   de  troupes  , 
«d'armes  ,  &  d^m  grand  attirail   de 
guerre.   A  Dieu  ,  la  colère  feule  lui 
iuffit  pour  punir  des  coupables,   f^ofts 
avez  envoie  votre  colère.    -Qw  de  cho- 
ies renfermées    dans   un  leul  mot  ^ 
qui  laifTe  au  leâeur  le  plaifir  de  cora« 
ipter  lui-même  dans  fon  imagination 
ks  feux  ,  les  éclairs ,  les  foudres  ,  le^ 
tempêtes  y  8c  totts  les  autres  inftru- 
tnens  de  cette  colère  ?  On  fent  mieux 
la  beauté  de  cette  expreiïïon ,  qu'on 
fît  peut  rexprimer.  On  y  trouve  une 
certaine  profondeur  ^  &  un  je  ne  fàî* 
^uoi ,  qui  occupe  &  ^i  remplit  l'es- 
prit. Horace  a  eu  en  vue  cette  figure 
par  fon  Iracunda  fulmina.  Virgile  Ta  od,iJiv,n 
attrapée  dans  Tingénieuib    compofi- 
tîon  de    la    foudre    qu'il    décrit  aa 
huitième  livre  de  l'Enéide  : 


Sonicumque,  metifm({lli 
Klifcébant  operi ,  Iflammifque  fèquacibus  ins» 

Qu'à  donc  fait  cette  terrible  colè- 
re ?  Elle  les  a  dévorés  cofnme  une  faille. 
Il  n  appartient  qu'à  UEcriturc  de  Dons 
donner  de  telles  images.  Tâchons  d'ap- 

{)rofondir  cette  penlce.  Nous  verrons 
a  Golére  de  Dijeu  qui  dévore  une  armée 
épouvantable.  Hommes  ,  chevaux, 
chariots  ,  tout  cela  eft  brofé ,  confu- 
ihé  ,abymé  :  foibles  fynonymes.  Tour 
cela  eft  dévoré  :  cTe  feroît  tout  dire 
Mais  la  (tmilitude  qui  vient  après  ; 
achevé  le  portrait.  Car  dans  le  moi 
de  dévorer  y  vous  concevez  une  aûion 
qui  dure  quelque  tems  :  mais  ficutfiU 
juilam  vous  montre  une  aâion  d'un 
moment.Quoi doncune armée  fi  nom- 
breufe  eft  dévorée  comme  une  paillcî 
Pefez  bien  ces  idées. 

Mais  comment  celas*eft-il  fait?  Dieu 
par  un  vent  furieux  a  ralFemblé  les 
eaux  ,.quife  font  élevées  comme  deux 
montagnes  au  milieu  de  la  mer.  Les 
enfans  difrael  y  ont  pafle  à  fec.  Les 
Egyptiens  les  y  ont  pourfuivis ,  &  ils 
Qnt  été  envelopés  dans  les  flots.  Voi- 
.la  un  récit  fimple  &  fans  ornemens. 

Mais 
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Mak^que  <lel>eaucés  ;  que  de  richefïès 
idans  le  lour  de  TËcricure }  Je  n'aurois 
jamais  fait,  il  je  voulois  les  examiner 
cH  détail.  Tout  le  Cantique  me  char» 
me  :  jnais  cet  endroit  m'enlève. 
•  In  fi'mtH  futoris  tui  congcegau  JUnt 
éUjUA.  Le  Pcopbete  annoblit  le  vent, 
eoliû  donnant  Dieu  même  pour  prin. 
^ipe;  &  il  anime  les  eaux,  en  les  repré^ 
iènunt  fufceptibles  de  fraieur.  Pour 
xnienx  peindre  Tindignation  divine  6ç 
ies  effets,  il  emprunte  l'imaee  de  la 
colère  humaine ,  dont  les  virs  tranf* 
ports  font  accompagnés  d'une  refpi. 
xacion  précipitée ,  qui  caufe  un  fouffle 
impétueux  &  violent.  Et  lorfque  cette 
jcolere  ,  dans  une  perfonne  puidantc 
^e  tourne  contre  une  populace  timide  ^ 
jelle  TobUge,  pour  s'en  garantir,  de  ce* 
der  la  place ,  &  de  (è  renverfer  tumuU 
^uairement  les  uns  fur  les  autres.  C'efl; 
âinfi  qu'^ii  foy^  de  la  furmr  du  Sei. 
gneur,  les  eaux  épouvantées  fe  font  re« 
tirées  avec  précipitation  de  leur  lieu 
iiaturel,  &  fe  font  emaflees  à  la  hâte  les 
.unes,  fur  les  autres ,  pour  laiffer  pafler 
cette  colère  fans  y  mettre  obftacle  :  au 
iîeu  que  les  Egyptiens ,  qui  fe  font  pre- 
stes fur  fon  chemin,  en  ont  été  dévo- 
rés comme  une  paille.  Cette  peinture 
Tome' IL  Dd 


ée  W  eblietie  divine  fe  trouve  fouvcnt 
TA  "!•  î*  Sans  les  Ecritures.  *  La  MerVd  vh^& 

#/.  17.  1*.  «  fris  U  fititc.  On  a  vh  les  abjmes  des 
taKX' s* entr  ouvrir . . .  p^  le  bruit  de  vos 

IhU.  V.  9»menacts^  Sei^ftesir^  &  féir  U  n/firA* 
ïhn  dafilH^  dt  tr&srè  colère.  'La  fimie  dis 
[a  càHre  's^  itevéè  :  Hit  fin  ^dévorant  ^ 
fini  de  Ja  huche  ;  dei  charhons  en  cnt 
iti  allumés.  Faut  *  il  s'étonner  qu'a» 
he  telle  colère  renvcrfe  &  abîme 
toutî 

•  C&ssgrègittA  fkstt  akyjft  ise  medh  marL 
Céftla  répétition,  ô^  tmit  enfcnoblc 
racnplifîcation  de  amgregasd  funt  éu/ua, 
^.  Au  Heu  de  congregai^^  le  texte  ori- 
ginal  porte  congulatay  c'eft-à-dîre,  les 
«aux  le  font  '^\(ts  &  épaiffies  com. 
me  die  la  glaire,  i.  MyJJi  donne  «ne 
idée  beaucoup  plus  àffVeu(e  que  îr^Me» 

^.  ïnmdii'mari.  Cette  cîrconftance  a 
eaucoup  d'cmphafc.  Elle  attache  l'i- 
tnagiftaïion  ,  &  fait  concevoir  des 
•montagnes  cTeaa  folides  dam  le  ceiw 
tre-des  chofes  liquides. 

Les  dethc  verfets  fuivans  font  d'une 
l)eauté  i^ù'on  ne  peut  afiez  admirer. 


s  Mire  viillt  ,  fc  |u. 
{it.  Af(»artterunc  IFotices 
^quanim  ab  incré]^t4olle 
tua  pomincj  ab  infpif^^ 
ttOAe  rpûiUif  lias  ciue 


•  •  • 


Aiceodit  fufroas  in  im 
ejus^  &  ignis  4  ficfe 
[  Hiff  en  ait  ]  ejus  cxat- 
iic  :    carbones    SuQçtni 
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Au  lieu  de  dire  amplement,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarque,  les  Egy- 
ptiens font  entrés  dans  la  mer,  en  pour- 
suivant les  Ifcaélkes  :1e  Prophète  entrç 
Jui-même  dans  le  cœut  de  ces  barba, 
res  ,  il  fe  met  à  leur  place,  il  prend 
leurs  pafïîons,  &  les  (^it  parler,  non 
pas  qu'ils  aient  parlé  en.  eiïêt,  maïs 
parce  que  le  dc(îr  de  vengeance ,  &  la 
chaleur  à  pourfuivre  les  Ifraélites, 
étoient  le  langage  de  leurs  cœurs ,  que 
Moyfe  leur  a  mis  dans  la  buuclicpiiuc 
varier  Se  paflîonner  /a  nairation, 
'  DixJi  îfiimcus ,  pour ,  dixcrunt  t^gy^r 
fiii.  Ce  fingiilier  ,  cet  inimicHs,  sout 
cela  eft  de  fi  bon  goût  ! 

Perfe^uar ...  comprshevcUm  ...  dtvUam 
fpolia  ,&e.  On.  \\t,  de  on  voit  dans  ces 
lEots,  une  vengeance  pa-pable,  doni 
on  fe  lent  pre' que  animé  en  lifant. 
L'auteur  f  icré  n'a  point  mis  de  coujonv 
ftion  à  aucun  des  fin  verbes  qui  com-. 
pofenc  !e  difcours  du  foUlat  Egyptien, 
afindelui  donner  plus  de  vivacité, & 
d'exprimer  plus  au  naturel  la  dilpolï. 
tion  d'un  homme  pltin  de  paffîon ,  qui 
s'entretientavec  lui-même, &  qui  ne 
fe  met  pas  en  peine  de  n-.eitce  des  liaî- 
fons  &  des  conjondions  d^ns  fes  pen- 
fceSj  qui  demandent  de  la  liberté, 
Ddij 
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Un  autre  enferoit  demeuré  là  :ma{f 
^oyk  va  plus  loin.  Implebitur  anima 
inea.  Il  pouvoir  dire  :  Div^idam  jfolU , 
f!t  iis  me  implebo.  Mais  imfUbiUir  anû- 
ma  mea  j  tums  les  ^epréfence  reeor* 
geans  de  dépouilles  >  &  tiageans  «d$ 
la  joie, 

'  Je  tirerai  mon  ipée  :  ma  main  les  égor* 
géra.  Ceft  ainfî  que  porte  ia  vulgace. 
£vaginah  gtaditffn  mettmi  interfieiet  eos 
tnanns  mea.  La  réflexion  qui  Cuit ,  fap- 
pofe  ce  {ens,  &  eft  fort  belle.  Le  plaifir 
d'i^orger  leurs  ennemis  n*eft  pas 
liaoms  fenfîble^  que  celui  de  les  dé« 
jpouiller.  Voions  comme  il  touche  cet 
€;ndroic.Il  pouvoir  dire  en  un  mot,  eos 
hrterficiam;  ;>  les  égorgerais  mais  cela 
nurpitpaflé  rrop  vîcedl  leur  ménage  le 
plaiiir  d'une  longue  vengeance.  Eva^ 
ginabo  gladiwn  me^m  i  je  tirerai  mon  épée^ 
Quelle  iiQage  !  Elle  frape  même  les 
yeux  du  leâeur.  Interfieiet  eos  manm 
mea}  ma  main  les  égorgera. 

Ce  manns  mea ,  eic  d'une  beauté  que 
je  ne  puis  exprimer.  On  voit  dans 
cette  expreflion  ^n  foldat  fût  de  la 
vîftoîre*  On  le  voit  qui  regarde,  qui 
j:emue^&  qui  mefure  fon  bras.  Je 
jtiemble  pour  les  enfans  d'Ifrael.  Grand 
pieu  !  ^ue  ktçz-  vous  jpoar  les  Auvci:; 
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"O'oila  un  déluge  de  barbares  qui  cou- 
reur en  fureur  à  la  vengeance  &  à  la 
vîûoire.  Toin  les  rraics  Je  vocre colère 
peuvenc-ils  fufîiTe  pour  arrêter  vos 
ennemis  !  Dieu  fouffle  ,  &  la  met  les 
a  déjà  envelopés.  FUvn  fpîf Uns  tant  t 
&  opûruit  eos  marc. 

Il  faut  avouer  que  certe  réflexion 
eft  bien  vive ,  bien  éloquente ,  &  biea 
propre  à  former  le  goût  ;  &  c'eft  pouD 
cela  que  j'ai  cru  n'en  devoir  pas  pri- 
ver le  leifleur.  Mais  jr  fuis  obligé  d'à- 
vercir,  que  le  texte  Hébreu,  au  lieu  de, 
intcrjicict  earmavus  mca  ,  a  pojfiMre  fi^ 
eiet  eos  wamts  mea  ;  po^-ffiom  nfliiutt 
eos  manns  mta.  Ce  qu'on  poutroic  tra- 
duire :  ma  main  me  les  ir^iijf  titrais  nou- 
veau, A^a  mttin  s'en  rendra  maurejfe. 
Ma  main  me  rimeiira  et)  pnjpjjîo»  de  ces 
fugitifs.  En  effèr,  c'étoit  là  le  véritable 
jnorif  de  la  pourfuice  (i  ardente  des 
Egyptiens  :  l'hiftoire  y  cft  formelle. 
O/i  vint  dire  ait  Rai  des  Egyptiens  ,  ^t  ^'"•'-  **■  S* 
les  Héhreux  s'en  ètoient  trifuii.  En  mê- 
me tenu  le  cœur  de  Pharaon  &  de  fit 
fervileursfut  changea  l'égard  de  cepeupU  : 
&  ils  dirent:  A  ejW)!  avons-nous  penfi ^ 
de  laiffer  ainfî  aller  lis  Jfraélites  ,  afin 
qu'ils  ne  nous  fujfcni  plus  ajfujettis?  L'in- 
tention de  Pharaon  &  de  fes  OfEciers> 
D  d  iij 
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rfétoît  donc  pas  de   tuer  &  d'exter- 
ihiner  les  Ifraélices  :  ils  auroient  agi 
tbhtfe    leurs    intérêts.  Mais  ils  kn^ 
;e6iéht  à  les  forcer  les  armes  à  la  main 

fehtrér  dans  Tefclayage  ,&  à  retour- 
net  MX  travaux  publics  de  leur  an- 
cienne fervitude. 

lîya  âuflî,  ce  me  femble,  une  gran- 
tfe  beauté  dans  cette  expreffion ,  Ma 
ikf//i  me  tes  affUjettira  de  notêvean.  Le 
IMeu  des  Ifraélites  s'étoit  vanté  de  ti. 
rêr  fbn  peuple  de  la"^  prîfon  des  Egy- 
ptiens ,  &  de  les  délivrer  de  leur  dure 
fervitude  par  la  force  de  fon  bras: 
£»ti.  tf,  S.EdHsam  vos  de  ergaflpdo  vS^priomm, 
f^  ernam  ds  fervitme ,  ae  reiimam  in 
ibid.  5. 3  érschia  excelfù.  Il  avoir  fait  dire  plu- 
^  '  î*         fieùrs  fois  à  Pharaon  qu'il  étendroit  fa 
main  fur  lui ,  fur  fes  fcrvîceurs ,  fur 
fes  campagnes ,  fur  fes  beftîaux  :  qu'il 
lui  fcroit  bien  voir  qu'il  étoît  le  Mai- 
tf  e  &  le  Seigneur ,  en  étendant  (Wmaîn 
(àt  toute  l'Egypte,  &  en  tirant  fon 
txti.  7.  f .  peuple  de  Tefclavage  :  Scient  t/£^^yptït 
tjuia  ego  fum  Dominas  ,  qui  extenderim 
fnaniim  meam  fnper  v/£gyptHm ,  &  edn* 
-xerim  filios   IJrael  de  medio  eorum.  Ici 
l'Egyptien,  qui  (è  croît  déjà  vainqueur, 
inlulte  au  Dieu  des  Hébreux.  Il  femblc 

i  reprocher  1^  foibleiTe  de  fon  bras  ^ 
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&  la  van'cé  de  fcs  menaces.  Il  oppole 
fa  main  à  celle  Je  Dieu  ;  il  Ce  dit  à 
lui-même  ,  dans  l'enivrement  d'nnç 
joie  inroleme ,  &  dans  les  traurpottB 
d'une  folle  confiancç:  Quoiqu'en  ait 
dit  le  Dieu  d'ifcaei ,  ma  mJn  me  Us 
MjfiijâUirA  de  nouveau. 

f^ous  avez  fonfjié ,  &  la  mer  les  a  ahy-  f 
w.es.  Ils  font,  tonihéi  aU  fond  des  eaux  vio- 
lentes,  comme  itne  Kaffi  de  floiib,         j 

f^oiis  avez,  fokpé ,  &lar/iir  les  *a^y\ 
mis.  Moyfe  pouvoîc-  il  mieux  exprîmeç 
la  fupcême  puitlànce  de  Dieu  î  W  ne 
fait  cjue  fouffler  pour  abymer  tout  d'uq 
coup  des  troupes  innombrable;.  Voïlït 
ce  qu'on  appelle  le  véïitable  fijblime. 
Le  jUt  lux ,  &fa^a  efi  hkv ,  a-t-il  rien 
de  plus  grand  ! 

Et  lavur  les  a  ahymés.  Que  de  chofes 
en  trois  mots  !  opemit  eoi  mare.  Quelle 
fobrieté  de  termes  !  quelle  foule  d'ir 
déesî  C'eft  ici  qu'on  peut  appliquer  ce 
que  Pline  dii  du  peintre  Thimanthe; 
Jn  omnikus  ejus  operibus  plus  intillignnr , 
quàm  pingitur, , ,  ut  eflendat  etiara  ^4 
Kcuhat. 

Un  autre  que  Moyfe  auroït  donné 

l'eiror  à  fon  imagination.  Il  nous  au- 

loit  fait  un  long  détail ,  &  de  grandes 

dtrciiptions  f^des  &  inutiles.  Hauroîc 
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ipuifé  tout  lè  fujet ,  &  avec  un  pom. 
peux  verbiage ,  ôc  une  ftérile  abondan- 
ce ,  il  auroic  appauvri  fa  maiiéie ,  & 
fatigué  fon  leÂeur.  Mais  ici  Diea 
fouffte,  la  mer  obéit,  elle  combe  fur  les 
Egyptiens  :  les  voila  cous  engloutis.  Y 
euc-il  jamais  rien  de  fi  plein ,  de  fi  vif, 
ni  de  fi  animé  ?  Vous  ne  voiez  point 
d'efpace  entre  le  fouffle  de  Dieu,  &  le 
terrible  miracle  qu'il  fait  pour  fauver 
fon  peuple.  FUvit ffir'ttui  Urtn^  &  opt- 
rnit  eos  mure^ 

Ils  font  tombés  dn  fond  des  tsmx  comme 
um  mafft  ds  flomb.  Confidérez  bien  ce 
dernier  craie ,  qui  aide  l'imagination , 
&  achevé  le  tableau. 

t.  1 X .  "  Qni  -d'bmre  If  s.  dieux  efl  ffemblmUe  i 
vous  ?  Qui  vous  efl  femhUhle  ,  .vous  tfui 
faites  paraîtra  avec  icUt  votre  faintete  ^ 
^ui  méritez,  detre  Uué  avec  une  firaieur 
reltgieufe ,  &  d^m  les  œuvres  fine  autant 

f.  is.  de  merveilles  ?  Vous  avez,  étendn  votre 
main ,  &  la  terre  les  a  dévorés. 

Cec  admirable  récic  eft  fiiîvi  d'un 
admirable  retour  de  louanges.  La 
grandeur  du  miracle  demandoîc  cette 
vivacité  de  fencinienc  &  de  reconnoîf- 
fance.  Ec  quel  moien  de  ne  pas  fe  rc- 
érier  &  de  ne  pas  fortir  comme  hors 
de''foi*m£me  à  la   vue  d'une  telle 
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merveille?  Intcrrogarion  ,  compacai- 

fon ,  répétition  :  toutes  figures  propres 
à  l'admirarion  &  à  l'excafe. 

Magmficus  tn  fanUitMe  ,  &c._\\  eft 
impûflible  ici  d'approcher  du  ftile  vi£ 
&  concis  du  texte ,  qui  a  trois  petits 
membres ,  féparés  les  uns  des  autres  , 
fans  liaifon,  &  dont  chacim  eft  coin- 
pofcdedeux  mots  afTez courts,  ^.a^»/'- 
jkus  fan£liuiie  ,  lerréilu  Uudibus ,  fa- 
eiens  mirabilia.  \\  a'eft  pas-  plus  facile 
de  rendre  le  têns,  quelque  étendue 
qu'on  donne  à  la  verfion,  ce  qui 
d'ailleurs  la  rend  froide  &c  languîtran- 
te,  au  lieu  que  l'Hcbieu  eft  plein  de 
feu  &  de  vivacité. 

Vma  "VDii!  êtes  rendu  par  votrt  mi/è-   ^,  ij, 
ricordi  le  giùde  de  ce  psHpU  .  .  ,  &  VousU 
conduirez,  par  votre   paijfance  jufiju'ait 
lieu  ,  &c. 

Ces  cinq  verfets  font  une  prophétie 
de  la  protedion  éclatants  que  Dieu  de- 
voir donner  à  Ton  peuple  après  l'avoir 
dic  d'Egypte.  Tout  y  eft  plein  d'i- 
mages vives  Si  louchantes.  On  ne  fait 
ce  qu'on  doit  a*lmirer  davantage  dans 
cette  prédiftion,  ou  la  tendrefTe  de 
Dieu  pour  fon  peuple,  dont  il  veut 
bien  devenir  lui-même  le  guide  &  teB.-j,t,  j», 
P^Jfeixdudtçur  ^ enle  confervanc pendant  •  '• 


tout  le  voiage  ,  félon  qu'il  le  Ht  ail- 
leurs ,  comme  la  prunelle  de  Ton  Gcil , 
&  le  portant  fur  fes  épaules ,  comme 
i*aigle  fe  charge  de  fes  aiglons  :  ou  fa 
formidable  puiiTance,  qui  faiGmt  mar« 
cher  devant  elle  la  terreur  &  refifroi^ 
glace  de  crainte  tous  les  peuples  qd 
pourroient  s'oppofêr  au  pailàge  des 
Ifraélites ,  Se  les  rend  immobiles  coro« 
me  une  pierre  :  ou  enfin  l'attenrioa 
merveilleufe  de  Dieu  à  les  établir 
iTune  manière  fixe&  permanente  dans 
la  terre  promife,  ou  plutôt  à  les  y  ft^xh- 
XtT  :  plamahis  in  monte  hère  dit  ath  tMd, 
cxpreffion  énergique,  &  qui  fèu'ejap- 
pelle  tout  cequeTEcrirure  dît  en  tant 
d'endroits  du  loin  que  Dieu  ayoit  pris 
de  planter  cette  vigne  chérie ,  de  Par- 
tofer,  delà  faire  croître,  de  l'envî. 
ronner  de  foflTés  &  de  haies ,  de  mul- 
tiplier &  d'étendre  au  loin  (es  bran- 
cnes  fécondes. 
i8,  ip.  Le  Seigneur  refera  dans  lUternité  ^  & 
AH' delà  de  tous  les  Jiécles.  Car  Pharaon 
efl  entré  dans  ta  mer  avec  fes  chariots 
&  fa  cavalerie  i  &  le  Seigneur  a  fait  rp- 
"  tourner  fur  eux  les  eaux  de  la  mer;  mais 
les  enfans  difrael  ontpajféau  milieu  delU 
i  pié  fec.  , 

C'eft  ici  la  conclufion  de  tout  le 
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Cantique ,  par  laquelle  Moyfe  promet 
à  Dieu,  au  nom  de  toui  le  peuple, 
une  éternelle  teconnoi (Tance  pour  le 
Jlgnalé  bienfait  par  lequel  il  vient  de 
le  délivrer. 

Cette  conclufion  paroicra  peutctre 
trop  (impIejCncomparaifonde  ce  qui 
a  précédé.  Mais  je  reconnois  pour  le 
moins  autant  d'artifice  dans  cette  {im- 
plicite, que  dans  tout  le  refte.  En  effet, 
après  avoir  temué&  enlevélesefprits 
partant  de  jurandes  expreflions,  &  de  fi 
violentes  figures ,  la  juftelTe  de  l'art 
vouloit  qu'il  terminât  fon  Cantique 
par  une  expofition  fimple  &  naïve, 
tant  pour  délalTèr  îes  efprits ,  que  pour 
leur  faire  comprendre  fans  figures  ^ 
fans  détours  ,  &  fans  embarras ,  la 
grandeur  du  miracle  que  Dieu  venoîc 
de  faire  en  leur  faveur. 

La  (ortie  du  peuple  Juif  de  l'Egypte, 
cft  le  prodige  le  plus  merveilleux  que 
Dieu  ait  fait  dans  l'ancien  Teftament. 

Il  le  rappelle  en  mille  occafions:  il 
en  parle,  s'il  croit  permis  de  s'expri- 
mer ainfi,  avec  une  efpece  de  com- 
plaifànce  :  i!  le  donne  comme  ia  preu- 
ve la  plus  éclatante  de  la  force  toute- 
puKfante  de  fon  bras.  En  effet  ce  n'eft 
pas  un  feul  prodige ,  mais  une  longue 
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foice  de  prodiges  plus  admirables  le^ 
uns  que  les  autres.  Il  étoi&  bien  jufte^ 
que  la  beauté  du  Cantique  deftiné  à 
cenièrver  la  mémoire  de  ce  miracle, 
répondità  la  grandeur  de  réyénement: 
&  cela  ne  poùvoît  pas  n'être  point  de 
la^  forte ,  puifque  le  même  Dieu  qui- 
étbit  fauteur  des  prodiges^  Técoit  auiE- 
du' Cantique. 

Mais  quelle  beauté,  (|uelle  gran« 
^ur,  quelle  magnificence  n'y  aper- 
cevrions -  nous  pas  ,  s'il  nous  étoic 
donné  de  pénétrer  dans  les  fèns  my. 
ftérieux  cachés  fous  le  voile  ôc  fous- 
récocce  dt  ce  grand  événement  ?  Car 
on  ne  petit  dffcbnvenit^  que  la  fortie 
de»  l'Egypte  ne  couvre  &  ne  rcpré- 
fente  d'aiures  délivrances'.  L'autorité 

tvctr.  1. 10.  Je  S.  Paul ,  &  de  toute  la^  tradition, 
&  les*  prières  de  l'Eglife,  nous  obli- 
gent d'y  voir  la  liberté  que  le  Chrétien 
acquiert  par  les  eaux  du  baptême  ,  &• 
fon  affranchîflèment  du  jouj^duPrin- 

•.^/•f. If.  1-4 -ce  du   monde.  L'apocalypfe  fait  un 

autre  ufage  dé  cet  événement,  en  nous» 

montrarit    cetfx   qui  ont  vaincu   la» 

bête ,  tenant  à  la  main  les  harpes  dd^ 

€âHtântesV>\txy ,  &   chantànt  le  Cantique  de 

^t'hfi!^^  ^^y^^  ferviteur  de  Dieu  ,  &  le  Can^ 
tiqueté  l'Agneau  ^  en  diiànc  tSeigiieuS' 
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iJieu,  vos  œuvres  font  grandes  6c 
anerveilleufes,  &cc.  Or  comme ,  Teloii 
rEcrituve  ,lesmerveillt.s  delà  fcconde 
délivrance  forpaflèronc  infiniment 
celles  de  la  pr-emiére  ,  &  en  *bolironï 
-entièrement  la  mémoire  :  aîniî  l'on 
peut  juger  que  les  beautés  du  fens  fpi- 
riruel  de  ce  Cantique  effliccroieiK 
celles  du  fens  hiftorique. 

De  telles  merveilles  paflenc  de  beau- 
coup mes  forces ,  &  n'entrent  point 
dans  le  delTein  de  cet  ouvrage ,  où  je 
me  fuis  propo;fé  de  former  le  goût  des 
jeunes  gens  pat  rapor-tà  l'éloquence. 
Cette  explication  du  Cantique  de 
Moyfe  peut  ycontribuer  plus  que  toute 
autre  cliofe.  J'ai  cru,  en  donnantes 
morceau,  faire  au  public  un  préfenc 
qui  lui  leroit  agréable.  La  modeftie 
de  l'Auteur  l'avoittenu  jufqu'ici  com- 
me enfeveli  dans  les  ténèbres:  on  ne 
fera  point  fâché  que  la  jvifte  recon- 
noilfance  d'un  difciple  plein  de  refpeâ: 
pour  la  mémoire  de  ion  maître,  le 
fafTe  paroitre  au  jour.  A  ia  qualité  de 
maître  ,  il  avoir  joint  à  mon  égard 
celle  de  peie,  m'aiant  toujours  aimé 
comme  (on  enfant.  Il  avoir  pris  dans 
les  clafles  un  foin  particulier  de  ma 
focaaex ,  me  deftinuit  dès-Iozs  pouc 


k 


-^}8        Db  l*Ei.oqjjen  Cl 

fon  fuccefleur ,  &  je  l'ai  été  en  effet  en 
Seconde ,  en  Rhécerique ,  &  au  Col. 
lege  Roiàl.  Je  puis  dire  {ans  flatciic 
:que  j^tna^is  personne  n'a  eu  plus  de 
talent  que  lui  pour  faire   fentir  les 
•bçaux  endroits  des  auteurs ,  &  pour 
.donner  de rémulatibn  aux  jeunes  gens. 
rL'Oraifon  funèbre  de  M.  le  Chan- 
cellier  le  Tellier  qu'il  prononça  en 
Sorbônne ,  &  qui  ell  la  feule  pièce  de 
Çrofe  qu'il  ait  permis  qu'on  imprimât, 
îufEt  pour  montrer  jurqu'où  il  avoit 
porté  la  délicateflc  du  goût  :  &  les  vers 
qu'on  a  de  lui  peuvent  pafTer  pour  un 
modèle   en  ce  genre.  Mais  il  ccoit 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités 
du  cœur,  que  par  celles  de  l'efpric. 
*itn'4jAméiis  Bonté ,  (implicite  ,  *  modeftie ,  dcfin- 
;;^'*/^;^A2;.térert'ement ,  mépris  des  richefles  ,  gé- 
(g^aenr  dans  nétoCité  portée  prefque  jufqu'à  î'ex- 
f'vnivoj^té.  cès,c'étoitlàfoncaraacre  II  ne  pro- 
fita  de  la  confiance    entière  qu'un 
•jif.  <<#£•<».  puiflant*  Miniftre  avoit  en  lui ,  que 
Wi*  pour  faire  plaifir  aux  autres.  Quand 

il  me  vit  Principal  au  Collège  de  Beau* 
vais ,  il.  facrifia  par  bonté  pour  moi  y 
&  par  amour  du  bien  public,  deux 
mille  écus  .pour  y  faire  des  répara- 
tions &  des  embelliflemens  néceflaires. 
Mais  les  decmétes  années  de  fa  vie  j 
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quoique  pafices  dans  U  rEtraite  &c 
i'obffuiité,  ont  effacé  tout  le  refte. 
Il  s'écuit  retii  é  a  Compiégne ,  lieu  de 
fa.  naillance,  La,  féparé  de  toute  com- 
pagnie; ,  uniquement  occupé  de  l'éiudc 
oe  l'Ecriture  Saince,  qui  avoir  loujoufs 
fait  fes  délices ,  aiant  continuellement 
dans  refprit  la  penfce  de  la  *  mort  & 
de  réternité,  il  fe  confacra  entière- 
ment au  fervîce  des  pauvres  enfans  As 
la  ville.  Il  leur  fit  bâtir  une  école, 
f  euccrre  la  plus  belle  qui  folt  dans  le 
roîaume  ;  &  fonda  un  maître  pour 
leur  inftrudion.  Il  leur  en  t*noit  Heu 
lui-même:  il  atfiftoic  très  fouveni  à 
leurs  leçons;  il  en  jvoit  prefcjue  cou- 
jours  quelques  uns  à  fa  table  :  il  en 
habilloit  pluCeUuS;  il  leur  diftiibuoit 
à  tous  dans  des  tems  marqués  diverfes 
récompenfcs  pour  les  animer  :  &  fa 
plus  douce  confolacion  étoit  de  penfëc 
qu'après  fa  mort  ces  enfans  feroiene 
pour  lui  la  même  prière  que  le  fameux 
Gerfon,  devenu  par  humilité  maître! 
d'école  à  Lyon  ,  avoir  demandée  par 
fon  teftamecii  à  ceux  dont  il  avo't 
pris  foin:  Aisn  Ditii,  mon  Créateur 

-  u  A  dinni  éu  fuUic  I  ru  fui   la  mari  ,   lir^ 
«a     TccHtit     du    (jcfT'ici  I  dcipioprei  paiolcsdc  i'k- 

tuituiit  FïDlïei  idtq^n- 1  Paei. 
3  jtir.  k 
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ditX^fitii  de  votre  fanvre  ferviteur  J(aH 
fCerfan.  lia  eu  le  bonheur  de  mourir 
'pauvre  en  quelque  force  au  tnilicu  des 
pauvres ,  ce  cfu'  lui  'Feftoit  de  bien 
ftianc  à  peine  fuffi  pour  une  dernière 
fondation  qu'il  avok  faire  des  Soeurs 
^  la  Charité  pour  inftruire  les  filles , 
&  pour  prendre  foin  des  malades.  Je 
prie  le  leâieur  de  me  p^donner 
cette  dîgreffion  ,  que  ma  tendre  rc- 
xionnoiflance  peur  un  tnaitre  à  qui  j'ai 
«tant  d'obligations  doit  rendre  excii^ 
fable. 

FIN. 
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